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PAR M- NODOT. 


A. MONSIEUR 


CHARPENTIER 


DIRECTEUR DE L’ACADEMIE 
FRANÇOISE, 


Au fujet des Fragmens de Pétrone nouvelle 
ment retrouvez à la prifè de Bellegrade 
en 1688. 


Ay fait, Monfeur, une découverte 
tres avantageufe à l'Empire des Let- 
tres : Et, pour ne pas tenir vôtre Efprit 
en fufpens, plein de la joye queje reffens 
moi-même, je vous diraravec précipita- 
tion, que j'aientre les mains ce qui man- 
quoit de Pétrone ; & voicicomment je 

fuis parvenu à faire cette aquifition. 
Ayant apris par un Seigneur Ale- 
mand,que M.DupinGentilhomme Fran- 
css: çois 
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çois , qui s’éroit engagé au fervice de 
l'Empereur dés le commencement de la 
guerre contre le Turc, poflédoit ce Tisz 
for , je cherchai toutes les ocafions d'a- 
voir fa connoïffance: Mais quel moyen 
d'y reüflir,veu qu'il éroit dans leParti en- 
nemi , & même fort éloigné de l'endroit 
où je metrouvois? Cependant le bon- 
heur voulut qu'à force de m'intriguer, 
je luifis tenir uneléttre, à laquelle il ft 
réponfe, & m’aprit de quelle maniére le 
Manufcrit lui étoit tombé entre les 
mains; difant qu'il Favoiteu d’un Rent- 
gat Grec,chez qui ils’étoit logéà la pri- 
fe de Bellegrade, & dont le pere etoit un 
homme fçavant ; qu'ayant trouvé ce Li- 
vre parmi d’autres, fa figure ancienne lhi 
avoit donné la curiofité de leconnoître; 
& parce qu'il avoit de la peine à le lire, 
étant aufi d'une écriture fort ancienne’, 
il avoit cherché un homme qui pût le 
luy déchifrer : qu'en ayant trouve un, 
il Le prit à fon fervice; & qu’enfin , fga- 
chant que c’éroit Petrone, il avoit fait 
tranfcrire en caractéres Italiques , & le 
confervoic précieufement. Il m’afluroit 
de plus qu'il iroit au quartier d'hyver 
à Francfort; & que fi je pouvois trou- 
ver 


T_n 


verle moyen d'y venir,il me montreroit 
| cette rareté. | 

Vous pouvez croire, Monfieur, fiai- 
mant cet Auteur au point que je fais, je 

fus fans impatience jufqu'à ce tems-là ; 
où je reçûs une lettre de M. Dupin par 
l'adrefle que je lui avois donnée: Elle 
m'aprenoit qu'il étoit arrivé à fon quar- 
tier,& je fis mon pofible pour obtenir un 
Pañle-port, afin d'y aler: mais je ne püs 
en avoir; car en n’en donnoit point à 
ceux qui ctoient dans lsfervice. Enfin, 
comme je cherchois un expédient, jefis 
connoiïflante avec un Marchand de 
Francfort , homme adroit,qui s'engagea 
‘de me faire tenir une copie de ce Ma- 
nufcrit, & yréüflit ; car étant deretour 
chez lui,il chercha PEcrivain;& le ména- 
geafibien, qu’il tira par argent ce que je 
fouhaitois. I] me l’a envoyé depuis peu, 
& je vous en fais tenir la meilleure par- 
tie; je vous porterai le refte au Quartier 
dhyver, car j'efpére plus fûrement que 
l’année derniére d'aler à Paris. 

Vous apercevrez, Monfieur , dans cet 
Ouvrage des beautez qui vous charme- 
ront. IH commence avec ce ftile fimple & 
naturel,que Tacite donne à Pétrone. En- 

a 3 colpe 


colpe raconte toûjours fes avantures 
& fon récit eft fuivi par luy-même 
d'un bout. à l’autre fans interruption. 
On trouve dans les premières pages un. 
long fragment qui découvre la veritable 


hiftoire de Tryphéne & de Lycas;la caufe : 
des broüilleries qu'Encolpe & Giton eua : 


rent avec eux ; . le vol fait dans le Vaif= 
feau d'Ifis, qui étoit Lycurgue, & pour- 

uoi fa maifon de campagne fut pillée, 
& le fondemët du traité de paix fait däs 
le Vaifleau de Lycas.Enfin onaprend par 
ces nouveaux fragmens quelle fut la 
deftinée malheureufe d'Eumolpe, qui 
fut facrifié par le peuple de Crotone, aux 
dépens de qui il mangeoit depuis long- 
tems. 

Tout cela joüe enfemble fi agréables 
ment,& fi jufte, qu'affleurément cet Ou- 
vrage entier va faire vôtre joye, aprés 
que la perte de ces fragments a fait écla- 
ter fi fouvent vôtre deplailir. Je ne croi 


pas que nos Critiques ofent s'élever con- 


tre cesenfans lesitimes: à exemple de 
Melfieurs de Valois & de Wagenfeil,qui 
feliguérent pour difputer, fans aucun 
fondement, la légitimation du fragment 
trouvé à Trau en Dalmatie il y a environ 
27 


| 
| 
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| 27 ans, foütenant qu'il aVoit été Compoie 


par un faux Pétrone. Non, dis-je, ils 
n'entreprendront point d'ataquer ceux« 


| ci, ils auroient le chagrin de fe voir cona 
| fondre par l’uniformité du ftile , pat le 
| même efprit qui conduit cet Ouvrage, 


& par les propres phrafes, & les mêmes 


| expreflions de l'Auteur. Vous les recon- 
| noitrez d'abord, Monfieur, vous quile 
| cheriffez,& lentendez parfaitement. Je 
| mefuis fait une étude d'en remarquer 


la plüpart , & même d'y faire quelques 


| annotations qui pourront vous plaire. 


J'oubliois devous dire que mon Mar- 


| chand , qui n'et pas un homme fans 
| lettres, ma mandé qu'il a queftionné 
l'Ecrivain fur plufieurs chofes touchant 
| a qualité, la fgure,& la difpofñtion du 
| Manufcrit,qui eft de milans, ouenviro; 


parce que la Gothique n'eft pas des plus 
dificiles , & ila fçeu qu’il y a dans l'Ori- 
ginal, des manieres de chifres en forme 
de paragraphes, qui diftinguent le texte, 


comme par chapitres;mais qu'ilne les a~ 


voit point marquées regulierement , 
parce qu'il avoit pas crû cela neceffai- 
re. Cependant , Monfieur, nous fe- 
tions ravis de les avoir pour les con- 

arei fron- 


ose apr A 
Ge OS D ES 


EP Re M LE SES n, 


a LAEN EE 


JA P 
E RE ET PT ET 
rm 


A 0 à 


Cal 


fronter avec les diftinétions qu'on a 
trouvées dans le Manufcrit deDalmarie, 
ét aquiétoient en lettres rouges, ainfi que 
nous aprend Statil dans fon Apologie 
contte Valois, & Vvaguenfeil. 

Je vous prie d'annoncer: cette décou- 
verte à vos illuftres Académiciens, elle 
merite bien qu’ils la fçachent des pre- 
miers. Je fuis ravi que la Fortune fe foit 
fervie de moi, pour rendre à la pofteri- 
té un Ouvrage fi précieux , que les fié- 
cles paflez fembloient vouloir lui déro- 
ber; en le cachant depuis fi long-tems. 
J'efpere queles foins que j'ai employez 
pour le faire tomber en mon pouvoir, 
feront d’autant plus confiderez, que je 
pai eu d'autre veüe dans cette aquifiti0, 
que Pavantage du Public, & le plaifir de 
vous le faire voir le premier, comme à 
un Ami quejeftimeinfiniment:, & dont 
je fuis avec tourela pafon poflble, M, 
| XC. 


A Strasbourg le 12, Oobre 1690, 
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DE MONSIEUR 


CHARPENTIER 
M NODOT. 


Į quelque chofe, Moi 1fieur, aétécA 
sable de me donnet de la joye dre 
lacablement d'afaires où je me fuis 
trouvé depuis quelque tems,c'eit 
treque vous m'avez fait lhon 
m'écrire, & où vous m'aprenez lheu- 
reux fuccez de vos foins fur la publica 
tion del’Ouvra ge'eñtier de Petrone. Ce 
y ivre,qui s'elt roujoúrs fait li 
de plaifir ; & quiétoit difparu aux yeux 
de l'Univers depuis plus de feize cens 
ans , y va ne dé nouveau RU di- 
minution,& fans que la durée 
qui rui ne ordinair ement toutes chole 
ait rien emporté de fes agrémens. Le 
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beau prefent, Monficur, quevous alez 
faire à la Republique des lettres? Et pou- 
viez-vous à meilleur titre, meriter pour 
toute vôtre vie, d'être admis dans fon. 
Prytanée J'admirela fatalité des chofes, 
& qu'il ait fallu que vous ayez été em- 
ployé dans Armee du Roy en Alema- 
gne,pour vous faire naître l’ocafion d'u- 
ne découverte fi precieufe. Iln’ya per- 
fonne qui ne fût crû tres-heureux de 
rétablir deux ou trois lacunes de cet Au- 
teur, dont il auroit rencontré la matie- 
te par hazard dans quelque Manufcrit 
écarté. Une liberalité de cettenature ne 
vous fuffiroit pas : vous nous donnez 
le tréfor tout entier, dont la moindre 
partie eft d'un prix ineftimable.. Que 
toutes les peines que Vous avez prifes 
pour cela,que les dépenfes que vous avez 
faites font bien employées! Et fije ma~ 
prehendois point de trop dire, je croi- 
rois que quand nôtre Campagne fur le 
Rhin , de l’année 1690. n'auroit point 
produit d'autre bonheur, il y auroit lieu 
d’en être content : du moins je puis vous - 
aflurer que l'Empereur,& le Prince Pala- 
tin, en auroient été fort aifes: Mais les 
Armes du Roy ont ordinairement plus 
d'un 
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| d'un heureux fuccez. Håâtez-vous donc 


4 Monfieur de vous aquiter de cette pro- 


\ | 
i 

| 
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que vous m'avez envoyées ne font 


mefle. Toutes les perfonnes à qui j'enay 
parlé, men demandent continüellement 
des nouvelles. Les premieres feüilles 


qu'augmenter leur curiofité. On vous 
attend en Holandeavec autant d'impa- 
tience qu’à Paris. Ia guerre declarce en- 
tre les deux Nations, n'empêche point 
qu'elles ne foient d’acord fur vôtre fu- 
jet, C'eft un fouhait public auquel vous 
êtes obligé de répondre. Sur tout n'ou- 
bliez pas de continüer vos Notes fur les 
nouvelles reftitutions de vôtre Manuf- 

scrit, Je vous y exhorte en mon parti- 
culier autant que je le puis , & que je 
fuis, Mr. Vôtre, &c. 


A Paris le 9, Novembre 1690. 
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Ire PETRONE étoit Chevalier 

Romain,de cette Famille des Petro- 
nes originaire des Sabins 2 qui a donné 
tant de grands Hommes à la Republi- 
que. On ne doit pas douter qu'il fùt ele- 
vé avec tousles foins qu’on donnoit à 
Rome à education des Enfans de qua- 
lite ; car alors on cultivoit encore avec 
aplication l’efprit de la jeunefle, & les 
Romains paroifloient en cela dul feve- 
res que les Grecs. 

Petrone s’adonna particulierement 
aux belles Lettres; & ilparoit qu'il s’a 
tacha furtout au bon goût, parce qu'on 
letrouve, dans fes Ecrits , avec toute fa 
delicatefle. 

Quand il eut achevé fes premieres 
études, on le vit paroître à la Cour de 


Clau- 


1 Fui.Vrfinus de Pantiquité des Familles Romaines, de 
Far. L'etriniants 
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PETRONE. 
Claudius: L’afiduitéqu'il y montra, né- 
pécha pas qu'il ne continüâr à fe per- 
feétionner dans les Süiences, & qu'il ne 
s'atachât à la declamation; paree que cé- 
toit l’ufage, en ce temps-là, d'exercer les 
jeunes gens de la premiere qualité, à par- 
ler en public. Il y avoit des Ecoles pour 
cela, & c’eft ce qui a formé tant de fa- 
meux Orateurs, qui ont paru dansle 
Senat, & dans les Armées , au grand a- 
vantage de la République. 


La Courde,, Claudius étoit le fejour 
1 


des plaïfirs,par tous les foins que l'Impe- 
ratrice Meflaline prenoit à les faire nai- 
tre; & parce que l'Empereur, fur l'efprit 
duquelelle avoit beaucoup d’afcendant, 
etoit un Prince foible, qui s’acommo. 
doit de tout,pourveu qu'on le laiffät à ta. 
ble ; car il aimoit extrêmement la bon- 
ne chere, & levin jufqu'à Pexcez. Ses 
Courtifans fuivoient auf l'exemple du 
Prince , & la débauche ne leur étoit 
pas moins familiere 
Petrone, quientroit àla Cour fous 
un régne,où les maniéres2 de vivre gua- 
droient à {on temperament, devint in- 


| fena 
3 Suetoneen la Vie de cet Empereur, c23. 2 Le Precis 
de la Vie de Petrone ch tiré des su, 

à qu'il fait, 


Ti 259 E 
ERE y tre Te 


à" 48. 
DR 


PP 


ATY ON 


Ro. | s See 


Ts TA TN TES | 
- fenfiblement voluptueux; cependant il 
faut remarquer, qu'il n’aimoit pas les 


plaifirs de l'Amour jufqu’a la brutalité, 
comme Meflaline,ni ceux de la table juf- 
qu'à la crapule,comme Claudius ; Mais 
qu'il goûroit les uns, & les autres, d'une 
maniere galante & delicate , quifatisfai- | 
foit encore plussõ efprit que {es fens. Dë | 
cette forte il employoit une partie du | 
jour au @mmeil,&donnoit toute la nuit 
ax olaifirs, & aux affaires. Sa Maifon 
z le rendez-vous de tous les honètes | 
gens de Rome:il pafloir agreablement la | 
vie avec ceux qui le vifitoiént; „& coms 
me les autres fe rendent célébres pat | 
intrigue, Petrone fe mit en reputation 
par une agreable oifiveté, & par des ma- 
njeres d'agir aifées , libres, & aufi natu- 
relles qu'étoient fes difcours. On peut 
donc fe le reprefenter dans le commerce 
continüel des converfations d’efprir, des 
plaifirs les plus charmans de la table, 
des fpectacles, des jeux ; enfin; dèpens 
fant fon bien, non pas comme un pro- 
_ digue, 
5 Nam illi dies per fomnum,nox offcijs,&oblectamentis 
gite cranfgebatur. 2Vtique alios induftriaita hunc igna- 
via ad famam protulerat. Ac'di&a faétaque ejus quan- 
to folutiora , &c.in fpeciem fimplicitatis accipiebantur. 


3Habebatur nof ganeok profligator,ut plerique fua haws 
rientium, fed erudito lexu, 
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De PETRONE. 
digue, & un débauché; mais commeun 
homme delicat & habile dans la fcien- 
ce des voluptez. 

Aprés que Petroneeut paflé fa jeu- 
nefle dans une vie fi douce, & fi tranqui- 
le; ilvoulut faire voir à ceux qui pouvoi- 
ent douter de l’érendué de fon Efprit, 
qu'ilétsit capabledes premiersEmplois; 
&, mettant un intervalle à fes plaifirs, 
t 1{ accepta laCharge de Procoful de laBi- 
tynie,ala dans cecteProvince,où il en rë- 
plit les fon&ions avec aplaudiffement ; 
& aprés en avoir achevé l'exercice, étant 
de retour à Rome, Neron, qui avoit fuc« 
cede à Claudius, * le fit Conful, pour re~- 
compenfe defes fervices. Cette nou 
velle dignité lui donna un grand accez 
auprés de l'Empereur , qui d'abord Pho- 
nora de fon ektime, &enfuite de fon a- 
mitié , en reconnoiffance des fêtes galan- 
tes qu'il lui preparoit quelquesfois,poux 
le delaffer de la fatigue des affaires. 

Le temps du Confulat de Petrone é- 
tantifini, ê aprés avoir travaillé pour la 

gloi- 
1Pro-Conful tamen Bityniæ vigentem fe ac parem nego- 
tijs okendit.2& mox Conful. 3Dein revolutus ad vitiaf eu 
vitiorum imitationem inter pauco; familiarium Neroni 
åffumptus ck, Eleganti ARBITER, dum nihil a- 


mænum & molle afluentiä putat, nifi quod ei Petroning 
approbaviflet. 
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gloire, il reprit, fans quitet la Cour; fa 
premicre façon de vivre, & foit qu'il y 
fut porté par fon penchant, ou par le 


“defir de plaire a Néron, il devint bien= 


tôt un des confidens de l'Empereur, qui 
netrouvoit rien de bien entendu, que 
ce que Petrone avoit aprouvé ; &'cette 
pofleffion où il étoit de décider du bon 
goût, lui fit donner le furnom d'Axs- 

TER, côme à celui qui enétoit le Maître. 
Neron , dahs les premiéres années de 
fon regne , paroiffoit dn Prince tres fages 
& qui s'apliquoit avec foin , au gouver- 
nement de l'Etat : Cependant il étoit né 
voluptueux; ceque Petrone avoit recon= 
nu, & commeun habile Politique, s'é- 
tant emparé del'efprit de ce Prince.il af- 
faifonnoit les plaifirs honnêtes , qu'il lui 
procuroit ; de tous les charmes imagina- 
bles, afin de lui ôter la penfée den cher- 
cher d’autres , qui, peut-étre, auroient 
été plus déréglez, & plus à craindre pour 
Ja Re publique. 
Les choles demeurérent en cét état 
pendant que l'Empereur garda cette -| 
moderation,&Petroncexérçoittranqui; | 
lement auprés de lui l’Intendance de fes 
plaifirs: Hordonnoit des en des 
eux 


| Deae PETRONE. 

Jeux, des Comédies, de la Mufique , des 
feftins, des parties qui fe faifoient à la 
Campagne, dans ces jardins delicieux, & 
fur ces lacs charmans; enfin , de tout ce 
qui pouvoit contribuëér à faire pafler la 
Vic agréablement au Prince. 

Mais l'Empereur ,cedant à fon natu- 
rel;changea,à lafin, de conduite , non 
feulement à l'égard du gouvernemét de 
l'Empire;mais encore à l'égard de fa pro- 
pre perfonne. Il écouta d’autres confeils 
queceux de Petrone, & s'engageant in- 
fenfiblement dans la débauche, il sabana 
donna tout entier à fes pallions, & de- 
vint un aufi méchant Prince, qu'il a- 
Voit paru doux & equitable. 

Neron étoit fçavant,&:il en avoit don- 
nc des preuves des fa jeunefle ; car à l'âge 
de quinze ans il avoit 1 plaidé dans le 


| Senat;en fa Langue, pour lesBoulonnois, 


& en Grec pour les Rhodiens; mais fa 


| fcienceétoir confufe, & fort embarafice. 


Ilaimoit auf les gens d’efprit , & il 
avoit auprés de lui des Courtifans, qui 
fuivant la corruption de la Cour;traitoi- 
ent Seneque de Pedan, & ne pouvoient 
foufrir qu'il leur préchât la Vetu, Ge 
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I Suctone dans fa vie c. 7. 


Ses 


PET! 
FR 


46: 
ge 


dt, - 


nee" F 


a, 


ibn vi 
-L 


PTA 


EDP 
ne sn 


ds. j 


PA 


ISA SVI 
Modeftie, parce qu’ils étoient perfuadėz 
qui © ne vivoit pas lui-même en 
Philofophe dans le particulier. 

Le ridicule qu'ils lui donnerent fou- 
vent, infinua dans l’efprit de l'Empereur 
beaucoup de mépris pour lui, joint àce 
qu'il connoifloit les voyes ? indignes par 
lefquelles il avoit aquis les richefles im- 

enfes qu’il pofledoit.Du mépris il paf- 
fa à lahaine, & cette haine futenfin, la 
caufe de la perte de Seneque. 

Cependant Petrone voyoit avec cha- | 
grin que l'Empereur commençant à fe 
cacher de lui,s’échapuit quelquefois, & 
que,fuivant fes inclinationscorrompuës, 
il outroit la débauche, & oubliant ce 
qu'il devoit à fa dignité, couroit les 
ruës , & les mauvaislieux, outrageoit 
ceux qu'il rencontroit, Les voloit même, 
faifoit aufi des violences à des Dames | 
Romaines les plus qualifiées. : 

La faveur où Petrone étoit élevé, lui 4- 
voit atiré la jaloufie de ceux qui preten- | 
doient, aufi bien que lui , aux bonnes 

graces 
t Dion Cafius au ch. $. de l’Hift. de Neron, décrit avec 
foin le luxe de Seneque, & dépeint fa fauffe vertu. 
2Le même Auteur au c. 17. dit que Seneque donna fix 
cens cinquante mil éc à ufure. Voyez encore dans Tacite 
Ann. l, 1.ce que l’Orateur Suillius lui reproche à ce fu- 
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graces du Prince, & entr’autres celle de 

Tigillin Capitaine des Gardes, qui étoit 
un dangereux Rival.Cet homme,de baf- 
fe naiffance , & de mœurs corrompuës, 
s’étoit aquis, en peu de tems , beaucoup 
d'afcendant fur l'efprit de l'Empereur;& 
comme il connoifloit parfaitement, fon 
foible, il commença à travailler ferieu- 
fement à la ruine de fon Concurrent, par 
des moyens , qui penférent au perdre 
l Empire. 

Les plaifirs delicats de Petrone cho- 


quoient la débauche grofliere de Tigil- 
lin , qui prevoioit bien que le credit de 


Petrone feroit toûjours un obftacle à fes 
defleins. Ilentreprit donc de s’empa- 


_ ser du cœur du Prince, & voyant qu'il 


étoit fait, à peu prés,kcomme le? fien, il 


| l'engagea bien-tôt dans les plus fales vo« 


luptez. 
Il eft vray qwilne lui fut pas dificile 
dereüflir; car trouvant un naturel tout 


 difpofé, il tourna , fans peine, l'Empe- 


reur à des plaifirs, qui n’étoient, nidu 
goùt, nidu confeil de Petrone, & il le 
perdit entierement pour larracher à fon 


Rival; car Neron, déja parricide parle 


Meur- 
1 Unde invidia Tige Nini gce Tac. Ann, L 1%, 2 Tacite 
Ann. 1.15. C12: 


LA- Vrs#£ 
meurtre de fa Mere, n'eut pas plåtôt é 

coute Tigillin, qu'il fignala fon pouvoir 

par la 1 mort de Syila, & de Rubellius 
Plautus, tous deux redputez par leur 

Vertu , & par la faveur da peuple. Enfui-| 
telafureur , & la brutalité fe rendirent 
maïtzefles de fon cœur à untel excez.que| 
tous les crimes sébloient ne lui piis rien | 

coûter. 

Aprés que Empereur fe fut ainfi con 


firmé dans ces defordres, l’ancien Favo- 


ri fe trouva, par les artifices du nouveau, 
prefque fans emploiauprés du Prince;& 
Neron lui-même, ne pouvant foufrir un 
témoin fi delicat de fes infamies, nelui 
donnoit plus cette libre entrée-dans fes 
plaitirs, qu'il y avoit auparavant, 
Tigilhin profitant de ces difpofitions, . 
n'oubhoit rien pour remplir les defirs 
du Prince par les fêtes magnifiques qu’il 


avoit foin de lui preparer; Etcommefon | 


Rivai,felon? Facite,ie furpañloit de beau: | 


coup dans la fçience des plaifirs, on peut | 


coclure, fans craindre de fe tromper, que 
ceux que Petrone ordonnoit, devoient. 


être d'une autre nature,®& n'aVoient rien 
du deregiement que l’on trouve dans 


une 


& Tacite Ann.I.r4. 2 Quafi adverfus æmulum, &fcientià 
veluptatum potiorem, Tac. Ann. b 16, 


DE PETRONE: 
une de ces fêtes que cet Hiftorien ? raz 
{porte pour exemple de toutes les au- 
| tres; & qu'ildécrit de cette forte. On a- 
voit difpofé un fuperbe feftin fur le Lac 
d'Agripa dans un Vaifleau couvert de la- 
pres d'or & d'yvoire. Les Rameurs y 
fétoient placez fuivant leur rang,qui fe 
| prenoit de leur âge,&de leur experience 
| dans la débauche. On avoit en- 
voyé chercher jufqu'au bout de laterre 
tout ce qu'on peut manger de plus rare. 
| Le Lac étoit borde de portiques, ouil 
y aVoitun grand nombre de chambres 

remplies d’un côté de femmes de qualité, 
qui fe proftituoïentau premier venu ; & 
de l'autre de Courtifannes toutes nuës ; 
qui faifoient mille poftures lafcives : & 

fur le foir on vit paroître de toutes parts 
des illuminations furprenantes, & les ` 

bois , & les Palais d'alentour; retentif. 

foient de concerts d'inftrumens , & de 

_chanfons proportionnées à cette ffte En: 
fin,pour terminer par une action fameufe 

de fi grandes débauches, Neron fe maria 

ün peu aprés,en qualité de femme, à un 

des plus corrompus de fa Troupe,’ noma 

mé Pytagore: & cela publiquement, aə 

vec toutes les ceremonies acoûtumées: 

1 Lis, On 


Í 


EAN: F |. 
On mit fur la tête de l'Empereur ke voile | | 
des époufées, on lui envoya deux Auf- | | 
pices,on afligna la dot du mariage l'6 or- | 
na lelit nuptial, on aluma les flam- | 
beaux des nopces; & pour finir, la mas 
riće fouffrit , à la veüe de tout le monde 3} 
ce que les ombres de la nuit cachent aux | 
yeux dans les plaifirs les plus legitimes.. | | 
Petrone,de fon côté prenant de grands! 
degoûts pour les horreurs qu'il voyoit | 
fe détachainfenfiblement de la Cour, & 


corrupto ad indicum fervo z 


| de Pifon ; & afin de foútenir for img 


| fe juftifier , on ft mettre la oh 


| Vicieux ne peuvent fuporter l: 


dans fa Campanie : 


DE PETRONE. | 

“comme il fçavoic que la cruauté étoit Le 
panchant du “rince ‘il Lui infinüà que 
Scevinus, pour 
la conjuration 
mpo- 


3 
ecs ae 


(7 
7, 


Enfuite , pour lui ôter les moyens de 
S 

n prifon. 

Neron fut bien aife quon lui ff 

tre l'ocafion de perdre un h 

luiétoit devenu à charge; par 


partie de fes dom eltiques en 


la préjence 
des perfonnes, dont la veuê leur repro- 
che leurs crimes : Cf Pourquoi il re- 
cût favorablement l'acufation qu'on fit 
contre Petrone , 2 qui fevir bien-tôr #- 
/ A ATEN i 
pres arrêté à Cumes par fes ordres, pen- 
dant un voyage que l'Empereur y ht, & 
comme on 
4 A reUa E ? 
fut quelque temps à délibsrer , fi Poa 
fea 
bidines cede- 
iat Petronio obje&aiis, 
ademptaque defentione & 
a rapta, Id. 1,r6. 
paniam Cxfr petiverat,& C 
etronius illic attine batur. 


€ 


1 Ergo crudelitatem Principis, cui cæteræ li 
bant ; aggreditur, amicitiam Scey 
majore parte familiæ in vinc] 

2Fortè illisdiebus Cam 
mas ulque progreffus p 


Tom. I. 


H. 


y t us ; L Ek 


ET 


TES CE 


Le 
trai G 


DE. 


STE CNE 


Are cree se AA 


ROLE Le 7e CR — 


FLE 72 Sas spz papes = 


Re 


L'art 
Feroit mourir un Homme de cette confi- 
deration, fans des preuves plus éviden- 
tes ducrime qu'on lui impofoit, il lui 
pritun fi grand dégoût de vivre fous la 
domination d’un Prince fi déteftablesr &c 
de fe voir plus long-temps le joûet de 
fes caprices , qu'il refolut à mourir, Ce- 
pendant, pour ne fe pas dõner une mort 
precipitée, il fe fitouvrir les veines, & 
enfuite fe les fit fermer, afin d'avoit Je 
temps de joüir de fa converfation de fes 
Amis, qui êtoient venus le voir dans 
ces derniers momens , & qu’il prioit de 
Pétretenir:nő pas de limmortalité de Pa- 
me, & deces fameux axiomes que lor- 
ueil desPhilofophesa invété,pour aque=" 
rir la gloire d'une vaine cõftåce ; mais de 
recits agreables , & de Poëlies galantes. - 
‘Enfin , pour témoigner qu'il ne mou- 
roit pas,mais feulement qwil cefloit de 
2 vivre, 1lcotinua fes fonétions ordinai- 
res; ilentra dans le détail de fon dome- - 
ftique; il recõpenfa quelques-uns de fes. 


Efclaves, ilen fit châtier d’autres, il fe 
mit 
1 Non tulit ultra cimorisaut fpei moras: neque tamen 
præceps yitam expulit, fed incifas venas , ut libitum o- 
þligațas, aperire rurfum, & alloqui amicos : non per fé- 
tia, & quibus conftantiæ gloriam peteret: Audiebatque 
referentes, nihil de immortalitáte animæ , & Sapientum 
placitis > ed levia carmina,ët faciles vérfus. 2 VIXIT, | 
3 Servorum alios largitione , quofdam verberibus aiey 


DE Perros. 
mit à table, & même il dormir a vec une 
tranquilité, qui paroifloit plûtôt être 
d’un homme heureux, que d’un mou- 
rant; & de cette maniere fa mort, quoi 
que violente, parut au« Yeux de fes amis, 
de même que fi elle eûrété naturelle, 

Comme Pétrone avoir en horreur 
les gens du cara&tere de Neron, & de Ti- 
Sillin, 1ilneut pasla bafefe d imiter 

. CEUX , qui mourant dans ces temps-là, 
par les ordres du Prince, le faifoient leur 
heritier, & remplifloientleurs teftimens 
des eloges de ce Fyran, &de fon Fa- 
vori : 2 Au contraire il cafa un gobelet 
de pierre précieufe qui lui avoit coûté 
plus de deux mille Piftoles, & dans le- 

quel il beuvoit d'ordinaire » afin que Ne- 
ron,qui s'en feroit emparé aprés fa mort, 
ne pü lefaire fervir à fa table; & il trou 

Va à propos de nelui envoyer, pour tout 

| prefent, que cette Satyre qu'il avoit 

| compofée contre lui, & aprés l'avoir ca~ 
chetée, rompit {on cachet , de crainte 


here qwa- 
cit, iniit epulas, fomno indulcit ut quamguam coa@%2 
mors fortuitæ fimilis effet. 

1 Ne codicillis quidem, quod pleriq 
ronem aut Tigillinum, aut quemguen alium Patentium, 
adulatus. 2 T. Petronius Confujaris moriturus invidi4 
Neronis, ut menfam ejus exhæredaret truilam murrhy- 


ue pereuntium Ne. 


L A Vii | 
qu'aprés fa mort onne le ft fervie d'in- | 
ftrument pour la perte de ceux entre les | 
mains de qui on Peüt trouvé. | 

| 


A 


Neroneut un extreme chagrin de voir 
queles infamies qu'il avoit cru dérober 
3 la connoiffance de Petrone lus etoient | 
connües. + Aprésavoir porté fes foup- 
çons fır tous ceux gii pouvoient lui a- | 

k À 


voir revelé fes fecrets ; il les arréraenñn 


fur la femme d’un Senateur, nommée 
Silia, parce qu'elle étoit beaucoup des | 
amies de Perrone:s’imaginat que par un | 
chagrin particulier , elle s’éroir hazardée | 
` decouvrir ce qu'elle avoit neanmoins | 
d'auräc plus d'interêt de cacher elle-mê- 
me,qu’elle y avoit eu la meilleure part,& 
fur ce foupçon elle furenvoyée en exil. 
Ce fut Pan de la Ffondatio de Rome 819.. 
fous leConfulat deCajus Suetonius Pau- | 
Jinus,& de Lucius Pontius Teleñnus;que | 
Romeperditun fi grand Perfonnage. 
PR EF. ] 
en fregit Pline L37.c:2.Hifuate | 


ub néminibus exoleroruim , femi- | 
fupii , præfcripta atque | 


nam CCC. HS. empta 
3 Sed fiagitia Principis | 
narumque: & novitate cujufque 
obügnatá mifit Neroni, frezitque annulum , ne mox, 
ufui fuiffet ad facienda pericula. Tac.l/.16. 4 Ambigen- 
ti Neroni quonam modo noétium fuarum ingenia no e| 
cerent, efiertur silia: maurimonto Senatoris haud ignota, 
xip ad omnem libidinem adfcita ,ac Petronio perquam | 
familiaris, agitur in exilium: tanquam non fluitet qua | 


vierat , pertuleratqué proprio odio, 
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 PREFACE. 
| Divitée en deux Parties, où l’on fait 
voir , dans la premiére, 
1. Combien 1l ef difnuile de bien traduire Petrone. 
2 Quelles régles on a fuivies pour cette Tradu- 
clion. 
3- Peurquoi Lona misle Texte Latin à ôté du 
François. 
Et dans la Seconde, 
4. Quelle ef leflime qu'on fait decet Auteur. 
5. Que fon Livre efl une veritable Satyre des dé- 
. bauches de Neron, €? de fès Favoris. 
| Et qu'il eff facile de le jufhfier des reproches 
qu on iui fait pour enempicher la leiwe. 
I. 
| Uoy que l'expérience ait fait con- 
noitre quela Traduction de Peiro- 
-neeft un Ouvrage tres-dificile,je n'ai pas 
Jaifé de Pentreprendre; & fi je n'ai pas 
xeüfli au gré d’un châcun, du moins jau- 
Yai l'avantage de lavoir achevé, & de 
m'être ataché àla rendre fidéle. Car de 
tous ceux qui m'ont précedé dans cetra- 
Vail, les uns fe font cõtentés d'en tradui- 
e 3 LC» 


Qia afa ala ef 24 , ets «a ofA : VA 
PAANAN Al RAA 


Ms $ 2 
DR RE NE NA 


CNRS 
Let O 


DE ARAA 
ASSET z re, 


VERRE 
Aa 


DR. o aa 


p Ta 


| PREFACE. 
Fe, ou paraphrafer quelques morceaux; 
& les autres ont pouffe plus loin: Mais 
ils n’ont point touché au feftin de Tri- 
malcion,aux Vers , ni à ce qui fe rencon- 
tre de dificile dans cet Auteur. L’Abé de 
Marolles eft celui qui en a fait le plus, & 
qui l’a donné au Public, avec le même 
fuccez que fes autres Traduétions.Enfin, 
comme la Paraphrafe weft point , à pro- 
prement parler,une Tradu&ion,& qu’el- 
le n’eft pas tant un Portrait, qu’une imi- 
tation ; on peut dire, que, fi l’on excepte 
ce que nous en avons en ce genre, tous 
ont défiguré Petrone;parce que les feru- 
puleux l'ont mutilé,8& rendu diforme , & 
que les ignorans l'ont habillé en mafque. 

Je n'ai pů foufrir le tort qu'on faifoità 
cet illuftre Auteur, & qu’on lui derobät 
une partie de fes graces,foit en fuprimät 
les plus beaux endroits de fa Satyre, foit 
en lui faifant dire des chofes qu’il n’a ja- 
mais penfées. Jeme fuis donc étudie à 
éclaircir cequia paru obfcur en lui juf- 
qu’à prefent;& j'ai crû n’y pouvoir mieux 
reüflir, qu'en m'atachant à penetrer dans 
l'Antiquité; c’eft-à-dire , àconnoître les 
mœurs des Romains au tems de Neron, 


Jes façons de parler dont on fe fervoit 
alors, 


| 


PREFACE. 
alors,tant dans le langage commun, que 
dans celui des honnêtes gens; & parti- 
culierement l’hiftoire de la vie cachée de 
cet Empereur, qui eft le principalob- 
jet du Roman fatyrique de Petrone. J'ai 
cri que cer Auteur, fi generalement efti- 
mé, meritoit bien tous ces foins,pour ne 
pas demeurer plus long-tems caché fous 
les ombres de fes dificultez:& même,j'o- 
fe dire,que je m°y fuis fenti porté par une 
cfpece d’infpiraticn. 

Te eee eee 1 Cynthius aurem 

Vellit , € admonuit. 

C'eft parla même railon, que je n'ai 
pointbalancé à rendre les Vers de Petro- 
ne par d’autres Vers; parce qu'on ne peut 
rendre les Versen profe, fans leur ôter 
toute leur grace , & leur faire perdre cet 
cfprit divin, qui eft l'ame de la Poëñe, 
qu'ona nommée pour cela,le langage des 
Dieux C'eft lui faire injure que de lui fai- 


- re parler le langage des hommes; c’eft la 


faire defcendre du Ciel,pour la voir rem- 
per comme une chétive mortelle. Ce qui 
a fait dire à unModerne,que nos Tradu- 
teurs des meilleurs Poëtes, auroient 
bien des reftitutions à leur faire, s'ils 

€ 4 croient 
1 Virg. Ecl. 6, 


51 PREFACE 7 
étojent citez devant le Tribunal d’Apol- 
Jon.Il neft permis qu'aux Grammairiens 
d'en ufer de la forte , parce qu'ils font af- 
fujétis aux regles dela conftruétion;pour 
expliquer les dificultez des frates, Enfin, 
quand même les Vers ne feroient que 
médiocres, comme ils retiennent toûs 
jours quelque chofe de cet efprit celefte, 
il n’y a point de doute qu'ils ne doivent 
être preferez à la Profe ,qui eft toüjours 
languiffante & froide, fi onla compare 
avec la Poëfie. 

F'ai pris auffi un fort grand foin , pour 
la fdelité dela Traduétion, de fuivre le 
texte du Manufcrit trouvé à Bellegrade, 
parce quleft le plus entier,&le plus cor- 
reĝ, fuivant l'Edition qui en a été faite 
à Cologne: Pai mis des notes Latines à la 

ur expliquer les termes Ge 


EPI 
aire, qui font les plus dificiies. 


F 
Tmn 
157 
ia 


z 
n 
Quant aux Remarques Françoifes qui 
renferment des faits d’antiquité, ou qui 
aicûrent quelques ornemens au fens de 
PAu-cur, jai crû les devoir placer au bas 
des pages, pour les faire venir au fecours 
dans lebefoin; parce qu'on néglige fou- 
vent de les aler chercher quand elles font 
ailleurs, 

Mais 


| 
| 


PRÉFACE, 
Mais j'avoüe aue j'ai douté long-tems 
je metrois le Latin'àcôte du François, 
craignant de voir éfacer la covie par les 
beautez de l'original;& jene me fuis de- 
terminé à le faire, qu’aprés avoir conful- 
té plufieurs perfonnes de bon goût, qui 
m'ont reprefente que Petrone étant un 
Auteur extraordinaire, il faloit tâcher 
d'en faire connoître les beaurez cachées 
par cette opolition, En éfet, tout eft 
exquis chezlui, & [oit qu'il ataque les 
défauts de l'efprit, ou les foiblefles du 
Cœur , dans la peinture. ingenieufe qu'il 
nous a laiffée des mœurs de fon Siécle, il 
fe foûtient par tour de même force, fui- 
vant les diferens caraëtéres de fes per- 
fonnages.Mais s’il eft vrai de dire que les 
hommes ont rarement les mêmes pen- 
| fées, comme ils fe rencontrent encore 
| moins dans la manicre de les expliquer, 
| Petronecft encore plus diftingué des au- 
| tres Auteurs par le tour de l'expreflion, 
| que par les penfées mêmes; & au liet 
| que la piûpart tont lås feulement pour 
| Jes chofes qu'ils ont écrites, ce qui fufit 
| pour ne fe pas mettre en peine de l'Ori- 
ginal,quand on a une bonne tradu&ion; 
gelui-çi cft également cheri pour les pen- 
$ à fées, 
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PRERA CE 
fées, & pour les manieres, dont il les a 
exprimées. 

On demeurera perfuadé de cette veri- 
. té, principalement fi l’on confidere , que 
de tous les Anciens , Petrone eft le feul, 
qui a connu la veritable galanterie, qui 
fait aujourd’hui le cara&tère de la politef- 
fe. On fçait que la tendrefle ne fe fait pas 
moins fentir dans les Vers de Virgile , & 
de Tibule, que emportement eft ordi- 
paire chez Ovide , chez Catule, & chez 
Martial: Mais Petrone a fçeu diftinguer 
la galanterie des deux autres caracteres; 
& comme elle confifte le plus dans les 
expreffions;il ne faut pas s'éronner fi cha- 
cun fouhaite de voir les frafes & les pa- 


roles de l'Auteur renduës en nôtre Lan- 


gue;& fi l'on a tant d’empreflement pour 
en conferver les plus belles expreflions 
ui font les delices de tant de gens. 

Il a donc falu,pour répondre à la re- 
putation de mon Auteur,& à latente des 
Connoifleurs, m'atacher, malgré mille 
dificultez quife font prefentées,&autant 
que le tour,&le genie des deux Langues 
l'a pô permettre, à rendre fes expreflions 
auf exactement , que fes fentimens, en 
évitant toutefois de le faire parler Latin 
Ça 
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P REFACE 

n François;mais bien dela maniére,dôt 
il auroit pû s'exprimer lui même , s’il 4- 
voitécriten nôtre Langue; & ainfi,pour 
ne rien laiffer à défirer , ıl a falu mettre 
le texte Latin à côté de la Tradu@ion, 
afn de donner la facilité, & le plaifir, de 
pouvoir les confererenfemble, & exami- 
ner fi le létrone François ne fait point 
de tort aux Romain. 

Je n'ignore pas le péril de cette entre- 
prife, & que c’eft là l'écueil le plus dan- 
gereux des traduétions; mais j'ai crûque 

ette confidérationn'étoit pas affez puif- 
fante , pour m'obliger à préferer mon in- 
terêr à celui du Public, & que je devois 
rifquer plütôt la cenfure du Traduéteur, 
que de diminuër le plaifir des honnèêres 
gens. Ainfi je me perfuade que le facrif- 
ce que je leur fais, les engagera à men 
fçavoir quelque gré,& à ne pas condam- 
ner une hardieffe, qui n’a eu pour but 
que la plus grande farisfi@ion des Le- 
eurs.Ainfi j'aurai toûjours quelque mé- 
rite, d'avoir donné mes foins à faire con- 
noître un Auteur,dontles dificulrez. fans 
nombre, ont rebuté jufqu'à prefent la 
pl part de ceux qui en ont entrepris la 
je &ure. 
Tom I. e 6 Je 
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PREFACE 
] II | 
E prévoi que deux fortes de gens pour- 
ront s'élever contre cette Traduétion. 
“efçaiqu’il y a plufeurs perfonnes qui 
font prevenuës,fur le raport d'autrui, co- 
tre les Ecrits de Petrone: mais je les prie 
de vouloir lire d'un efprit defintereflé fa 
Vie, que j'ai recueillie des meilleurs Au- | 
teurs , & cette feconde Partie , que jem- | 
ploye àle juftifier de beaucoup de repro- | 
ches, qu’une injuite critique,ou une grof- | 
fiére ignorance, lui ont atiré: Je m'aflure 
qu’ils feront bien-tôt defabufez ,& que, 
prenant des fentimens plus. équitables, | 
ils feront fichez d'être demeurez dans | 


l'erreur. | 


Maisil y a des Cenfeurs de profeflion, | 
à qui les ouvrages les plus parfaits ont | 
de la peine à plaire. Peut-être que les di- | 
ficultez de l'entreprile, la grandeur du 
rravail,&la fidelité,que j'ai tâche de gar- 
der dans cette Traduétion , pourront | 
apaifer ces derniers : En tout cas, s'ils = 
pargnent mon ouvrage, ce fera un bon- 
heur & s'ils le critiquent, je men confo- 
terai avec les perfonnes de bon goût, qui 
#2 feront pas de leur fentiment ; & nous 
pourrons en trouver dans tous les Or- 


z -Pg 
dress 
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PREFACE; 
dres , qui auront quelque égard pour le 
foin que j'ai pris de mettre dans Jeur 
jour les beaurez cachées d’un Auteur,qui 
a tant de Partifans : car on peut dire, que 
Petrone n’eft pas moins eftimé aujour- 
d'huiqwil l'étoit dans Pancienne Rome, 
à caufe que nôtre fiecle, par une circula- 
tion admirable refemble affez bien à ce- 
lui où vivoit cet Auteur, & dont il nous 
4 laiflé le portrait: fi Pon excepte que 
nos Princes font religieux, & qwilsont 
toutes les vertus des Cefars, fans en a- 


| voir les vices. 


Je n'ai pas feufement reconnu cette 
afe&ion generale qu'on à pour Petrene 
dans les difcours de”tous les Sçavans 
avec Qui j'ai converfé ;- mais encore de 
tous ceux qui le connoïiflent: Car enfin, 


eften air a prefent, & particulierement 
| entre les perfonnes de qualité, que d’ai- 
| mer Perrone, & d'en fçavoir les beaux 
endroits. Nous regrétons encore ! un 
rand Prince, qui avoit tant deime 
Pour cet Auteur, qu'il entretenoit au” 


| prés de lui des hommes d’erudition, pour 


ui en faire la leQure: 11 pef pas juf- 
qu'aux Dames, qui ne fouhaitent auf, 


fyr 
3 Monfisuz le Prince de Condé dergier mogga 


B: 


i ERE dE 


A RE «2 ER 


Puit 


are 


7. 


PREFACE 

fur la reputation de Petrone, d'en voir Îa 
traduction entiere; & même j'ofe dire, 
que l'empreffement que quelques-unes 
d’entr'elles, qui ne font pas moins diftin- 
guces par leur efprit,que par le rang & la 
naiffance , n’a pas peu contribué à m'en- 
courager à entreprendre celle-ci. Cepen- 
dant pour ne rien negliger de la défenfe 
de nôtre Aureur,& le fauver de l'aufteri- 
té des Centeurs, il eft neceflaire d'exami- 
ner plus au long que nous n'avons fait 
dans fa Vie, dans quel efprit il a écrit, 
quel deffein il a eu,& comment il l'a exe- 
cutés ce qui nous fervira de diflertation 
fur fon Ouvrage. 

Parmi les Grecs & les Romains , lors 
qu'un homme avoit de Pefprit,& des let- 
tres. ilembrafloit la Se&e dePhilofophes, 
qui convenoit le plus à fon genie. Tous : 
les Auteurs auiont ecrit de Petrone, ont 
afluré qu’il étoit de celle d’Epicure , fe 
fondant fur plufieurs endroits de cette 
Satyre que lon croit conformes à la do- 
&rine de ce Philofophe. Mais ce fenti- : 
ment eft problematique ; car on pourroit 
affeurer, par la même raifon, qu'il étoit 
de toutes les Se&esenfemble;parce qu'on 
voit toutes leurs diferentes opinions 

repens | 
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repanduës dans fon Ouvrage, & cela ne 
prouveautre chofe , finon, que fon efprit 
aimoit à s Cgayer en écrivant. 

Mais fupofons qu’il für Epicurien ; il 
ne faut pas pour cela le confiderer aveg 
cet efprit d’injuftice, donton regarde or- 
dinairement Epicure, de qui les fentimés 
etoient plus purs qu'on ne le croit com- 
munement. La Morale de ce Philofophe 
tiroit fes principes de la droite raifon : & 
bien loin d’avoirenfei gnéaufli grofliere- 
ment que beaucoup de gens le preten- 
dent, qu’on doit pañler la vie dans tou- 
tes fortes de debauches ; au contraire , il 
a aporte de la feverité dans les plaifirs, 
en cherchant à delivrer Phomme de fes 

_paflions;ce qui a fait dire à Seneque , à 

| l'avantage de ce Philofophe , : qu’il n’a 

donné aucuns preceptes à fes Setateurs, 
qui ne fuflent conformes à l'honnétete, 

| & à la juftice. 

Ce témoignage que lui a rendu Sene- 

 que,quiétoit Stoïcien de profefllon;mais 

quin’en avoit que les aparences, eft [a : 
condamnation de fa Seête,qui étoit opo- 
fce 
1 Invitis hoc noftris Popularibus , Stoicis puto» dicam 
fanéta Epicurium , & recta præcipere, & fi propius ae- 
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PREFACE 
fée à celle es Epicuriens, & en fait aflez 
connoître la vanité.Car les principes des 
Stoïciens,qui font admirables, fi on les 
met en la bouche desChrètiens,font tout- 
à-fait ridiculesen celle de ces Philofo- 
phes;& rienne pouvoit létre davantage 
que cetteMorale,qui détrônoit,pour ain- 
fi dire,la Divinité, afin de mettre hom- 
meen la place de Jupiter ; quidiloit que 
Ja douleur étoit un bien , & le plaifir un 

mal;& qui faifant paffer la vie dans les 
aufteritez, n’avoit pour veriu quun or- 
gueilexceflif, & pour fouverain bien 
qu’un vain nom , & une gloirechimeri- 
que: au lieu que la Morale d'Epicure 
étoit toute fondée fur lebon fens , qui 
parmi les Payens ne pouvoit placer le 
fouverain bien que dans un long & a- 
gréable ufage de la vie. | 
Commeil ne feroit donc pas raifon- 
nable de chercher un Chrétien dans ja 
perfonne de Petrone, on doit être fatis- 


fait fi l'en y trouve un honnête homme. 


Payen, un homme de bon fens ,& quiait 
paifonné, & vécu, fuivanr les veritables 
principes de la coanoiflance naturelle, 
guine laiffoit rien à elperer au delà du 
trépas, La maniere dont il cit our 

A 
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| feule juftifier ce fentiment. En cfet, cette 
| mort eft la plus belle de toutes celles que 
| l'Antiquitéa admirées. On ne peut y re- 
| Marquer, ni crainte,nt afetari6,n1 defef- 
| Poirsni orgueil. Tacite , le plus fdele des 
Hiftoriens , & prefque contemporain, 
nous le décrit mourant avec ia même 
tranquilité qu’il avoit vécu. La mort de 
Socrate,& celle de Caton d'Urique, les 
deux plus celebres , n’ontrien qui apro- 
che de celle de Perrone. Ces grands dif- 
| cours Philofophiques que tenoit l'un , & 
cette le&ture du Traité de l'immortalité 
| de lame, que le fecond acheva deux 
fois , ne laiffent que trop entrevoir leur 
foibleile , & le befoin qu'ils avoient de 
s'etourdir fur la crainte de lamort. 

Il eft remarquable auili, que 1 Tacite 
n'a pas osé direque Perrone étoit volup- 
| tueux , mais feulement que fa conduite 
en avoit les aparences par le defir de 
plaire à Empereur; & l’on peutencore 
moins conclurre que fes mœurs étoient 
 corrôpués,parce qu'il a fait des peintures 


libres des débauches de Neron, & de fes 
Courtisas; fi Po fait reflexiô que cette ma- 
hiere d'écrire étoit? en ufage de :0 tés;& 
qu'on 


r Voyez la Vie de Petrone. 2 Ævi culpa fuit, 
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PRERANO 
Qu'on fe donnoit par lun air de Philo: | 
fophe fevere , qui découvroit librement 
les vices d'autrui! & apeloit châque cho- 
fe par fon nom : Cependant commela 
plûpart des Auteurs quiont ufe de ce fti- 
le , ont prévü que la Pofterité pourroit 
les foupçonner de libertinage , ils ont | 
voulu la prevenir par des affeurances du 
contraite : C’eft ce qui a fait dire à Mar- 
tial , + que fi fes Epigrammes avoient un 
air de débauche , du moins fa maniere 
de vivre étoit reguliere. Pour Catule , il 
aflure 3 qu'il n'importe pas que les écrits 
d’un Auteur foient libres , pourveu que 
PAuteur lui-même foit honnête homme, 
Petrone,qui prevoioit aufi que fes écrits 
pourroient «exciter la mauvaifehumeur 
des Cen'eurs de fon Siecle, leur adreffe de -| 

même la parole 4en des termes qui leur 
donne à connoître, que ce net point par 
un efprit de corruption qu'il a écrit,mais 
plûtôt par le chagrin dun Courtifan | 
Philofophe , dont la vüe étoit bleflée par | 
les defordres de l'Empereur,& de fes Fa- 
voris , qu’il expofe à leurs propres yeux 
3 Placet Stoicis fuo quamque rem nomine appellare. ir 
Epift.famil.à Petus 1. 9.2 Lafcivu eff nobis pagina, Vita probas 
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PREFACE 
d’une maniere extrêmement fatyrique, 
quoi qu'elle paroïfle voluptueufe: Et cela 
ef fi,vraï, que dans les plus vives defcri- 
püuons, qu'il fait de leurs débauches,il en 
adoucit roûjours les images par des ter- 
mes dont l'honnêteté , & la modeftie ne 
peuvent être bleffées ; & qu’il n’emploie 
jamais aucun de ces mots groflers, dont 
les Auteurs , que je viens de nommef, fe 
trouvent remplis, quoi que le Latin per- 
metteune certaine liberté que la pudeur 
de nôtre Langue ne peut foufrir. 

Cet Auteur s’étoit fait une maniere de 
vivre aifce , également éloignée des cha- 
grins,& des afaires;& l'on peut conje&u- 
rer que fes ouvrages tenoient le premier 
rang parmi fes plaifirs.En effet, P.:Ful= 
gence nous aprend qu’il en a compofe 
plufieurs.entr'autres celui intitulé Eufiins, 
ou Exflion. I] parle aufi d’un petit frag- 
ment , contre un certain Avocat , qu'il 


- nommoit Cerberus forenfis, & d’un Pcème, 


qui portoit pour titre Albucia,& qu'ilavoit 
fait contre les Amans d’une Dame de ce 

nom, qu’il aimoit beaucoup. 
Mais la Satyre quila compofce contre 
Neron , eft tout ce qui nous refte de Jui. 
On 


1 Praf. ls 1, Mytholigicen. 
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PREFACE. 
On a ainf apelé cette maniere d’éerire Ii- 
brement les vices d'autrui, pour corri- 
ger les mœurs; & celle cieft du genre de 
celles que Varron avoit inventces, en 
mêlant agréablement la Profe avec les 
Vers, &qu'aurapoit d'Aulu-Gelle ila- 
voit nommé Menippées ; parce que Me- 
nippe, Philofophe Cynique,avoittraite, 
auparavant lui des maricres ferieufes 


d’un ftile moqueur,d’où le nom de Saty- 


re Menippce a été renouvellé dans un 
ouvrage du dernier fiecle; & ce genre fut 
apele n'ixte, ou mêlé, pour le diftinguer 
des Satyres compolces toutes en Vers de 
mefure pareille. Ce mot Satyricon, qu'on 
voit « Ja rêredel’ouvrage,& qu’aparem- 
ment ceux qui lont copié les premiers y 
ontajoûté,fait voir qu’ils l'ont confidere 
.Cemme une veritable Satyre.Or fi c'en eft 
une,il eft aflez diftingué de tous ceux qui 
font faits,pour flater les vices, & le titre 
feul lui fert d’'apologie : C'eft pourquoi 
1Jean de Sarisber y regardant aufi ce qu’à 
écrit Petrone, comeune pure Satyre des 
mœurs de fon fiecle „cet Evéques’en ex- 
plique de certe forte, Ferérorw mundus ex 
Arbitri nofiri féntentia mmum yidetur implere, 

ad 
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PRE FACE. 
ah Comedian fam rofþiciens. Et un Auteur 
du fiécle pafé en decrivant de même Teg 
corruptions de la Cour d'Henry I.dans 
une hifloire alégorique intitulée l'Ile des 
Hermiphrodites, a rendu afez heureufeméc 
le fens de ce Paa ge, parces deux Vers, 
qu'on lit au commencement. 

Le monde eff un bauffon , P homine tne Comédies 
L'un porte larmerorte, & lautre efl la folie. 

Il faut donc demeurer d’acord, que 
Cétouvragede Petrone, et un Roman 
fatyrique, quinous repre{ente Rome,ou, 
pour parler plus jufte, la Cour de Neron, 
Ja propre Perfonne,& fa vie cachée. Mais 
une certaine deflinée n'ayant pas voulu 
permettre qu'il paffàt d’abord tout en- 
tier ju {qu'à nous, nous en a fait des pre- 
fens de tems en tems par de nouvelles 
découvertes.En éfer,ce trefor nef parve- 
nu ànôtre poflefion que par morceaux; 
nous nen avons reçå de la premiere An- 
tiquité.que de fimples fragmens,qui paf- 
foient pour des Collettions qu'un Stu- 
dieux avoit faites de quelques lieux 
choiïfis de cette Satyre. En fuite 
On a recouvre en Dalmatie, il y aenvi- 
fon Vingt-fept ans, la continüation 
du recit de ce repas magnikque que Tri- 
malcion 
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PREFACE 

malcion donne à fes amis. Enfin nous 
avons retrouvé, depuis peu, à la prife de 
Bellegrade , le refte qui manquoit à cet 
Ouvrage, & qui fait qu'ona le plaific 
d'admirer aujourd’hui fes beautez dans 
toute leur ctendué. C’elt maintenant un 
difcours fuivi,& fans interruption, où | 
Jon veitunecoduiteégale, unediverfité | 
charmante, & la politefleavectoutesfes | 
graces;les intrigues en font divertiffätes, 
tous les caracteres finguliers,&les pefces 
finemét exprimées.Enfn,j'ofe dire,qu'au 
cun ‘Auteur de l'Antiquité n’a écrit avec 
plus de pureté, plus de délicatefle plus 
de force, ni plus galammet que Petrone. 

Voyons-nous chez aucun des Latins 
rien d’aprochant de l'Hiftoire de la Ma- 
trone d’'Ephefe? rien de comparable aux | 

ettres de Circé &de Polyenosiquelque | 
chofe qui foit du tour de leursconverfa- 
tions , & des manieres plus galantes que 
celles que cette Dame fait paroître , foit 
dans fon chagrin, foit dans fa joye ? Qui : | 
pourroit reprefenter uneConfdente plus 
adroite , & plus fpirituelle , que Chrifis? 
toutes les Suivantes d'aujourd'hui peu- | 
vent l'étudier fans Honte, Sa premiere | 


con- 
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Converfation avec Polyenos, eftun en- 
droit raviflant;mais fa naïvetéeftinimi- 
table, lors que dans la fuite elle lui dé- 
crit l'état où fe trouve fa Maïtreffe de- 
puis le moment qu'il l'a trompée, & le 
refte neft pas moins plaifant dans tous 
les foins qu’elle prend pour le rétabliffe- 
ment dece pauvre Paralitique, & dans 
l'empreflement qu’elle témoigne pour 
procurer une fatisfaétion plus entiere à 
Ja charmante Circé, que Petrone nous 
fait voir fi belle, & fi voluptueufe. 

Tous lesSçavans conviennent que ce 
Roman Satyrique eft, dans fon genre, le 
plus beau morceau qui nous refte de 
l'Antiquité. C'eft une chofe furprenante 
que l'étenduë d’efprit, que l’Auteur y 
fait paroître, & comment il a pů don- 
ner tant de cara&téres differens. Quand il 
eft Declamateur, ilen prend tout l’air,& 
le ftile; lors qu'il fait le Philofophe, il eft 


: fententieux, & debite une Morale, qui 


charme:Eft-il Poëte? Ponne peutenten= 
dre de plus beaux Vers: Fait-il parler un 
faux fçavant ? jamais rapfodie ma été fi 
plaifamment compilée, que celle qu'il 
Jui met dans la bouche ; le Debauché fe 
Montre todjours tel qu’il eft ; la Courti- 
fanne 


PRÉFACE, 
fanne ne fort point de fon naturel; PA- 
LS parle comme un homm: Gns 
education; PEfclave ne dit que des eho- 
fes bafles ; les Amans s'expriment avec 
autant de galanterie que de tendrefle: 
Enfin tous les perfonnages fe foûtiennéc 
avec tant de juftelte dans cette Satyre, 
qu'on peut afarer qu'aucun Ancien reft 
entré f un efprit fi univerfel que Petro- 
ne, da ins le paran re de toutes (orte de 
d'un SR varieté SE eia agréa 
ue icir eufement ar! angée es. Que fi 
ines desavantures qu'il decrit 
“AE ep h Te Sy & communes; & silin- 
troduit pour principaux A&eurs,des fri- 
E des miferables, plus dignes du gt- 
i d Le EUR d: honnêtes g gens, il i 
par tout lerefte, qu "1 le fait 
par un pur ie ; & celt en cela même 
qu’il doit être plus admiré, d'avoir fçeu 
ajoûrer d'une m. nicas) i piguante,& fous | 
de fi ingenieufes al aligories, le mepris au 
ridicule, avec lequel il.a fibien peint 
Empereur , & fa Cour , en les resrefen- 
tant fous des per fonnages, dont ils avoi- 
ent toutes les mœurs. 
Ilne faut donc pas s'étonner, fitant 
d Au- 
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PREFACE 
d'Auteurs ont parlé de lui avec eloges 
celui que nous voyons particulierement 
dans Tacite, lui qui n’en donnoit qu’au 
veritable merite ; doit faire juger que 
Petrone en avoit beaucoup; puis qu'il a 
obligé un Hiftorien fi fevere ; à prendre 
plaïfir de defcendre dans les particula- 
ritez de fa Vie. Pline, Terentianus Mau- 
rus,Plutarque, S. Jerô me,Macrobe, Sido- 
nius Apollinaris; Ifidore de Seville, Pier- 
re Crinitus , Turnebe, Scaliger , Jufte 
Lipfe , Cafaubon , & plufieurs autres 
grands perfonnáges , ont celebré le me- 
rite de cet Auteur. 

Plus destrente Gram Mairiens, de tou- 
tès les Nations „ont fait auff des Com- 
mentaires fur cette Satyre: mais à par- 
ler franchement , la plûpart n’ont pas 
penetré les dificultez qu’ils ont entre- 
pris d éclaircir; & l'ont peut dire , qu’au 
Heu:d'y reüfir., ils ont rendu certains 
endroits beaucoup plus obfcurs qu'ils 
ne le font dans l'Auteur 5. & c'eft ce qui 
arrive prefque toûjours à ces fortes ‘de 
Sçavans, car S’imaginant que toute ob- 
{curité doit fuir devant les lumieres de 
leur do&rine , is portent leur imagina- 
tion fi loin , qu: fouvent'elle fe trouve 
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PREFACE. 
au dela du bon fens; d’où il arrive qu'on 
leur voit donner quelquefois à des Paf- 
fages,des explications entiérement con« 
traires aux penfces des Auteurs. 

Il y a eu quelquesnouveaux Sçavans, 
qui pour fe diftinguer ont prétendu, que 
le Pétrone de Tacite, n’eft pas le même, 
que l’Auteur de cette Satyre, & qu'elle 
n’a point été compofée pour Néron. Il 
faut que ces Doétes ayent fufpendu leur 
pénétration pendant la le&ure qu'ils en 
ont faite, pour douter d’une chofe fi clai- 
re: on y voit par tout un parfait raport 
avec les mœurs de Néron, & les coùtu- 
mes de fon tems. On y trouve Seneques 
Lucain , Silia, A&ée , & les Afranchis de 
cet Empereur: C’eft:ce qui fe connoitra 
mieux par la Clef qu'on a mife à lafin de. 
cette Préface, & par un grand nombre 
de remarques exactes fur plufieurs en« 
droits de cet Ouvrage, qui le prouvent. 
Enfin, Tacite lui-même défigne cette Sa= . 
tyre, lorsque parlant du Livre que Pée. 
trone envoya à Néron avant que de 
mourir , il dit qu'ils décrivit fous des 
noms de débauchez, & de femmes pere 
duës, les Vicesde ce Prince,comme nous 
l'avons raporte dansla Vie de cet Auteur. 
Si 


| 
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PREFACE 
Sion alégue que Tacite apelle C. Pez 
trone, celui dont il parle;il eft aifé de fai- 
re voir que cette objection eft fans fon- 
dement,& que c'eft un vice des Copiftes, 
qui tranfcrivant les premiersManufcrits 
de fon Hiftoire, ont mis un C.pour un f, 


| & cela fe prouve par un paflage de: Plu- 


tarque conçü en ces termes ; Ainfi qu'on 
reproche aux débauches leurs infamies, comme 
Tite Pérrone fit à Neron. Etpar cet autre de 
2 Pline, Tire Petrone; homme Confulaire, étant 
Jur le point de mourir , à caufé de la haine que 
lui portoit Neron, °c. Il n’y avoit pas deux 
Petrones du tems de cet Empereur;8cen= 
core moins peut-on dire qu'il y avoit 
deux hommes de ce nom , à qui la haine 
de ce Prince ait coûté la vie. Il faut donc 


convenir, que celui dont parle Tacite, fe 
nommoit Tite,puifque Plutarque &Pli- 


ne l’aflurent ainfi. 
Au refte Pétrone,& les Poëtes que nous. 
avons nommez, ne font pas les feuls qui 


ayent écrit avec cette liberté de ftile,puis 


qu'on peut juftifier par l'exemple d’un 


grand nombre d’Auteurs graves, que 


cctoit la manière d’écrire des Anciens. 
Nous voyons que Suetone, Dion Cafius, 
1 2 Lame 


1 
1 Autraité où il enfeigne à difcerner l’Ami;du Flateur, 
à liv, 37° (A 2% 
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É Apride,Orofe,Xiphilin,ont pris plaifir à | 
peindre,avec de pareilles couleurs;les vi- | 
ces de Nérô,de Domicia,8& d'Heliegaba- || 
le, dôt ils nous ©t aufli laiffé les portraits. | 
| Qui voudroit pouffer plus loin ces ex- | 
emples,il ne feroit pas dificile de prou= | 
ver par une infinité d'endrois des Péres 
mêmes de l'Eglife, qu'ils ont parlé quel- | 
quefois le même langage, & employé 
des figures , & des expreflions , qui fem- 
blent peu propres,pour infpirer l'horreur | 
du vice. On en pourra voir quelques 
Paffages dans mes Remarques Françoi- 
Tes: Mais il fufit de ce quia éte dit;& ce- | 
la fert feulement à faire voir encore à | 
certains faux zélez, qu’il nefaut point fe 
_ récrier fur la manière d'écrire de Petro- 
ne,qui,ctant confiderée du bon côté,cenx. 
fure plâtôt la débauche, qu'elle ne l'auto- 
rife:& elle eft bié diferére de celle d'Ho- 
race, d’O vide, de Martial, de Catulle, & | 
des autres, qui expriment les chofes bié | 
moins honnêtement que lui. C'eft pour- | 
quoi fi l'on codamne Pétrone pour avoir | 
écrit un peu librement; ilfaut faire aufi 
le procez à la plüpart des Anciens;&quad | 
on ne voudra permettre que la leéture, 
des Auteurs entiéremét purs, & dont les | 
écrits 


JA 
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ecrits ne réferméc rie de libre, un Moder- 


+ 


(ne nous aflure qu'on n’en lira prefque au- 


cun; & par là nous nous verrions privez 


| des plus beaux monumésde l'Antiquité. 


Il eft vrai que les Maîtres des Colléges 


l'ont profcrit; mais il ne faut pas s'en é- 


tonner,puis qu ils ne l'entendent point. 
Auf n'a-t-il pas écrit pour eux , fon ftile 
eft un ftile de Cour,auileur eft étranger; 
fes expreflions fines & délicates, leur sôt 


| barbares, & la noblefle de fa Latinité eft 
trop elevée pour eu x. I neft pas finecef- 


faire d’être fçavant pour l’étédre,que d'a- 
voir le bG goût, afin d’étrer , en lelifant, 
däs le caraëtére de fon efprit ; ce quin eft 
permis qu'a ceux qui sot nourris parmile 
beau môde,& qui n’ont pas cette févériré 


| des Pedäs.Enfn, fi ces derniers, qui vivéc 


das 2 l'ôbre & dans la poufliére des Col- 
légesscõme ditPetrone lui-même,ne veu- 
lét pas demeurer d’acord du mérite de sõ 


| Ouvrage;& s'ils ignorent de quelle ma- 
| niére on peut tirer du profit de la leure 
| de ces fortes de Livres, qu'ilscofultéc S. 
Bafile, il leur en donnera des leçons. 


À. VENENO SALUS CLEF 


YRobert Titius dans la Preface fur Catule,dit, Nec Lucretius 
legeretur,nec Horatius,nec Martialis , nec.ullus denique 
Poeta qui haétenus f{ummo in honore habitus fit:Sed nec 
Oratores quide atingere fas erit.z Vmbratici Doctores pag, 
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Perfonnages qui compofent l4 Satyre 


RE NE AE 


de Petrone. 


E NCOLPE tirefon origine d’un mot Grec, qui fia | 
gnifie, je m'infinué. Petrone donne ce nom à ce Pera | 


fonnage ; parce qu’il raconte, du commencement jufqu’à | 


Ja fin. toutes les avantures qui font décrites dans ce Ro- 
man;& que par des morales frequentes il infinuë Phor- 
reur du vice,qu’il dépeintexprés dans des recits naturels. 
ASCYLTE,en Grec, fignifie infatigable. Ce nom cona 
vient fort à ce jeune homme, qui étoit bien fait , tres-vi- 


goureux.& doùé de beaux talensde nature. Vous verrez 


dans la page Vavanture qui lui arrive à ce fujet. 
GITON, fignifie dans la même Langue, voifir , terme 


d'amour,comme qui diroit,mon inféparable.Aufli Giton | 


n abandonne point Encolpe dans toutce Roman, finon | 


lors qu’Afcylte le lui enleve. 


Ces trois Perfonnages ne fervent qu’à embélir l’hiftoi-, | 


re.Leur conduite eft le portrait de la vie déreglée des 
jeunes gens. Ceux-ci étoient aflociez en toutes fortes de 
friponneries, & de débauches, & lhabit de Philofophe, 
wils portoient,fervoit de couverture à leurs deffeins. 
AGAMEMNON, Profefleur d'Eloquence, dont le ca 
raére eft celui d’un vrai Pedant, & fous le nom duquel 
Pétrone qui avoiten veué tous les Déclamateurs de fon. 
tems,a particuliérement entendu parler de SenequePre- 


cepteur de Néron,& Philofophe Stoicien; même ce Prina | 


ce fousle nom de Trimalcion, l’apelle fon Maitre dans 
le 1 feftin qu'il fait à fes amis. L’Auteur lui a donné le nō 
d’un grand R. oi,peut-étre à limitation de 2 Varron, qui a 
aufi décrit un Declamateur fous le même nom d’Aga- 
memnon, à caufe que dans Homere ce Chef des Grecs, 


ei 


ppage  zin Virgula Divina, 
è 


a 


āe e 


Clef des Noms, ee 


harangue comme un Déclamateur. Nous Voyons que 
1 Martial en a peint un autre fous celui du Roi Attale: & 
il apelle ces Harangueurs publics , des Rois fuperbes & 
boufis. En éfet anciennement on donnoit aflez fouvent 
2 ce titre aux Rhéteurs par dérifion , pour fe moquer de 
la vaine pompe de leur éloquence, & de Penfiure de leur 
ftile:D’ailleurs Seneque, qui préchoit la frugalité, & la 
Pauvreté au milieu des richefles, & de la délicateffe de fa 
table,n’étoit rien moins que ce qu il vouloit pareître ; ce 
que Suillius,qu’il avoit fait acufer d’avoir pris de Pargent 
pour plaider les caufes defes parties ,contre la défenfe 
dela Loi Cincia,fait affez entendre chez 3 Tacite, en lui 
réprochant, Qu'il avort rejours eu une snimofité fort grande 
contre les amis de Claudins, Que n'ayant jamais fait que des étu= 
des foibles C'inutiles, @ étant acoñtsmé parmi l'ignorance des 
jeunes Ecoliers il portoit envie à conx qui, douez d’une éloguena 
ce male, Z7 non corrompue, l’emploioient pour la définfe de 
leurs Con: itoyens; Qae pour lui il aport été Trefirier de Germaa 
hicns: au lieu que Se ‘eque avoit porté 4 l’adultére dans la 
maifos de ce Prince. Qu'il étoit facile de juger lequel étoit la 
plus coúpable, on celui qui avoit receu quelque recompenf vo- 
lontaire d'un travail honnête > tel qu'eff la peine qu’on prend 
à foñtenir une caufe an Barreau , ou bien celui qui corrompt des 
Dames de lapremiére qualité. Par qurlle forte de fageffe, ir par 
quels préceptes de Philefophie, en quatre ans, qu’il avoit poffèdé 
des bonnes graces de Néron, il avoit aguis trois millions de biere 
$ Qu'il recherchoit dans Rome tous ceux qui n'avaient peint 
d'e fans, C les faifant tomber dans tes btéges qu'il leur ten- 
doit, ti les obligecit de faire des tefamens en fa faveur. Que par 
Ses ufures exorbitantes il épuifit PItalie e les Prorinces;çée. 
J'ai raporté exprés ce paffage prefque entier, parce qu’il a 
beaucoup de raport à mille traits de Satyre, contre Sene- 
que, qu’on trouvera dans cet Ouvrage. 

LYCUR GUE, Chévalier Ro main ami d’Afcylte, dont 
la maifon de campagne eft pillée par une plaifante avans 
ture. 

QUARTILLA , Prêtreffe de Priape. 


, 1 4 PSI- 
2 liv. 2, Epig.7. 2 P'itas Bariasus ev moie acyorc- Lucien. 
3 liv. 13. de fes Ann. 4 Parce qu'il étoit Amant d’Agri. 
pine. 5 Voyez les endroits où Pétrone fatirife plaifam- 


ment ces chercheurs de fuccefion. Il entend parler de 
Scneque, 


# 
Clefs des Noms, EC. 

‘PSYCHE”, Suivante de Quartilla. Ce mot ;en Greë 
fignifie l'ame, €’éroit unnom de tendrefle qu’en don- 
noit aux Couttifanes.. Voyez Juvenal Satyre 6.& Martial 
liv. to. Epig: 68. 

PANNYCHIS, petite fille, fort jolie.Ce nom eft Grec, 
& veut dire wide. Il convient fort aux Courtifanes, parce 
qu'anciennement les plus grandes débauches fe faifoient 
pendent la nuit, ainfi qu’il fe pratique encore aujourdui 
par les plus délicats, & particuliérement à Rome. 

L'hiftoire de cestroisavanturiéres pett renfermer des 
veritez qui nous fontinconnuës ; entout cas elle eft tout 
à tait divertiffante,& fait voir l’adreffe, l'éfronterie, & la 
débauche des Courtifanes. 

TRIMALCION, compofé de deux mots Grecs, qui fi- 
gnifient en Latin ter molis ponr exprimer un homme con- 
fommé en toute forte de débauche. Ceft le nom d’un 
riche Afranchi, qui donne un feftin fuperbe,humme vain, 
fçavant, mais confus ayant l’efprit de travers,& de mœurs 
tres-corrompuës. L Auteur en fait fon Héros ridicule, & 
charge extrêmement fon portrait, afin qu'il reflembie 
mieux à Néton. 1 Bourdelot affeure qu’on voyoit an- 
cienneme nt cet Empereur teprefenté fur des Médaillons 
avec cesmots, C. NERO. AUGUST.IMP. & fur le re- 
vers, TRIMALCHIO. Ce qui fait encore connoitre , fe: 
lon ce Commentateur, combien fe trompent ceux qui 
prétendent que Pétrone a voulu décrire Seneque {ous ce 
vom. Néron eftauffi reprefenté fous le perfonnage d’un 
Afranchi, par deux raifons: l’une, qu’il avoit une parfaite 
conformité avec les vices de ces tortes de gens : l’autre 
pour reprocher à ce Princela trop grande familiarité 
qu’il avoitavec eux: ce qui a fait dire à Tacite , que ja- 
mais les Afranchis n'ont eu plus de credit que du tems de 
Néron. 

FORTYNATA, Epeufe de Trimalcion. Cette femme 
de baffe naiflance, & qui même avoitété Ffciave, ainfi 
que fon mari le lui 2 reproche lui-mème , eft le portrait, 
d’A&ée, Afranchie de Néron, laquelle il aimoit {i 
éperdument, que voulant l’époufer à toute force, il 
gagna des perfonnes Confüulaires, pouraflurerle Sénat 
qu'elle étoit du fang Royal. pe 


1 Dans fes Notes Crit. pe 232. 2 PAS: 


Clefs des Noms, ext. 
SELEUCUS, PHILEROS', GANIMEDE, ECHIN, 
NICEROS:, PLOCRIME, troupe d'Afranchis conviex 
au feitin de Trimalcion, qui font entr'eux une converfa- 
tion de la pertée de leur efprit, & conforme à leur état, 
Elle renferme une Satyre fur la maniere dont plufieurs 
perfonnes,en ce tems-la,avoient fait fortune. 

NORBAMUS , Tigillin Capitaine des Gardes de Nes 
ton, & fon Favori. 

HERMEROS , Afranchide Trimalcion, fort impus 
| dent. 

HABINNAS, petit Magiftrat, qui entre, acompagné de 
fa femme,chez Trimalcion, vers la fin du repas, avec une 
fuite & une majefté de Préteur ; & auquel celui-ci com- 
mande de lui faire bâtir un Maufolée dont il fait le 
plan.fuivant fon genie : ce quieft une raillerie piquante 
| de l’Auteur,pour fe moquer du deffein que:Neron avoit 

de faire eriger un monument eternel à {a mémoire. 

SCINTILLA,femme d'Habinnas.Caraétere de ces fee 

mes fuperficielles, qui n’ont rien de folide, 

EUMOLPE , Poëte outré , & en mauvais equipage» 
d'ailleurs fort débauché,& qui efluie plufeurs difgraces. 
L'Auteur represête,fous ce nô,la manie de Neron à faire 
des Vers , qui le poffeda fi fort,que fa jaloufie le porta à 
faire perir tous ceux qui y reüfiffoient mieux que lui, 
C’eft auñli pourquoi Petrone lui fait compofer un Poëme 

| fur la guerre civile,pour lopofer à la Pharfale de Lucain, 
que ce Prince fit mourir ; & comme de ce Poëme , qu'il 
| donne feulement pour un efai, eft parfaitement beau en 
fon genre , cet en même tems une Critique delicate de 
l'ouvrage de Lucain , quia plůtôt écrit en Hifiorien, 
qu'en ?oëte. Et c’éftainfi que nôtre Auteur raille ces 
(deux Rivaux, l’un par l’autre. Il eftneceflaire de remar- 
quer aufli.qu’il n’a voulu donner à Neron aucun perfon- 
page'qui lui convienne en general , afin de laifler à fon 
efprit la liberté de reprefenter en particulier les diferens: 
caracteres de ce Prince, chacun dans fon ridicule;fous di- 
ferens noms, dont les principaux font , TRIMALCION, 
EUMOLPE , &POLYENOS. 
CORAX, Valet d'Eumolge. 
| LYCAS Capitaine de Vaiffeau, homme fort débauché, 
& qui cprouva la colere des Dieux. 
BORIS, femme de Lycas, & Maitreffe d’'Encolpe. 
i 5 TRYPHENE, 


lp à >" 


£- ai 


Clef des Noms, dre. 
TRYPHENE, Courtifane parfaitement belle, aimée 


de Lycas & à qui il arrive de plaifantes avantures avec 
Encolpe & Giton. 


ESIUS,paflager dans le Vaiffeau de Lycas,& qui eft cau, 


fe des troubles qui y arrivent. Tout ce qui fe paffe dans 
ce Vaifléau , peut n’avoir été mis que pour foûtenir le 
Roman. 

POLYENOS,nom pris par Encelpe,travefti en Efclave 
dans Crotone,& fous lequel Petrone décrit,une avanture 
arrivéeà Neron avec une Dame Romaine. Le carastéte 
de Polyenos eft extrême ment galant, & peut faire hon- 
neur à Neron. Si l’on eft furpris que l’Auteur en ait ufé 
de laforte il faut d’ailleurs confiderer qu’il Pa repre- 
fenté fous le vil perfonwage d’un Efclave,dont cet Empe- 
reur prenoit fouvent 1 l’habit pour parcourir, pendant la 


nuit,les lieux infames,& que cette avanture confifte dans 
une impvifflance , dont la longue defcription ne pouyoit 


que mortifier ce Prince par la découverte de fes foiblef- 
fes. De plus, on peut croire que Petrone a été bien áife 
d’embélir fon Ouvrage, & de fe faire honneur à lui même, 
par l'efprit qui brille dans toutes ces defcriptions ga- 
jantes. 

CIRCE’, Dame de Crotone, amoureufe de Polyenos. 
On peut conjecturer que l’Auteur a voulu parler de Si- 
lia Dame Romaine, qui avoit été mariée à un Senateur. 


Tacite fur la vie de Petrone , dit, qu'elle futen- || 


voiće en exil, pour mâvoir pu lui cacher, par un chagrin 
particulier , lavanture qui lui étoit arrivéeavec Neron. 
Mais fi ce Prince, perdu de débauches.fans pudeur.& qui 


fe donnoit en fpeétacle au milieu de Rome.a pù étre pi- 


qué de voir fes plaifirs tournez en ridicule dans cette Sa- 
tyre;il y a beaucoup d’aparence que Ja peinture de fes 
foibleftes’ eft l'endroit qui lui a eté le plus fenfible, & par 


confequent que cette avanture regarde plåtôt Silia , que 


toute autre. 
CHRYSIS, Suivante de Circé,&fa Confidente.Ce nom 
eft Grec, & fignifie dorée c’eft-à dire,belle. On donnoit 
cette epithete à Venus , & 2 les Courtifanes anciennés 
ortoient volontiers ce nom. 
PROSELENOS, Sorciére , que Chryfis amene à Po- 
Jyenos. l 
d Tacite liv. ET Ann. 2Voicz ce qu’en dit Ti mocle 
ENOTHE'E 


Clef des Noms, cc. 
ENOTHE'E, Prétrefle de Priape. 
Ces deux femmes , entreprennent , lune par desen- 
D chantemens, & lautre par des facrifices , de rétablir les 
forces de Polyenos , & font voir combien Neron étoits 
| adonué aux füuperfitions. 
PHILUMENE,autre Dame de Cro tone qui s’etoit au- 
| trefois fervie de fa beauté pour atraper des fucceflions 
& qui vient fur la reputation qu'avoit Eumolpe d’être 
riche,lui prefenter un fils & une fille qu'elle a,tous deux 
fort jeunes, & tres-bien faits afin qu’ils puiflent profiter 
de fes bons enfeignemens. Petrone décrit fous le nom 
| d'Eumolpe,lufage quen fit Neron,Novitate flupri,çcçomme 
| ditrTacite. 
Les lieux,où fe paffent ces avantures, font NAPLES, & 
CROTONE. que l’Auteura choifis,pour faire,fous leur 
nom, le portrait de ROME au naturel. 
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D Um Latium Gallo mutas idiomate Librum, 
Autorigue [uws non perit inde lepose 
Ipfims inte animam facile migrafft putarëns, ' | 
Credere fi finerer Religitnis honose 


DE PETRONIO 
RESTITUTO 
EPIGRAMMA. | 


Andess Orator, lepidi gaudete Potes 

Nebils irgenis ques majowgloiia tangit, 
ARBITER ecce redux , per. naujraga fecula truncus 
Ceiligit amiffos ques ata s purfiuat arts : 
Int:ger € nobis damne melte. refurgite 


SANTEUIL, 


AD CLAR DOC ES D. 


NODOTIVM 


de Petronio ipfius operâ reftituto; 
EPIGRAMMA. 


Eddidit Hippolytum vite Pkhæbera proles, 


ARBITER «d vitam te rewcante redit, 
Hic rulit audacis mercedem Tartara fall, 
Tin decus agrecium , perpetunmque ferese 
DE CAEN, Doctor 
Medicus Panfienfis, | 
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Des Principales Matiéres contenuës 
dans ce Premier Tome. 


D E la Corruption de l'Eloquence pap: $ 
De l'Education dela Feunefe Romaine.at 


Avanture d'Encolpe,conduis par une Vieille dans 

une maiso de débauche,en place de fa maiso.27 
Aféylte raconte fon avanture à Encolpe. 31 
Hifloire de Lycurgue qui étoit inconnu jujques 


aprefent. 49 
Commencement de l'hifioire de Tryphéne & de 
Lycas. 49 
Hifloire de Doris & d'Encolpe connue par les 
| Nouveaux fragmens. 55 
| Vol fait par Encolpe à la flatue d'Ifis. 6r 
Satyre contre l Avarice de Eycas. 77 
Commencement de l Avanture du Manteau dé- 
robé. St 


Vers Satyrique contre les Fuges interefése 95 
Céremonies qui s'obfervent dans le Temple de 


Priape. 107 
Hifloire de Quartilla. 113 
Noces de Giton & de Pannychiss 348 
Le Feflin de Trimalcion, 153 
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DES MATIERES. 
Réflexion Poëtique de Trimalcion fur la mifere 

de l'homme & fur la brieveté d? cettevie.197 
Ceremonie qu'il falait obfèr ver a l'entrée de la 


Sale du feflin, 175 
Entrée ridicule de Trimalcion dans la fale dut 
feflin. ; 183 
Le Service des douze fi fenes Céleftes. 199 


Fxplieatio duService des douze fignes celefies.224 
Difette de vivres arrivée par le peu de foin des 
Ediles Magifirats dela Police. au 
Origine del Airam de Corinthe felon Trimal- 


cion. 2934 


d'Hpvention du Verre malleable. 295 
Madrigal de Trimalcion [ur les malheurs impre- 
dus © fur ce qu'il faut faire lars qu'ils nous 
AYTIVENT, 317 
Satyre de Publius contre le luxe de Rome recitée 


par Irimalcion, 319% 
Origine des Lotteries, 327 
Entrée d'Habinnas chez Trimalcionsi 385 
Te Tenues de Trimalcion. 42} 

Defcriprion du Maufélée de Trimalcion faite par à 

luy même 425. 
Epitaphe de Trimalcion. 431 
Jeux qui fe faifèent dans Les Bains -chez les 

Rom«ins. 441 
Trimalcion maltraire Fortunata. 4470 
Hifloire de la fortune de Trümalcton. 4570 


Fin dela Table du Tome Premier. 
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[| SATYRE 


DIE 


PETRONE. 


CHEVA RIER ROMAIN. 


1e J a fi long-tems que je proa 
A mers dei vous ‘raconter mes avan- 
tares , que je Veux m'en atguiter at 
jourd'hui, que nous “nons trouvons 
| kesrenfiment afemblez, ,þour Parler, 
noa Jenlement de[cience) mais ani 
| de toutes’ les chofes , gui peuvent don- 
aer de l'enjeñment à nos converfas 
tions, 


À 2 Fabr, 
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4° T PETRONI j SATIR. 
Fabi. * Véjenro deReiigionisserè 
róribus jamnuncingeniose loeus 
tùs «ft, & detexitiquo dolofo:va- 
ticinandi furore Sacerdotes myfte- 
ria lis fépèisnota, audaéterpu- 
blicant:'Sed num alio: genere farid- 
yure Declamatores suguielantur qui 
clamant, Mec vulnera proilikertate 
pnblica estepi hanc oculum pro vo- 


bis imipendiy date mihildicem, qui 


me dicat adliberos mes, nam [nccs- 
f poplités Omembra non fuilinent, 


+ 


Hac ipfa tolerabilsa effent, fad El 
giht 


1. 1, 1 Tacite dit gue Fabricius Vejento avoit faig 
une Satyre terrible contre les Pretres dé fon temis, | 


où il decrivoit leyr artifice à l'égard de ces divi- 


nes fureurs, dont ils paroiffoient tranfportez , lors: | 


qu'ils parloient des myfteres de la Religion. Et 
cet Hiftorien ajoûte ,.que Vejento en avoit com- 
posé encoreuneautre contre les Senateurs, qui 
vendoient la Juflice: ce qui fut caufe que Neron 
lenvoya en exil, Petrone, qui condamnoit de~ 


v 
bé > ~ 3 - 
méme le faux entoufiafine de ces Predicateurs, 


fuir, ans doute, allufion à cette Satyre ; & prend 
ds 


| 


LA SATYRE DE PETRONE. 5 
|  Fabr, Fes to Vient: devons bha 
M tretensr , ea homme [ayant, des abus 
| 3 
| gaie oi ARE dise la, Religion, 
ES avec guele ntonfafine ctadié, n03 
| Prêtres zeno expliquent. les’ wsrfleres, 
finvent Hi less entendre :;1i Mass 
lesa Declamateurs. ne: vous pas b 
DST pas : etres trami pore rapsion 5 
tez “d'une; autre» efpece: de fu- 
reur ; lorsqu'ils. :s'écrient :.; J'ai 
reçü lesbleffires que vous voy C2 
pour la liberte delaPatrie:J'aipere 
du cet œilenvousfervant:Donnez- 
moi donc un gids pour me con- 
duire vers me s enfans,puifque mes 
Py eftropiċes peuvent , à pei- 
e, foûtenir le poids de mon FRE 
is ces manieres de s'expri- 
mer pourfoient être encore io 
table 
de Là fujet de fe moquer auf des Declamateuts 
en la maniere qu'Encolpe va les décrire. 
a Declamateur fe prend encore. au] jourd’l hui en 
mauvaife part, Petrone va faire Voir la faufk le elo- 
quence des Pedans de fon temps. C’éft encoré le 
portrait de ceux de nôtre fiecle. x aprés la% 
b L'Auteur fait , peut-être, allufion ‘aux Soldats bataille 
vàincus,à qui l’on coupoit, quelque fois les jarrets: de Canes 


comme 1Tite-Liye, & 2 Val. Maxime, fe rapor- 1.22. 
tent d'Annibal, 21.9, Oke 


A- 3 On 


6 _T.P£rront; SATYR. 

quentians icnrsivinm facérent : nine 
€ rerumtumore si Cn {ententiarum 
vanifimo férepite:; lhaciranrum proa 
ferunt, sit y chmcir forum venerint, 


pz 


Patent fe im alinm terrarum orbem 
aelatoss | Et ideo ezon adelefcentales 
exif mnou im fcholis fialnfimes: feri, 
guid zthil ex tis, guè im uf habe- 
"US ant andinnt, dft vident; fed 
Pirata cum catenis- sm litore flana 
a E A Cp- 7 2 d 

tes; E) Tyrannes! edila fcribentes, 


4 


guibis imperentfilitsy “t patran [nos 


KATEG capita pracidant ; fa repona 
in pehtlentian gatai nt virgines, tres, 
[i JDI 9 0 AHi 


T a Onvoitdans quelques Auteurs de femblables 
e hiftoires. x Elian, & 2 Quintilien en raportent 

semples. EtCiceronau liy. 4. de la Divi- 
nation, fait entendre que ces Oracles iNet En 
efiet 


| TIRE DETPETRONE 
Mtables . Gi Îles inaa e 
f 


vratchem inde l'Elognencesceux, 
i R a N d tog 
quifou aitencd'arrives ra\fa paies 


&ionssmatisbièmtoin 
ierestrop'enfices Aiie Vai= 
| ne pomperdu difcours:, ne leur fer 
vent autre chofe tors qu ne 
| trent dansle Barreau, qu'à à leur fai 
re croire @uwils font tranfportez 
dans un'autré monde: Et, amon 
fêns, cé qui rend lesjeunes gens fi 
fots dans lès Coleres; cet awau 
lieu de aii faire voifs òu de leur 
enfisher les “chofes qui font: de 
Pufage rt on leur reprefen- 
te, dans leurs compofit ions , des 
Pirates qui paroifl ent fur un riva- 
ge;preparant des chaînes, des a Ty- 
rans faifant des Ordonnances , qui 
enjoig nent aux enfans de couper 
| Jatéte à leurs peres, & £ des rê- 
ponfes d'Oracles , qui étant con- 
fultez dans un temps de pefte, Ora 
donnent qu'on immole un certain 


nombre 


un effet de la Politique emedier au ma 


, afinder 
public, en confiderant la difpofition des entrail. 


les dans les victimes. 
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3 Sapere 
duas 
bet fignif. 
Jentir & 


avoir Le 


is fa al- eloguentiam. - perdidiffis. 
udit qua- 


Bus. 


2 Umbra- 
titus do- 
dor quiin 


fcholarum já 


umbra vi- 
tam de- 
git: volu- 
mus [ hald- 
ficas , at. 
ue UM- 
braticat 
litteras 
mittere. 
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$ T. Perrot; SATYR. 
ani plares; immolentur ;: Sed mellitos - 
verborum globnlos, E3; omnia-diéta, 


2 


Jailaque, Guaf papăveres € Jefamo 
[Barfa 


NA 


Qui inter bac natriantur:, non 
WATIS 1 Japere paffunt s, guam. benè 
olere. ; qui in culina habitant: Pace 
vrffra liceat dixiffe primi omninm 
Levibus 
entr atque inanibis. fonts ludibris 
guadam excitando effeciffis , ut cora 


pus Orationis enervaretur, € cade- 


Tet | 
Nondam juvenes- declamationi: 
Hs CONINEGANIHUT: , CUM Sophocles, 
ast Enripides invenerat. verba, 
quibus deberent logni. Nondum , uma 
braticms Doclor ingenia 3 deleverat,. 
, cum 
# Le latin parle d’une maniere de Sauce verte. 
agreable aux Romaïins,où le fc de pavot eñtroit, 
& celui du fefame:; efpece de bledd’inde ; Le mot. 
affaifonné , répond à cette allufon, Ie voi que Pe- 
trone trouve beaucoup de reffembiance éntre le 
Kheieur. & le Guifinier: H compare ici les mau- 
vais d'fcours, qui n’ont aucun fel, aux fauces mal 
Vous verréz encore bien-tôt une com- 
ifon de cuifine,à leur fijet, & dans la pag.225 


4e 


li loïtieat, par la bouchede Trimalcion, quela 


conftel- 
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f ombre dejeuñesfhles. Enfin ; On 


I fë contente elcoré de lês ‘äcoûtu= - 
Í mer à des exprefhons delicatement* 


| tournées , & dont tous leurs dif= 


coude , pour ainfr dire , “ aflai-- 


| fonnez: 


Ceux u'on'élève ‘de’ la fort te, 
fontaufi peuttpables de parvenir 


| à ladèlitatéfle de l'Eloquence, 


qu'il en poffiblé de fentir bon en 
frequentant les cuifines. ‘Et, ne 
VOUS en _déplaife *Meffieurs les 
Rhétetits y óh poii dire que vous 


| êtes les premiers qui five COr = 


TOMPLE » Car, Aet Cis ëxprefions 
foibiése foütenuës d'une vaine ca- 
dence, & dont châcun fe moque, 

savez trouvé S E a éner- 


On nex oa a encore les 
jeunes gens à compofer des De- 
clam ations’ qu and Sophocle, & 
Eurip ide; trouverent des termes 

ou fte, &lePedann'a 
pour-parler juite, Pedan n'a 
voit pas encore gâté les efprits, 
Asus lors 
gonfic!lation qui prefitle à la naifi ance de Pun, 
si le méme quidomipe à lrnaifiancede l’autre. 
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10 T.PETRoN:I) SATYR, 
cam Pindarus., xovemque Lyrici Ho: 
mericis verfibus. canere timuerunt . 
Et ne Poċtas quidem ad teflimoniun 
citem , certe negue: Platona, neque 
Demosthenem, ad hoc LENUS exerci- 
tationis acceffiffe video. Grandis, €ÿ, 
“i ita dicam, pudica Oratio non efl 
macsloja, nec turgida , fed nainrali 
pulchritudine ex argit. i 
Nuper ventofa. iffhec. €F enormis 
loguacitas Athenas ex Alia. commi- 
LTAVIT, animofgue juvenum ; adma- 
7a Jurgentes , veluti pefiilenti Jua- 
dam fidere, afflavit , Jimulque cor- 
repta Eloquentid resula fletit, €3.0b- 


ALARA 
Qui 


a Les Grecs comptent neufPoëtes Lyriques, qui 
ent exceilé dans ce genre de Poëfie. Pindare eft 
le premier , enfuite Alcée, Steficore, Ibique,Ana- 
creon , Bacchylide , Simonide , Alcman,& Sapho, 
quietoit une Dame tres-eftimée par la delicate fe 
de fon efprit. 

b De tout temps le file des Afiatiquesa été dif. 
fus, & l'on a reproché à Ciceron qu'il ayoit étu- 


œ 
{> 


LA SATYRE DE PETRONE 11 
lors que Pindare,ër les neuf ; Poë- 
tes Lyriques , S'atacherentà cette 
forte de Vers, fans ofer entrepren- 
jdred des Poëmes Epi ques , à lexent< 
pl ed'Hôomere. Et, pour ne pas 
feulement parler des Poëtes , je ne 
| voi point que Platon, ni Fete 
Et kenë ; fé foient iplique éz à ce gen- 


| re d'exercices. La noble manie- 
re de s'énoncer eft pure , & fans 


cet 
| fard elle weft point Ai 1poulée; 
| mais elle fe foûtient par fa beauté 


naturelle, 

Il n'y a paslong-tems que cette 
enflure ‘de ftile ; & ce flux prodi- 
gieux de paro t pafle de 
fie à Athenes; où , comme une in- 
fliencecontagieufe , ils ont infe- 
été l'efprit des jeunes gens, qui 
avoient du genie pour les belles 
lettres, & ont.corrompu les verita- 
bles.xesles de l'Eloquence , cui 
ont été oblisces de ceder, & de 
fe taire, Qui 
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e" ECRCO OKE auj Jourda nui PRAS Ge 1 meti phot S 
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fa! 11 1d.8 
zečina 
qwaqguia 
ganum rce- 


étum ch, lerss enituit: fed omma , gaaf codem 


Ir T. PETRONE SATYR; 
hii Qnis poflea ad. Jumman Thncy- 
nm &idis, quis Hyperidis nd famam pro= 
cefjit? ac ne carmen qnidem : [ani toa 


s 


& cattis- cibo pafta , non potuerunt {que adfe= 


Tat. 


& 


bei 
O 


netiniem canefcere. Pilara guogue 


+ 


zon alium- exitm fecit, poftquam- 
e£ryptiorumaudacia tam macna ar- 


ES CONMPENAIAT IA 1H VeNiS 


En ~ 
b a n Ea 


cum Agamemnon: nobis fe 


admovit. &-oculô curiosô infpi. 


ciens 


Dewt. 
d ił 


ucidide, Athenien, eft le plus eftimé des Hi- 
ns Grecs, & il étoit auf bon Ecrivain, que 


(are 
+ 


[a 


icieset Athenes.& Lacedemone difputerent pen- 
iant Vint ans de l'Empire de la Grece. Demo- 
thene fe forma à fes Ouvrages, qu’il tranfcrivit 
uit fois 

y 


b 


i 


dr, PS bé 


+ 
7s 


a 


1 
iuit fois, & les fçavoit prefque par cœur. 

é Hyperide,Orateur Athenien,Coñtémporain, & 
rival de Demoftheñe.  Athenée raporte de lui, 
njout plaicant dans PAreopage pourPhryné, 

re Courtifane , accufée du crime d’impieté, 
Juges étant prêts de la condamner ; il la fit 
rancet au mileu du Parquet,& Juiayant décou- 
ert le {ein , il Ies attendrit fi ført parcette veüe, 
uAM-bien que par fes difcours;que ces Sages ss | 
€ 
Š 


SS 


c, taliaque olim declama. 


and Capitaine-Ila écrit des guerres du-Pelopo- : 


Quieltice; depuis ce témps-là, 
Qui a püaprocher de la perfection 
des Thucidide, &de la reputation 
b d'Hyperide. Il n’a pas mème pa- 
| ru un feul Vers, qui fût de bon 

goût: & tous les Ouvrages étant 
| égalemeénñt mauvais, n'ont pas eu 
aflez de forcé; pour parvenir à une 
heutreufe vicillefle. La Peinture 
aufli n'a pas eu un fort plus heu- 


reux, depuis que les * Egyptiens’ 
ont osé reduire en abrege un Art: 


ft excellent, 


ln tour ië häranguois P; peu pris- 


dei cette maniere ; lors 4 gu Agaa 


memnon 
de compañion, ne purentfe refoudre à faire mou- 
rir une fi belle-perfonne.Ce même Orateur , ayant 
été pris par Antipater,ennemi des Atheniensi! le 
fitméttre à la queftion,pour l’obliger à découvrir 
le fecret de fa Patrie;maïis il eut la conftance de fe 
couper la langue avec les.dents, pour s’ôter le 
pouvoir.de la trahir. 
c Les Égyptiens ont fait un art de s'exprimer par 
des figures, en inventant les Hicroglyphes. 
d Petrone voulant tourner en ridicule les Decla- 
mateurs de fon teims, a eu Seneque particuliere- 
ment en veue. Voyez les raïfons que j’en rapor- 
te amplement dans la Clef des noms des Per- 
fonnages,qui font introduits dans cette Setyre, en 
patlant d'Agamempon. 
TEN 
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Plutarq. 

en la Vie 
des dix 
Orateurs 


t Oratio- 
ne pro 
HE 


a 


cs 
CAMES 


ao D 
© ne D 


ques ROM 


CONATUM, 
bonarum 
ftÉator, 
guas ime 
probitate 
lingue mea 
rebatirs 


14 T. PETRONI) SATYR 
ciens quem Conciones; tam dili- 
gentiùs audiebant ; zon pafus eft me 
diutius declamare in porticu ; guam 
ipfe in fchola fudaverat : fed Ado- 
lefcens., h bfi qu 
babes non prb blicé faporis, €$, gaod 
rarifımum efl; amas bonam menten; 
non frandabo tevarte fecret, > Mini- 
mumin bis exercitationibus: Dolores 
peccant, guinecefe habent cum infani- 
entibus furere. Nam nidigerint, vs 
adolefcentuls p sobent, sity ait Cicero 

SOLI IN Sew OLIS:REL: sy 
QV ENTYV Rii 01044 fitis adulatores, 
cum 2 conas diyitumscaptant snihil 


g- prius meditantur s quam id: quod 


patant gratifimuns auditoribus! fo- 


res nec enim aliter impetrabunt, 
gaod petuntsenifi guafdam infidias 
AUT Ts 


es Portiques, où galleries publiques 
on fe promenoit, 


a Les 


NIARI Jermonem | 


| 


LA SATYRE DEPETRONE, - 14 
memnon s'aprocha de nous , pour 
vor qui. l'on écoutoit f attentive- 
ment: Et,ne pouvant fouffrir que je 
parlafle fous lePortique plus iong= 
tempsqu'il n'avoit fait lui-même, 
avec beaucoup de peine , dans la 
(Clafle:Mon enfant,me dit-il, pui 
que vous vousexprimez en termes, 


quine font pas ducommun, & que 
| vous me paroiflez aimer Je b6 fens, 
|ce qui efttres-rare , je veux bien 


| vous faire part des fecrets de nôtre 
Art. Sçachez que dans nôtre ma- 


|niere d’inftruire | la faute ne vient 


| pas des Profefleurs ; qui font con- 
| traints de fuivre la manie de ceux 
| qu'ils enfeignent; parce que, fitout 
| ce qu'ils avancent n'étoit au goût 
| deleurs Ecoliers, comme dit Cice- 
[rond LEevrs CLASSES DEMEV-~ 
| REROIENT DEsERTEs. Sembla- 
| bles à ces adroits flateurs,qui, étant 


à la table des Grands ,nes’étudient 
qu'à debiter ce qu'ils jugent être le 


| plus agreable à la compagnie, & 
| qui n'obtiennent, ce qu’ils fouhai- 
tent, qu'aprés avoir feduit les 


oreilles 


167 T. PETRONT) ‘SATYR. 
anribus fecerint: Sic Eloguentie Mia- 
cifer , niftanquam Prfcaror ; eam 
impofuerit: hamiseftam, gsam-feie- 
ris appetituros efe- pifticulos ; fine: 
Jke prada moratnr in: fcopulo, 


æ 


-s 

Ouid ergo est? Parentes objurgas 
tione diem funt , gui nolunt liberos ` 
fris feverå legei prôfiderens\primam 
enim, fenbommia, fpes quogné fuas : 
ambitioni doaantondiindey ium ad 
vota properant; cruda adhuc fludia : 
in foruns propelunt ; © Elognentian 
qua nihil effe majs «confitentur; 
paeris … indnuaht> adine nnfeéntibuse 


rorcilles. : -Fen eft encore du Pros 
| fefleur d'Eloquence;;:comme du 
| Pécheur,squrdemeureroitafiis fur 
A le rocher; fans efperance de rien 


hameçons certains apas, qu'il cons 
noit propres à:attirer. les petits 
poiflons, 

Que vous diray-jeèCe fontles Pa- 
rens qui fonteux-mêmes dignes de 
reprimande,de ne vouloir pas fouf- 
frir que leurs enfans profitent au- 


entierement : foûmis à la difcipline 
du Maitre: Gar d'abordils facri- 
fientà leurambition les efperances 
qu'ils en ont conceües ; comme 
tout le refle qui les regarde, &, 
fe laiffant enfuite emporter à Par- 
deur de voir leurs defirs accom- 
plis; ils les pouflent au Barreau, 
dans un temps, où ils n'ont enco- 
re que des études mal digerées; & 
bien qu'ils avoüent eux-mêmes, 
quil n'ya rien de. plus grand que 
FEloquence ils en font faire pro 
feflion à des enfans, qui fortent à 
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Ouid fi parerentur laborum grads 
N a ” p; RARE a) r 

eri sut flndiof juvenes Téfione fe- 
vera mitigarentir : hé APIENTLE PTE = 


ECP'IS animos componerent: ut verba 
+ Sè fy- atroci 1 flylo efoderent dt) ono vel 


lum vertas A + . Là 1 EN ? . i p À ‘ , è 
WEE lent imitari din andir ent; fibi nibil 


digne legi effet MAGRIICHM ; guid prer placea 
fnt a 4 . AJ 5 s k s 
Scripture, EL? jam illa grandis Orútio haberet 


Hotatir, majestatis fna pondus; Nant pneri in 
>a holis ludante §O juveni? ridensur in 
foros €J, guod troie turpius est, 


z Sche- gaod CE ip Perper ans diftit 3 in fea 
dium) un #ellute coñfiteri | fon : vuls. <> Spd 
modele 


imparfue, #6 BE putas improbafe i féhedium 


g y 
un canc: Perad Lines 
Vas 


a Les Romains avoient des Tablettés de cité, fur 
Jefquellesils écrivoient ayec une maniere. d'ai- 
guille, qu'ils nommoient ftylé;dont un bout étoit 
plat, & fervoit à effacer, pour corriger , & l’autre 
aigu , pour tracer les lettres, 

ñ On 
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nt R W A a aT A A 
[peine du Be erceau. Mais sils foufs 


Lfroient , pg on les aA 


‘degrez du travail ; afin d 
dre dociles par J'af 

re, & maîtres de 
les, precèptes. de iy Philo ophie 
qu'on les obligeit à cor Dee ; IAN 


S 
E A RAA 
itIOUICE 


complaifance , les défauts de leu 


compofitions , & à écouter liée 


| temps... les. chofes, qu’ils.auroient 


deflein d'imiter ; senfin, à méprifer 
ce qui eft du. goût..ordinaire “as 


| jeunes gens; .on vertoit.alors l'E 


loquence paroîtresavec:-toute. la 
grandeur sa & le poids de cette ma- 
jefte, qu'elle avoit autrefois. Mais 


| aujourd'hui les Ecoliers traitent 


l'étude comme un jeu ; ce qui ek 


| caufe quw on fe moque de lors 


qu’ils viennent à paroître dans le 


Barreau. Et, ce qui eft encore plus 
honteux, ilsne veulent pas avoier, 
lors qu'ils font avancez en âge, 
qu'ils ont: reçå de'mauvailes in 

ftruétions pendant leur  jeuneffe. 

Cependant , afin que vous ne 
croyez pas que je blâme la fimpli- 
çité 
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ni Hi mili e I $ Fi j 
ps ae Lu cliane 1; humil B. qaod féntio, 


ftile natu- ES spfe carmine efingam: . 
rel 


2Prigs:m0- 
reji.e.prif- 


Se rs Å rs feveræ æ fiquis amat effe- 


re. Apud 
l; 
Plautum, us, 


Teren- apn A / 
jun Mentemqué. magnis applicat + 
Proper- PERRETE 


num in- Frugalitatis lecepalleat ex4@:: 


venies {i- 


milla. 


3 Quia Nec curet alins: Regiam trucemr 


aulicorü 
litterato- y uli Us 
rumque Chenfque cœnas 4 Impotentiunt 
modi val- “ captet; 
dé inter {e 
difcrepät. 
4 impoten- 
be j Le ? 
en ; E Nec périls addi@us obruat vinô 
tentium Mentis calorem , neve:phauforin 
Serviusin {fcenâ 
Eo Li 
impotens, Sedeat $ redimitus hiftrioniæ Hi 
ait, ff. ditus.. 
LH, CT n1-= è 
mis r ni- Sed 
hil potens. 
5 Hifriones Coronas dabant fpeétatoribus, fibi plaufum vins 
diçandi gratia. 

a On pragiquoit diverfes manieres d’aplaudir. De 

la vois,des mains,& par le bruit des fieses. . 
a Colo- 


nena et 
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Icitc des precepte s dont Eutcihius ne 

nous a laiffe qü'une ébauche, je tii 

à fon imitation , vous exprimer en 

Vers ce queje! NUE moi-même à 

ce fujet. 

BHi P an noble brit anime. > pe pedas 


A s'élever jufgw au fublime, cation de 
; na ARLES C3 7 la jeunet- 
l Er qui, plein de hats [entimens, E 


S'atache anx [ujers les plus g grands, ne. 

Doit obférver d’abord, à ja maniere 

antique, 
Avec la påle anjferite, 
| Lesplas fei veres Tois dé la fraçalit. 
Qu'il fe garde d'aler , en lache Para- 
Hie Fairite, 
| ,4 la table des Grands, adorer leur 
| Et gilr entre jamais dans ces upera 
bes lieux, 

Où regni la Fierté d'an air andacienx. 
Jet Confeille anffila fuite | 
De tons er dehi z fansens; 

Le vin que l'on boitaveceax 

Offajque de l'efbrit cette chalenr [ubti« 

le, [point le voir, 

Et, la Couronne en tête, on ne doit 

Partifan declaré des farcenrs da la Vidla 

le, Pis 
8 Aplaudir as thoarre avec tont fè 


h aii 


ds 


ven 
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T, ENSA NIJ SATYR, 
| live armigeræ ? rident? Trito- 
2 Trironi-  NIdIS.arces, [colond, 


lis arces. CS: TERTI : TANSI 
ss sl Seu Lacedæi oni0 tellus ha abDitaftda 
JUIL A- 

3 Qip - va: 
theng, Sifcnumque., domus : detprimos 
Minervæ cp à | 

he GE t s 
confecra- VeErHous annos; [fontem; 


tz Trito- 4 Mæoniumque bibat felici pe&ore 
mer EET MOS, CREAN plenus grege, 
vio, ubi mutet 6 habenas [thenisar ma. 


PE Liber 8e ingentis 7 quatiat Demof- 
vila fuit. 1 le) 

Et armi- HincRomanaSmanuscircumfluat, 
gera dici- dar er i. 
tur ab ha- & modo i a }O 5 rem: 


la ,& Æ- Exoner ata fonû mutet fu fufa {a DO 
pee clipeo, quod geftat, & tunc Bellona dic. 3 Neapolis fe- 
ulcerum Partheñopes Sirenæ. 4 Homerus dicitur Mxonius 
s. 5 Non shine ocratis, fed omnium Philofo phorum 
piniones. i.e, Philofophia 6 Mefaphora ab Equitibus ha- 
enasi mutantibu s, Puf it changer demain a mo cheval 7 Quas 
€ arina facundiæ dicitur: & exarmare accufationem, 
$ Rom. manus] i.e.Antores RAA poft Græcos legendi. 


1. La&an- “ Colonie des Lacedemoniens , environ 700 ans 
Lx c, <vantI.C.r Ariftodeme, Chef des Meffeniens, 


k les ayant prelque défait dans un grand combat, 
2 Strabon 2 ils renvoyérent à Lacedemone leurs plus jéunés 
de IELA 

Dé Soldats,pour reparer cette perte, en leur donnäne 


permition de coucher avectoutes les filles, dont 
il nuit un grand nombre d? eme wo nomma 
1 8 > 


3 Parthe- 3 Partheniens, a caufe de leurs metes. Mais enfin, 
75 Jes Lacedemoniens etant de retour chez eux aprés 
? yler- 

MuE VIE Spor eu l’avantag 2e fur leurs ennemis ; ne voulu 
ge, 

EA 


rent poli nt'reconnoitré ces bâtards, & les chaffe- 
rent de leur paisid’ou ils fortirent fous la conduite 
de Phaläate:vinrent dans laCalabre.anciënement 
g'andeGrece,s'emparerent de l’anciennoT FF 
à 
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| Maris , foit que dans Athine il fa 
| fon fejour, c 
I| On dans Naples, on dans à Tarente 
$ Qr Apollon foit d abord P objet de FE 
amotr, [etade naifante, 
i Onil'aplique aux beaux p Uers (on 
Oil imite d'HomereS le [file , € le 
torr. A 
En faite la Philofephie M 
Fera la regle de fa vie: | 
| Er puis » Entreprenant un ouvrage 4 
| -‘HonveAt, [ armes. á 
Du [avant Demofene il manira les $ 
Aprés, chez les Roitnins fer RGO? fyon- 
vantdes charmes, 
Nos Antours paroïtront bien. têr fur 
fon Burean, 
Tne fonffriraplus le Grec gw avecgue 
| peine, Et 


affe 


& la rebâtirent.C’eft à ce fe jet rqu Horace dit 
miss deicette Ville, 


à .Carm. L 
le 1-2 oOregrata petars Laconi Ode 
| y I Ge Gi 
| rura Phalanto. 
|ë Lajeuneffe omaine » à l'exemple des Grecs, 
| Cominençoit (es, 2, études pat Ja Poëeñe, en fuite el- 2. son 
| le aprenoït la Philof. ophi ie, puis la Rhet! orique; fur lEn.6. 


| & enfin l'Hifloire.On ? envoyoit,pour l'ordinaire, de V EG, 
| étudier à Naples, à Lac edemone, ouà Ta rente, qul 
|étoicnt les plus fameufes Vniverfitez. 
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Interdum fubduéta forô det pagis 


F TnrPe 
dum ] pro? 


interea, na curfum, | 
ul du D- = e . . 

Subduéta 2 Er Cortina 3 fonet celeri difinata 

pag n 

Græcadet neatis 


illi cur- 
fum foro. # 
Pagina 


Dent epulas , & bella truci me 
morata canore: 

didier Crandiaque indomiti -Ciceronis 
accipitur, verba minentur. 

&non et His animum fuccinge bonis; fie 
comotdia. . A © å 

2 Corrina flumine largô 

dilina) Plenus: Picriôidifundes peétore 
ets de 
chauffée. 
3 Senet cea 
leri mea- 


tu} leve 


murmur 
inter Cô- 


CIONES, 


Dam has diligentius audio, ne 
notavi mihi Ajcylri fagam: £3 durs 


À ages in hoc dicloruns eftutotus incedo , ine 
2Htas. AU- fs. 


baud. gens Scholalicorum türba in portia 


MEME CUa Ven, #tapparebat , ab extins- 
geftas nar- } 
rando : fi- ' porald 

friétà; * Les Mules furent nommées Pierides;, parce 
five folu- qu'elles metamorphoferent en Pies les Pierides, 
tå oratio- qui etoient neuf fœurs, filles de -Pierus Roy 


ne, de Macedoines lefquelles eurent la temerité de 


les défier à chanter, & furent vaineuës. 


a Il ne faut pas confiderer ces Ecoliers comme 
les nôtres;c’étoit de jeunes gens, quiavoient de la 
{cience , & on les inftrifoit à faire des harangues 
dans tes Ecoles publiques, 

8 DE 


| Et;pour mieux pratiquer l'Eloqnencé 
Romaine, 
Ti frequontera le Barreau : 
Es iz le brait de fa [tience, 
Prendra remplir le lien des Declamaz 
trons: 
À lira des Heros les arandes allions: 
Et l'Hiffoire, avec l Eloquence, 
Seront pour fon efbrit des mets deli- 
Cieux, (ce; 
Enfin, de Ciceron la fublime elegan- 
Les penfèrs relevez, les termes pre- 
| Cienx, (famens. 
 Orneront [es diftonrs, € le rendront 
Travaillez-donc, en homme Jage, 
LA vous voir, au plutot, ces grands 
biens en partage: 
Lors gWen vous châcun les verra, 
Comme un antre Apollon, on vous če 
costera, 
| ` Tandisquejeprétois attentive. 
| ment loreille à ce difcours , je ne 
temarquai pas qu'Afcylte s'étoit 
dérobé de moi: &, comme je fai. 
fois de ferieufes reflexions fur tour 
cela, je vis arriver fous le portique 
un grand nombre desRethoriciens, 
Le. B qui 


À 
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46 T.PETROoNI; Sarrn: 
porals declamatione neftio cujns, qui 
Agamemnonis Juaforiam exceperat. 
Dam ergo juvenes fententias rident, 
srdinemque totins diclion infite 
ant, opportune fubduxi me, ES cuya 
fim Acylton Perfequs cœpi. -Sed nec 
yam diligenter tenchans , nec guo lo~ 
! o“ co ;ffabulum efet, [cicbam. laque 
UM, 21 Š 
une auber- Gaocumaque jeram eodem revertebar, 
sefepèun Donec in curfu fatigatus , 3 Judore 
MAUVAIS , ' 
Lu. & jam madens, accedo anicalam guan- 
rats dam ; que agrelle olm vendebar : Et, 
nit à iia- $ i ; 
re, oble- 700 , iNGHAM ; MALET, numquid fits, 
Apal #biego habitem? Delellata illa ; ur- 
umptu: 


inde une Varitate tam fult , C$ , Quidni 
Prefiiruée. viam? inguite Confurrexitgues CS 
+ CG capit me precedere, Divinam ego 
KoE. putabam: at fubinde , ntin locum fè- 


3 c@pit ixj- 
fir) Fami- Crea 
liariffroi 
fun ij . . + 4 

unt M, Detout tempsila été permis de critiquer fes 
+ EONO. nauvais ouvrages qui paroiflenten public. Les 
défauts de lelprit font ataquables par tout,& cet- 
te liberté eftaufi ancienne que le monde. Le To- 
rua é»c.qu'on lit dans Juvenal.témoigne que Ne- 
ron même.tout cruel qu'il étoit, a entendu raifon 
h-deffus.& qu’il na jamais fongé à faire un crime 
d'Etat des critiques qui ont paru contre fes Ou- 
viages: Il n'a été chagrin que contre çeux qui : 
faifoient mieux des Vers que lui, 

a Ce 


| qui venoient ,aparemment, d'en- 
| tendre un difcours, que quelqu'un 
| avoit fait, fur le chap, contre ce- 
| lui qu'Agamemnon avoit pronon- 
| ce dansla Clafle. Mais pendant 
| queces jeunes gens fe raïlloient 
des penfées, & a critiquoient l'ar- 
rengement & la compofition en- 
tiere de ce-difcours, je m'écoulat 
parmi la foule, & j'allai chercher 
Afcylteen diligence; mais ne fça- 
chant pas quel chemin -il avoit 
pris, ni où étoit nôtre Auberge, je 
me retrouvois fouvent dans les 
mêmes liéux, où je venois de paf- 
fer; de maniere qu'après m'être 
beaucoup fatigue, & mis touten 
eau, je m'aprochai d’une vieille 
femme qui vendoit des herbes} à 
qui je dis: Bonne Mere, de grace, 
ne fçavez-vous pas où je fuis logé? 
Elle foûriant d’un compliment fi 
naïf, me répondit; Pourquoine le 
fçaurois-je pas ? Puis s'étant levée, 
elle fe mit à marcher devant moi; 
je la crûs upe Sorciere. Enfuire, 
m'ayant çonduit dans un lieu de- 


R pA si DIEE H A 
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28  ‘T.PETRONI) SATYR. 
cretsorcnm VENUS y CENLONEM ANHE 
urbana rejecit: E3 Hic , inquit,debes 
be i habitare, 
tions, Cm ego neparens. me cognofcere, 
domnm, video quofdam , inter à LILHA 
NEC 3 ndafqué meretrices fu sritim 
lla Se Tarde , imò jans ferò 


ottarü, 
sir intellexi , me in fornicem efle dedn- 
cela Mar awm: execratus stage anicule infi = 
tial 1.2. dias , operni caput, €ÿ per medinm 
EEN Jupanar fapere: copi in aliam par- 

ondas teM: com ecce in ipfo aditu accurrit 

adid aibi g gi e lafis, ac moriens Afeyha 
Tacit, 105 : putares, ab eadem anicula effe 


leria vi-dednilym, Ttague ut ridens enma cons 


> 
3 
o 


fé vantur falravie, 


HIS C0r- 
«7 
261104, 


ile toit une maniere de cape faite de plu- 
norceal „& tels qu en portent les pauvres 
gens. La” Vie ille iey afon voilepar civilité, en 
[fat CE LEE 1 maifon à Encolpe, pour Pobi liger 
y entrer. Ilyenaqu i foûtiennent que centenem 
“us rejecit) Veut dites relevavit pudenda : Mais 
je nyy a dueu ne paire car cette vieille ven- 
deufe d'herbes n’eût pas gte d’un fort grand agré~ 
snént pour Enci are 
LCR voyoit lans les lieux de débauche le nom de 
chaque Courtine fur la porte de f chambre, 
d'ou vientque Juvenal parlant de Meflaline, qui 


gMPLIURÉE 


LA SATYREDE PETRONE: 29 
tourné, elle leva civilement fon 


a voile, & me dit, C'efti ici cù VOUS 
devez demeurer. ` 


ta 


Comme je lui foûtenois que jé 
ne connoiflois Baine cette maifon: 
Japerçus au travers de certaines 
portes S,Où i il y avoit des Lécriteaux 
au deflus, quelq ues hommes, & 
des Courtifanes toutes nuës, qui 
aloient & venoient aflez vite; ao S | 
je reconnus , mais trop tard, q 


2 


f m'avoit conduit dans un Ans 

| licu; de forteque deteftant le pie- | 

| ge quem'avoit dreflé cette vieille, F 
| je couvris ma tête, &- me mis à al 
| fuir au travers de ce lieu infame, nn: 


pour me fauver ailleurs. Mais 
étant fur le point de fortir, Afcylte 

fe 
empruntoit Celle de la fameufe Lififca, dit agrea- 
ble ement, Téiulym mentita I Lyfifis. Ces char nbres 


{ervoient égale mens aux deux fe xes,comme Mat- 
tial le dit : & même on Ai auifi dans P écrit eau, 


PR e 


| enom de la Courtilane,& le 1! prix qu'onlui don- 
noit. On voit dans l’ iholta d'A Apollonius ue us 
la forme d’un de ces titres, qui eft affez plaifante 


QVICUM QUE TARSIAM DEFLORAVERIF 
MEDIAM LIBRAM DABIT 
POSTEA POPYLO FAR EBIT 
AD SINGYLOS SOLIDOŞ, 


B 3 


EE IR Ge is sd ES SN GRR RE E plu née EL 


see À 
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30 T.PETRONI) SATYR: 
falutavi, gaid in loco tam deformi 
faceret, guafivi. Sudorem tile manta & 
þri deterfit, ES, Si feires ,inquit ; qu 
mibi accidernnt. 


Quid novi ? inquam ego, 


rt) At ille deficiens, Cùm errarem , ina 
tulà Ho qutt , per totam CIVULLALEM , HEC IR- 
To p venirem , guô loco ffabulum reliquif- 
maeri pe fem , acceffit ad me Paterfamilias , € 
entan- ducem fe sstnerts bumanifime promi- 
ta Helio-fite Per anfraëlus deinde obfeurifia 
ga: mes coreffus, in hunc locum meperdu- 
bas xit , prolatoque® peculio, cæpit roga= 
Gclando, re fiuprum. Lam pro è cell meretrix 
quia illic a fem exegerat ; jam ille mihi injece~ 


crimen 


occultum FAE MANKI ; Eg nifi valentior fuiffeus 
crr penas dediffem. 


Dum 


= 


LASATYRE DE PETRONE, 3i 


fe prefenta à moi tres-fatioué, & 


demi mort; je crus d’abord qu'il y 
avoit été amené par la même vieil- 
le, ce quifit qu’aprés l'avoir falué 
en riant, je lui demandai ce awil 


t L 


faifoit dans un fi vilain endroit. 
Ah fi tu fçavois, me répondit-il, en 
efluyant fon vifage, ce qui vient de 
m'artiver, 

Qu y a-t-il donc, lui repartis-je 
aufli-t0te | 

Et lui d’un ton de voix foible.& 
abattu, me dit: Comme j'allois de 
Côté & d'autre par la Ville, ne 
pouvant retrouver nôtre Auberge, 
un Vicillard m'a abordé, soffrant 
à moy fort honnêtement de my 
conduire, & aprés m'avoir fait paf- 
{er par des ruës obfcures & détour- 
nées, il m'aenfin amené icy, où, 
ayant tiré ce que Vous fçavez, il 
m'a prié de lui accorder la Courtoi- 
fie. Déja la Maîtreffe de la cham- 
bre s'étoit fait payer, & cet hom- 
me m'avoit faifi en forte que , fije 
ne me fufle trouvé le plus fort , il 
m'autoit fait pañler le pas, 
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35  “T.PETRONI) SATYR: 

Dum fortem fuam mihi narrat 
Afcyltos ipfe Paterfamilias , comi- 
: tatus muliere haud meuli, fu- 
pervenit, & refpiciens ad Afcyl- 
on rogavit ut domum intraret, 

tiořem faciens nil timendum; 
tel Rieu ım * Patiens effe nolet faltem 
u at ns foret. Aliundè mulier ur- 
ebat confenfum, & fecum venire. 


8 

Su 1bfequimur ergo, & conduéti irt- 
er titulos afpicimus complures 
one Utriulque fexus .ludentesin cellis, 
A ES adeo abique omnes mihi videbantay 
o otus na ACF arip \ 


i 
1 
$ 
i wa 
aec otus 
Venertis. 


Metaphon Ve confpicim ur, nös s cYnædi- 


Eu me © à petulanti allicere conati funt, 
tib.quiad ftitimque unus 4 altè fuccin@us 

LE iian- i 
Halte nuadit 

fuccinge- D 


bantur. | a Ce bruvage étoit compofé du jus d’une herbe 
qui excite à Pamour: on Ï a nommoit Saty AUS du 
nom de Saryre, dont les faillies amoureufes font 


ji 


La SATYRE DE PETRONE. 33 
Pendant gu Afè pite me racontoit 
| 2» aventure , le même vieillard fura 
vit, accompagné dine femme fors 
jolie, €$ Sadrefant a Afcylte , ille 
pria d'entrer dans la mat de , Pafen 
rant quil wy avoit rien, 4 ee 
ES que; pris q” Zl w étoit pas d hu- 
menr à fouffrir fes car efes ; il vouloir, 
aumoins, lui procurer dautres plai- 
frs. La Belle, de fon coté, nous prefa 
foit d'accepter laari , EF de la f#ia 
ure: Ce gue nous Pers ES nous 
étant laifez conduire daas une de 
ces chambres, 04 j avots vi plufiexys 
Conrtifanes , nous les tronvames, 
qui fol: iroient avec de jeunes hom- 
JHES , & ils me paroifloi ent tous {i 
amoureux , que je cri üs qu S ayol- 
ent pris quela ue potion. 

Dä moment gu ils nons aperçurent, 
jlsnons prop boferent detre de la pár- 
PE Tiani, à nos yeux, mille poftures 
dafcives; mass comme tls virent que 

nonus 
fic sona ès chez les Poetes. C’eft, peut- ètre. lher- 
e del l'Indie: n, qwA Apulée, qui étoit M decin, a- 
pelle Priapifion ; ou teftisuly leporis, 


gt 
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54  T.PETRONIj SATIR. 


s Super cë, invadit Afcylton, & , fuper eum, 


» LEA | 3 
ere. jade 


n N pr 
Embal- 


grabato proftratum , imolere co- 


ceti Cy- patus eft, Succurro ftatim patien- 


nædo in- 


frà, 


2 Luffra- 
ta) fab- 
aud.ocul- 


Évà 
rer 


ti, & juntlis viribus moleflum cone 


tempfimus. Egreditur Afcyltos, & 
fugit, meque eorum libidini ob- 
noxium relinquit: Sed. valentio- 
rem viribus & animo illæfum di- 
milita 


> Luftratåà pænt urbe, guaf par 
caliginem vidi. Gitoña in crepidine 


lis, ue in. fémite. limineque diverforij , fan- 


tem, ES in enndem locum me conje- 
ci. Cum quererem numquid nobis 
in prandium X frater paraffet, confe- 
dit puer fuper letlum, CF manantes 
lacrymas pollice exterjit. Perturba- 

tus 


"+ On trouve dans plufieurs endroits de cet Ou- 
vrage, quefrafer étoit un nom de débauche: 
Chez les Romains il fienifie un Favori, mais Fa- 
voti ne dit pas affez;le mot qui nous eff venu d'I- 

Fate 


y 


Sa 


LA SATYRE DE PETRONE: 35 
nons noris contentions de les regarder, 
un d'entf'enx, qui paroifoit être le 
plus vigoureux, fe fait d'Afcylte, €$ 
l'ayant jette fur an lit, seforça de 
lni faire des fotifes; mats je le [ecou- 
ras, €, joignant nos forces , nous 
nous moquâmes de les efforts. En- 
fuite Afcylte gagnant la porte, Sena 
fuit, ES me larfa expofé à leurs in- 
Jeltes, dont je me défendis du mieux 
qa'il me fut pofible : de maniere que; 
Voyant qu'ils ne po votent rien Avana 
cer avec m01,1ls me laiflerent la liberte 
de fortir, 

Aprés avoir bien couru , j'aper< 
cüS, comme au travers d'une obh 
curité, Giton, qui étoit debout au 
coin d'une ruë fur la porte de L Aue 
berge; fentrai promptemént dans 
le même lieu, & lui demandant 
s’il nous avoit fait preparer à di- 
ner, au lieu de me répondre.il saf 
fit {ur un lit, &efluya les larmes 
qui lui couloient des yeux en 

DEO abon- 
talie Pexprime beaucoup mieux. D'Ablancoure 


s'en eft fervi librement dans fon Tacite; mais ler 
fais {crupule à canle des Dames. 


36 T. Perrot SATYR: 
tms ego habitu frasris , guid accii 
diffet,quafivi. At ille tarde quidem €$ 
MORAN ENUIS , fed pof quam precibus ES ira- 
s) per Cundiam mifeni: Tums, inquit," ifle 
contem: frater fen AS antè in condana 
E Gum accurrit , cœpifäne mihi velle 

pudorem extorquere: Cum ego procla- 

marem, gladinm firinxit; EJ, Si Lia 

cretid es > fnguit s TATGUSNIAm ina 
VILLE 


à fpiritus 
purus A. 
Latini f fl- 
jare , iru- 
NE ar Quibus ego anditis , imtentavi in 
üg ralrare. 06#/05 Afi tyit manns , € Quid dicss, 
i Fe AQUAM » muliebris patientia ia ftorium, 

A J e 
balarlape. CUJUS ne ? fpiritus purus ejts 


goya Ga the 


Inhorreftere fe finxit Aligltos, 
POE RES fublatis fortias manibus , lengé 


3 
Ront 
RITES: 


ae Se vi “swajore nif clamavit : Non taces 
li non m 


er. [AJH o Cladiator obfiæne , guem 
hofpi- 


| 
| 
| 
| 


LA SATYRE DE PETRONE, 37 
abondance. Surpris au dernier 


| point de l'afli&ion où je voyois 
[cet aimable enfant, je voulus fga- 
voir quel enétoit le [ujet : Mais, . 


me le cachant d’abord, ce ne fut 


|.qu'après avoir ajoûté les menaces 


aux prieres, qu'ilme dit, malgré 
Jui,& le plus tard qu'il pût , vôtre 


| ancien favori, ou camarade, que 


voilà , eft accouru ici un peu avant 


| vous , & m'a voulu forcer; comme 


je me fuis écrié, ila tiré fon épée, 
& m'a dit, que fi je voulois faire la 
Lucrece , j'avois trouve mon Tar- 
guin. 

Aufli-tôt que j'üs entendu celà 
je fautai aux yeux d'Afcylte , lui 
criant; Que répons-tu à ceci, 
infame ; qui na pas la bou- 
che plus pure que le refte du 
corps £ 

Afcylte témoigna tant ‘d’indi- 
gnation de ces paroles , que levant 
la main fur moi avec plus de vio- 
Jence que je n'avois fait, il s'écria 
aufi d'un ton de voix plus élevé: 
Ofe-tu parler , vilain gladiateur, 
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58 T. PETRONI) SATYR. 
hofpitis homicidam de ruin4 atena 
dimifit : ? Non taces , nocturne percuffor, 
_ quinetum quidem, quüm fortiter face- 
X pyra]i.e, 
Pneña, Fes , cum * purå muliere pugnafii ? ch- 
une femme JUS cadem ratione in Viridarid frater 
fargé $ 
pa i qua nunc in diverfério puer 
Une bonne € 
fortunes 


Subduxifhi te, inquam, a Precepto- 
fis collogwio? 


Ouid ego , homo flulriffime, facere 
ee debui, quum fame mererer? an vide- 
TENER EES fententi 4 id efl à Uit 


ar čni- yea frata , © fomniorum tnrerpre- 
tamena 


a Les Gladiateurs qui étoient condamnez à 
mort , combatoient au milieu de l Arene, {ur des 
Téâtres élevez , faits d’une maniere, qu ils Sen-- 
tr'ouvroient comme par machine.ë € preci ipitoient 
ces malheureux dans des lieux , où ils trouveient 
des béte: farouches,qui ies devoroient,ou des feux 
qui les conf famoient. Ces fortes de Gladiateurs 
étoient nommez Gzdiatores Pésrmatés , parce 


qu'ils combatoient in Pegmat: ; fiu co? Rruéto ta- 
bi data 


|. LASATYRE DE PETRONE: 30 
M$ Cchapé des dangers de l’amphi= 
Mtéâtre, ož rn as été condamné pour 
favor tué ton Hôre: Ofe-tu parler, 
À Voleur denuit, qui dans la plus 
A grande vigueur, n’a pas eu aflez 
4 de? merite, pour obtenir les fa- 
| veurs d’une honnête femme? En- 
fin, toià qui j'aic fervi autrefois, 
| dans un verger, au même ufage à 
| quoi cet enfant te fert aujourd’hui 
Í dans un Cabaret. 
|. Ah, ah! lui repartis-je , c'eft 
donc là le fujet qui t'a obligé à me 
quiter lors qu'Agamemnon me 
harangoit? 
| — Que voulois-tu , reprit-il,que je 
| fiflelà, infenfé que tu es? je mou- 
| rois de faim : Pouvois-je entendre 
de beaux difcours, que j'eftime 
moins que rien, ou comme des 
explications de fonges ? Mais toy, 
| en 


bulato. Tacite dità ce fujet, qu'un jouril perit 
à Fidene plus de vingt mil hommes par une de ces 
machines qni fe rompit. 
b Encolpe dans la fleur de fon âge fe trouve 
|, enervé. Figure des débauchez. 
| c C’eft un reproche que fait Afcylte à Encalpe, 
parce qu'il l'avoir corrompu le premiez, 


RP P EN č: 


m Erao 
sic a C TE, At 
ke 


à INA 


vi 


Be 


RE rt EEE 
7 A A A E 


ERA TA TO 


+ 
same 
De A 


40 T.PETRONI) SATIR. 
samenta ? Multo me turpiores in 
Hercule, qui, ut foris cænares, Pota 
tam landaffi. ltague ex tarpifima lie 
te in rifum diffufh, pacatiùs ad relta 
quafuccefimuse 3 


uyfus in memorian veVOcAIS ina | 


juriæ, Afcylte jinauam, intelligo no= | 
bis convenire non poffe , itagne Com- 
munes [arcinnlas partiamnr, 4C pau 
perratem noffrans privatis quafi ibus 
rentemus expellere, Et tu literas feiss 
ES ego, ne guafiibus tuis obffem , ali- 


quid alind promitiam : alioqui sihe 


canfe nos gustidie collident, €ÿ per) 


coran urbem rumoribus different. 


Non vecufavit Afeyltos; C3 
x ` $ DA 
Hodie inquit» qhia tangaam 
| Sc hga 
LORS 


| 


| 
| 
| 


| LASATYREREPETRONE. 4I 
JEn verite, nes-tu pas plus-con- 
| damnableque moi, d'avoir eu la 
bañefle de lotier un Poëte, pour 
[gagner à foupé. Enfüuite, paflant 
[tout à coup de ces reproches hon- 
teux à de grands éclats de rire, 
nous commençimes à parler plus 
| doucement d’autres chofes, 

Mais quelques momens aprés, 
me reflouvenant de l'outrage que 
fj avois reçû: Je voi bien, dis-je, 
LAfcylte,que nos humeurs ne peu~ 
| Vent pas s'accorder enfemble; c’eft 
pourquoi partageons ce que nous 
avons en commun, & que defor- 
mais, chicun de nous cherche de 
foncôté, à gagner fa vie : vous 
êtes homme de lettres, & pour ne 
| porter aucun obftacle à vôtre for= 
tune, je m'atacherai à quelqu'au« 
[tre Profeflion ; autrement mille 
ldémélez nous contraïndroient 
tous les jours à en venir aux 
| mains, & feroient parler de nôtre 
|conduite dans toute la Ville. 

Il ne refufa pas le parti: mais, 
| dit-il, comme nous fommes priez 
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pi AL 

rSéolafi. 1 Scholaflict ad > cœnam promifimus, 
c: ) Le. do- 

i Ifdor non Scrdamus nollem : cras autem; 
ip loi “ quia boc libet, c> habitationem mibi prof- 
raric 
Sih» lafi- pictam > os aligi uem fr ALTER 
eus Iurispem 
Titus, 
arenam ) 
i.e: CONVI- 
viun. 


Tardum ef, inquam, differre quod 
placet Hani tam pracipitem divifi 19- 
nem libido faciebat. Limdudum enim ct- 
grationem) piebam amoliri custodem molestum, ut 
AORA veterem cum Gitone meg ? rationem des 


merce de ducereMa 
que 


Conttimeliam ægrè ferens Afcyl- 

tos , & filens , cum impetu egredi- 

4 levun) tur, Tam præceps eruptio 4 læ- 
irum vum augurabat : etenim nota erat 
l mihi ejus animi impotentia , no- 
tus & amor impotens. Subfequor 

ergò abeuntem, exploraturus con- 


filia, illifque obftiturus , fed sat 
S 


| La SATYRE DEPETRONF. 43 
| ce foir d'un grand foupéen qualité 
| de Sçavans, & que nous avons pro= 
mis de nous y trouver, ne perdons 
pas locafion de nous rejoüir cette 
| nuit; & demain, puifaue vous le 
| defiréz, ` e chercherai ailleurs une 
| retraite, Bee me pourvoirai d'un 
| autre Giton, 
| Ine faut jamais differer, lui ré- 
| pondis-je , l'execution d’une chofe 
| quand elle cft refolué, L’amour 
{eul me faifoit defirer cette fepara- 
| tion avec tant d'empreflement; &, 
| en effet, il y avoit tres- -long-temps 
| que je cherchois un prétexte, pour 
| éloigner ce Rival incommode, afin 
| de pouvoir rentrer en commerce 
| avec mon cher Giton, 
| Afiylte , fe voyant prefer de la 
| forte, fortit brafquement Jans. rien 
dire, Vne fortie f precipitee me fis 
|-craindre quelquefachenfe fuite; car 
jeconnoiffoës emportement de ce jena 
ne homme, E3 la forte pañon gwil 
avoit pour Giton. Cette penfèe moa 
bligea de le [uivre , €ÿ de confiderer 
fes démarches, afin de m'opoler a fes 
aa 
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64. T. PEïRONI) SATIN; 
fe fubripuit meis , & fruftra illum 
diù quæfvi. 


| 
Il 


Poffqnam luffravi oculis totam ära 
bens, in cellulam redii, ofculifque 
tandem bonà fide exailis, aligo ar- 
clifimis complexibus peram, fruor- 
que votis ufqse ad invidiam felicia 
bus. Necadhuc quidem omnia erant 
faila , cum Afeyltos furtim fe foribus 
admovit , difenfifgue fortifimè clau- 
firis, invenit me cum fratre laden- 
tem: riji itague planfnque cellalans 
smplevit, opertum que me amicalo e- 
volvit. Et quid agebas ,ingait , Frater || 
fantlifime ? Quid vefti-contnber« 
nium facis? Nec fe folum intra verba 
continuit , [ed locum de pera folvit , € 
116 


a Ce fac étoit uné maniére de befaces , équipas 


gede gens de lettres, où ceux qui en faioient 
profeton 


|. LA SATYRE DE PETRONE, 4$ 
nies eprifes ; mas il échapa à ma 
46, 3 ie le cherchait long-1 tems inima 
Lien BEL 
| Aprés ävoir parcouru la Vi 
| lje revins dans nôtre ri P 
; je trouvai Giton, qui me 
Atout fon cœur, &, re tenane 
Étroitement embraffé , j'eus le plai- 
fir de fatisfaire pleinement mes de- 
frs, jufqu’à faire envier mon bon- 
peur; ce quiarriva, car ~ my tere 
h'eétoit pas encore ach 
Æylte revint, & sapro 
ment de la porte, pia 
foncée tout à co UP , ME trouva AUX 
brifes avec ce bel Enfant : Auf 
Et rempliflant la chambre d'éclats 
Me rire, & du bruit de fes s mains;il 
Acva la robe quinous Penos yle 
fnedit; Que faites vous là, Hont 
Mme de bien; Pourauoi ras fous 
ne même couvert ee Mais ilne 
le contenta pas de mefaire des re 
broches ; car il délia encore la fe n- 
ile de fon « fac > dont il m'étrilla 
| de 


oiént leurs Livres, & les provis 
qu'ils portoieut tobjques. 
a [as 


ESER NS A 


pr ame 


EG À roms: -— 
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Fe) 2 ie ; 
dd no. Videre cum fratre nolito? 
Auf, | 


46 T.PETRONIj SATIR: | 

me capit hon perfurithorie verberaré;ade I| 

sue TRUE } À ; pe E : À | 

à div'de. jeétisetians petulantions diclis: S3C y dis |) 


Res tam inopinata injuriam i|, 
i&ufque filere , conftrinxit : cafum |f, 
igitur irrideo ,& prudenter : aliter i 
enim præliandum erat cum ¥mu- | 
lo. Hilaritate mentità animumif 
illius fedavi. Subrifit etiam Afcyl-I| 
tos. Et Tu, inquit, Encolpi, deli« | 

| 


ciis 2 fepultus, non cogitas nos pe«{| 
AE cuniam deficere, & quæ fuperlunt, 
a udit ad . . . . | 
vefti-con- nullius effe pretij ? In æftivis tem- | 
tubernid, poribus Vrbs fterilis.eft, rus ert || 


quod lu- k ; 
ara  fortunatius ; 6amus ad amiços.…. | 
| 
Il 


s Į x . +f è v + 
Confilium probare coegit nes 
-cefaj 

i 

a Par lelong fragment qui fuit , Petrone pre- | 
parele Le&eurà tous les évenemens contenus 
dans fon Roman Satyrique.Ce fragment contient| 
Phiftoire de Doris,& de Lycurgue,qui nous. étoiet 
aconnués, & l’origine des aventures qui artivét 
R 


j 


| 
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if de lä belle manlere,y ajoûtant mil- 
le injures; & me dit, C’eft donc 

| pour celà, je pente, que tu ne vouz 

lois pas le partager avec moy? 

À  °Lafurprife que Pus d'être trouvé 
A de cette maniere, fit que je digerai les 
I conps [ans rien dire, leme mis à plaia 
| fanter de cette aventure, €$ ce fut le 
[bon parti; car autrement il et faia 
ws égorger avec ce Rival, L'air go= 
guenard , dont je regis l'infalte gwil 
77e farfoit , calma fa colere; il fè mit à 
rire, Amon imitation , €$ me dit, En- 
| colpe , vous ne fongez pes , an milien de 
(Vos plaifirs , que nons n'avons porne 
LL d'argent, € que les nipes qui nouns 
rebent font de peu de valeur: On ne 
[trouve plus rien à la Pille pendant 
ces beaux jours ; Nous avons blalieurs 


ami als campagne , allons chercher 

| fortune, 

| La necefité me fit approuver ce 

| AE 
à Encolpe , Giton , Afcylte » Eumolpe, Lycas, & 


| Tryphene, dont on voit le denoûment au fe- 
cond Tome. 


| 6 Petronefaittoüjours parler ces fripons dans 
| asr efptit d’aler chercher fortune, 


* Vous 
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celtas, dolorifque fenfum cohibes 
6: Irague , onerato Girone farcis 


Eve 
nulis, urbeegredimur , & ad caftel= 

lum Licurgi , Equitis Rom. pérgia 

nus. Cum olimilli Frâter fuilet 
rputemèy ACYITOS ı pulchré nos accepit;Co- 
te tufqueibi congregatus jucundiora 
greable- effecit obletamenta.Imprimis erat 
SN phæna, pulcherrima muülier, 
denem. JUE Venefdt cuit EYESIS 


Haan Donnino, & fundorum in vicinté 
martis pofleflore. 


$ 


Quas in hoc loco gratiffimo vòs 
luptates haufimus nulla vox com- 
prehendere poteft , quamvis Ly- 
curgi menfa frugalis effet. Scias 
oportet Venerem nos omnes l 
qüam-primùm conjunxifle, For- 

mofa 

* Vous verrez toùjours Giton chargé de cet 
emploi fervile, pour montrer , que lés débauchez 
tiennent dans l'efclavage les perfonnes qu’ils ont 
feduites & engagées dans le defordre: De là : 
vient qu'on voit tant de Maitreffes maltraitées de 
leurs Amans. C’ef la punition du vice. Etvoila 
gone il faut tirer de l'utilité de la lecture de Pe- 
| trone 
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L'confeil, €S fafpendre mon reffenti- 
lent: de forte qu'après avoir donné 
nos hardes à * porter à Giton, nous 
Lfortimes de la Ville ; € primes le 
A chemin d'un Chhtean qui apartenoir Hihoire 
| 4 Lycurçue Chevalier Romain , le- Lieu 


| oue 2 gui 


. # o f o 
| guel n'avoit pas hai autrefois Afeyl- croi in- 
f ve. Noms y famestres bienrechs, € a 
« A 5) 
À la Compagnie que nous y trouves, pretent 
augmenta les plailirs, . Nons vimes, 
entr antres , une femme extremement Commen . 
‘À 7 , cement 
belle nommée Tryphene : laguellede ru 
pe se 4 ’ Faire 
J ctost vensé avec Lycas Capitaine E de 
| i x : fÿYphene 
de varffean , qui avoit des terres x de pe 
dans le voifinage du côté de lacs. 
mers. 
On ne peut exprimer les diver- 
| tifjemens que nous primes dans ce 
Len, qui ef un des plus charmans 
de laterre , quoi que Lycurgne nous 
D ftimanvaifè chere. Vous [çaurex 
| gue l'Amour fe mêla d'abord de nos 
affaires, € que la beanté de Try- 
phéne 
trone , qui eft moral par tout; declamant comme 
“un Cynique contre les vicieux ; mais avec des dif 
cours qui plaifent, afin dene pas effaroucher les 
| Ledeurs ; ce quis’apelle méler VTILE DYLCL 
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phæna placuit mihi s8 


libens audivit: ¿Sed vix 
ee cum Ly- 
sfb sifuri 0 cer 


vit. Hla enim erat vetus á 
) po 
lus: iracue mercegem jaûturæ fic 
FON 2 Wa TAa 
fekivë aggi efis eko oBLibidme 
- te 
LA 


ne rameb ardent:or fa&us me quo- 
quo fequebatur , &c meam nottu 
ccliülam intravitsfed, preci busfa- 
ditis, ad violeñtiam in meson- 
verfus, tata vehemente cr exclama- 
vi, ut, excitatà familiâ, &c Lycur- 


‘go favente, à molefti impetu 1 bee 


ratis A 


Vt denique Lycurgi domus il- 


lius votis non commoda videba= 
tur, mihi fuadere ten tavit, ut hof- 


pi 
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# 


? j j 242 
phene n'ayant donne dans la yete 


? 
‘je ne l 4 trouvai prike le. : Mais a 
peine jouifois-jevde ce ani, gue 
Lycas voulut gue je lai reflituafle 
tontes les tendrefes , garil preten- 


H 


doit, que je lai avoirs PRE ELS CAT 
il toit en poign: de la Dame de- 
pris long tems , € Ge mit en dea 
Voir de s’en re ecompen] er aune plai- 

fante maniere; qui ; fut de m'aimer. 
Cependant, mue 6 Top here. r oCh 
poit tout entier, je, me. vanlus poin 


V4 
Coouter Ly cas, E] mes refus AUZEN- 
terent fi fort fa pallon , gail me 


pourfuivoit de- tous. cotez ; même il 
entra une nuit dans la chambre ow 
J'étois couche, E$, aprés, tontes les 
folicitations proies » voyant. qu'il 
ne pouvoit rien obtenir par la dou. 
cenr , il vonlut ufer de la la fo Ce; Mais 
je m'écriai d'une te! 


le man 2A gue 
toms les Dor mef ue A levérent, €?, 


` A 
ayant Lycurgue à leur tête, vinrent 
/ CE ~ ‘ 
me dégager defes violences. 
Enfin, ce brutal ne trouvant pas 
N / 
qe la AP fon, on iletoit fat propre, 
fes defeins , efaya de perja- 
feins , efaya de me perjža 


C 2 der 


Lg 


52 T.PETRONI) SATIRy ~ 
pitium fuum peterem; fedrepudia- 
tà propofitione , authoritate Try- 
phænæ ufus cft: eò libentiùs iHa 
me rogavit Lycæ voluntati con- 
etren OUO Di liberius vivere 
fperaret : fequor igitur amorem; 
fed Lycurgus, cumAfcyl , veteri 
ratione renovatâ , eum di {ce dère 
non paflus elt: Propt erpa pacti fu- 
mus, guod ille cum Lycurgo re- 
mancret nos auten Lycam feque- 
ii nfuper & décrevimus 
unufquiique {fecundum oc- 


quod 
yetur id COMINUS 


cafionen præda 
nem ulun. 


A cecpi tà propo! fitione incredi- 
bilis f fuit Ly cæ lætti a: accelef avit 
dice fuma. &çontinud valere ju- 
bemus amicos. codemaue die ad 


ejus domam pervenimus, 


yter res difpofueras 


Tam gna 
Lycas 


Î 
| 
| 
f 


La SA DE PETRONE, $3 
| der de venir chez lui, € conme je 
| ratée indifférent a tontes fes 
| prepone ss, il engagea Triphere a 
| zren parler; ce ga elle fit d'anrant 
| pie, gel ontiers ,, gw elle ap eroit affi 
| d'y être e: s plus grande 1 iberté, La- 
| our qre favors ponr cette Dame, 
| 7e fit determiner à la füivre; mars 
| Lycure gue ne voulut point 

| p rtir A iféylre, avec gui il avoit re- 
| pris les mêmes privaurez ga aupa- 
| ravant : de [orte qre nons con Vin- 


~ 
Aa 
LT 
ES 
~ 

è 


| mes qu'il refleroir dans la maifèn de 
| Lycurgue , pendant, que j'irois avec 


| Gito Ps Lycas , EJ nous arréta- 
| mes encore , que chacun chercheroit à 

| faire du butin pour nôtre [ubliffan- 
Ce, quand il en trouverort locas 
| Jon. 

Onne peut croire quelle fut la joye 
de Lycas , lors qa il aprit ma refola- 
tion; il báta nôtre départ autant 
qetl put. Enfin, nous prim:s congé 
de nos amis, ES nons nous rendimes 
le même jour , où nons devions 
aler. 

Lycas avoit fi bien pris (es mefu- 

C 3 res 
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Fr R PETRONI) SATYR. 
[L ycaso Ut initihete fecundum me 
federet, Tryphæna vero affideret 
Gitoni; idque propter notifimam 
fibi hujus mulieris inconftantiam 
ita fruxerat, nec deceptus: Arfit 
enim illa puerum flatimn, & , id de 
facili perfpexi. Lycas quoque il- 
lud mihi accūralt notävit juflt- 
que credere : Quamobrem gratio- 
illum accepi, & gaudio perfu= 
fus fair, certus fcilicet ex illatà mi- 
Lis s forore injurià contemptum 
o nafciturum : quo fatto, Tryphenæ 

cenfus, eum libentius acçipe= 


Sic res fe habebat in ædibus Ly- 
H cæ: Tryphæna Gitonem amore 
Eo deperibat, Gito ei ferviebat toto 
pectore, & utrumque ceulis meis 
minime gratum erat, duni Lycas 
mihi, placere cupidus ; quotidië 
novą 
quæ Doris,gjus formola uxor , Cer- 


A 


k A hapo R7 ` i >: 
tatim augepa, , e% tam concinne;, 
ut 


EES a 


excogitabat obleétamentaÿ : 


ITOHUA A iet AE MOL 


LE RC TODE D, | 
les Hion À expres [ar Bafaurance ; da 


ai iit le pe angement, C3 ne man- 


i à eh M PERS AN SA 
gua point de devenir amouresfe de 
119% : 49 119 o Lis? HA Aitie 4 es 7 
G; 3 ce gai ze me J DAS CHOMATT £ 


A ` 
c JA r> i AAR $ 
Connaitre , £5 Lycas aida encore. At- 
> 


3 
3 
tanig Ail put A #8 eï convaincre, Ce- 
$ 


2 
la le nost un DEN mieux dans 107 
#4 DRE MES 2 at C A 
efprit sg ges ila y etort, ES 31 en fut Fa- 
y 5 
F1) Tea aka A j > {2 n 
V1; CAT Hd Je faiost, gae Linconjance 


de ma Ma free me donneroit lies 
de la méprifer , €S qae n'étant plus 
gepe de cette paffion. il fe feroit coua 
ter plis favi PITE 

Les chofes fè paférent de cett 
maniere dant les Premiers jours: gae 
nous fames chez Lycas. : Trypher e 
étoit éoerdiiment a amoun enfe de Ger 
ton , gui repondoit s 
meni ES cela me Daini hi fi 
perdant Lycas , n a rien pour “col 
me plaire % tuuentor jos grs dde 
nonucanx platfirs ; ek DEJ fin epon- par 165 


nouveaux 


B>, qui FRS IT Dame tres bien fe agmens 


Ce 4 farire 
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ut Tryphænäm è`córdemeo ftad 


tim expůlerit?™ Oculoram“ niu. 


meus innotuit amor Doridi pə& 


mihi blandä oculorum petulantià 


Doris annuit ,'adedut'hæc tacita 


loquela ; “linguam- anteccdens, 
quam animorum"propenfionem 


codem momento: fenférfmus, fur 
tim cxprefiérit, 


Zelotypia Lycæ, jam mihi fota, 


caufa erat filentij, & Amor ipfe- 
animum mariti erga me Patefece- | 


rat uxori. Ubi primumnobis licùit 
colloqui, quod depreéhenderar re- 
tulit, & candide faflus fum, narra- 
vique quà feveritate femper illum 


exceperam. At mulier prüdentif-. 


fima, &nuncingenio utendum eft 
inquit ; fécundumaue ejus confilia 
Unius 


LA SATYRE DE Perro XNE.” 57 
faite y paroifois auf: de concert pour 
| les fairenaitre: méme elle s’y prenait 
LAVEC tant d'agrément ` qu'elle out 
| bientót- chafe- Tryphere de mon 
cœur. fe laiflai à mes yeux le foin 
| d'expliquer à Doris ma pallion naif- 
fantes: Ces coups d'œil. eliquens en 
l'atirerent d'antres „qui ne fe faifosent 
pas moins entendre : de maniere que 
| nous cumes ae la confiance l'un pour 
| l'autre avant que de nous être en- 
treteans de ce qhe nous avions 
reflenti tous deux en mime 
Lei} 

Ce qui mobligea den agir avec 
cette precantion , fat que J AUIS Fe 
connu, guè Lycas brost jalonx : ce gut 
#12 yas: confir 7 né par Da Epou/e Gii T3 
ay ant déja des foins poar nor h S'éLosf 

anfi aparcesé. de ceux que [os mari 
me rendoit. le lui avoñai franche 
ment la chofe., ES las racontai ton 
les mauvais: traitemens gue lf lni 
avots faits: Mais elle me reprefen- 
t4, comme nne femme adroite , gwil 
faloit aCA de politique; E3, Th VA 
les avis qu'elle me donna, je ve trou 
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renefie) Unius conceflio fuit & poffefio 
t al å ” 
ve. Alreriús. 


e 
repul{a\examore in rabiem effera- 


 ourute. TER. Ardepsergots fecutuleja: 


ia) gtz meum cumutroqueconjugé com“ 
ou, mercium detexit. Petulantiam'er- 


game mariti, nihil fbr auferen- 


tem, fprevit. Doridis autem furtis 


vos amoresagrefla eft, notavitque 


Lvycæ, qui, amorem Zelôtypia fu- 
J ] ` ! 

perante; ad ultionem decurrit at 
Doris, ancillà Tryphenæ admoni- 


rà, ut procellanraverteret g fecre- 


ta familiaritate abftinuit, 


Lo 


3 DETAR- 
Hido ) Ge 
awani Hæcutintellexs Tryphænæ per- 
wr ege- fdjanp ingratumqueanimum Ey- 
m cæ 


sonus. [nterim,dum attritus'Giton vires 
t;Tryphænaad merediits fed 
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plus prompè 


27 


de m abana 


bout. de 
ayan EN toutice 
petit Gitón , Vors- 
ei j Pe attendant quil 
Máls je la trairai d'une 
PLAKIET, qui la de) 
mag elle ine poñtfasr viit 
elle à pdeomris les commerce 
Uoi avec, le nar ii 
remier gedy 


tilay 
Le *} £ 


tj 
Ler 


elle! découvrit à Lya 
Come y jalanfre ; 


ÿ , pour dés Faites 

elle prevoj voit , eile 

E: NOUS priver post na 

afes GUE nous gontions 
2 Ceste 


We conj eilla Gé 
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platót i apris cette 
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60 T.PerRox1) Sarre, 
cæ execratus,abeundi fermavi cô- 
{filium 8 favit.forcunâspridié enim 
facrum tidi navigium; manubiis 
neratum,vicinisfcepuhsailiferat, 
CenfihôigiurcumGitene ha- 


bitô, Hbenter ille affenifus eft;quia 


Tryphæna exhauflum éumnegli- 


gere videbatur ::multormanèergo 
ad mare proficifcimun, 16 navi- 


gium confeendimusred: faciliùs, 
quod erftodibüs ;:Lycæ miniftris, 
notbheramusts fed cùm`nos comi- 
tatu femper honorarent ; nec ideò 


3 
y 


nobis prædandi locus effet; Gito- 


ne cum cisreli&o , oportunétme.| 


ubduxt fubrepfique in “puppim, 
ubi Ifidis fimulacrumi erat; quod 
vefle preciofà, fiftrôque argentcô, 


i ARR Spoli- 
a ILeCalendrierRuftigue ditgwon metoitenmer 
ee Vaili 

les ans ; ‘au mois de Mars, & qu'on nommoittela 
la'fefied Is. Apulée raporteila même chol. 

b Cet habillement fe nommoit peplus ou peplé, 
que les Latins ont emprunté des Grécs,&fonifie 
une maniere devoile,dont lesfemmes de qualité 
fef ervoient; 

ec Le fifre etoit un infriment de métail, confa- 
gré. par les Egyptiens a la Deefle Ilis: Ses Prétres 

- fe fervoieat de cet inftrument mulca! dans leurs 


Sacri£ces, d'eucnlesanommez S$ifrsair. Apu- | 
lse l.i. décrivant Ilis fortant de la mer, nous | 


Teau chargé de qüantité de richefles, tous” 


Re 
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de Zryphene, € l'ingratitade de Eya 
cas je refolus de m'enfuir, € j'en for- 
mai le defeind autant ples volontiers, 
gue la Fortnne avoit fast échoñer le iour 
d'asparavant, fur la cóteyun Vaiffean 
dedié à la Deeffe è Dis, qui. étoit ri- 
chement chargé. 

7e communiguai la chofe à Giton, 
quiy confentitiavec ioyes parce gail 
ctost extremement chagrin de ce gae 
Tryphene fembloit le negliger , aprés 
Lavoir cpmfé: |: Nous partimes donc 
de: grand matin, pour nous rendre an 
bord de la; mer, où: étant ATYEVEZ, 
nons entrames facilement dans. le 
Vaifean échoäé; parce gwil n'étoir 
gardé quepar des genside Lycass qui 
nous connoiffoient: - Mais lematheur 
voulut, que, pour noss. faire honneur, 
ils nous acompagnerent par font; ce 
gu'apercevant, te leur laslas Giton, 


me ghflant du côté de la ponte, où 


rotai b l'habillement precieux qui le 
Con Vroit,. ES lui arrachai une fire 

d'arsent 
aprend de quelle maniere fon fifire étoit fait 5 & 
cette deftriptionconvienttres- bien à Ja tefrefen- 
tation d'Ifis,qu'on voitdans Gruter p.323 X 4 


En- 
colpe à la 


Aire i ~ Statue 
etort la reprefentation de la Deeffe, Pilis 


fajt 


ORAN 
— 


Pre arr 


Em E dt p e 
fpoliavi >8calias manubras édit 
Magiftri faftüli ; furtimque de 
cendi per funem.;Gitone ‘folosaxl 
vertentes qui fe quoque cuftodi- 


busfubduxieméoclammefequutus. 


ef 


Vtillimiwidifurtumpoftendi, & 
Afcylton celeriter. adiresdecrevis 
müs : nectantèpoftermm diem Ly- 
curgi damant «hicuitsipervenire, 
Afcyion igitur accedens paucis 


uarravivlatrocinia. 8c quomodè: 


amoris ludibrium faeramuss No: 
bis confilium dedit Eycurgi anb 
mum ininoftri gratiantcoccupare, 
&caiferere jovan Eycæper ula na 

tiam mige cationis noftræ furtives, 


à TR ec dah tisy “caufam fuiffe! UE 


da 


pi s'adverfus Jnimicosin pre ah 
femper futürumi 


A 


Fuga nôftrathataitdonec Try- 


Fe, 


In 
adros 


phena Dorifque: experge-fadéæ: | 


{urrexeruntnés énim'ad earum or- 


nient üni platütiitin quotidie: 
turbas- 
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| d'argent qu'ellemencoss: En fuite ven 


LE doit dt chambre; dn\Pilote sa 


|ie met fais de quelques idis, fort: 


riches; puis je ae du Varffear fans 
l'être apergis guede Giton ; qui prit 
[congé de fes Gardes, © me [uivii ur 
i moment t aprés. 
| Aufititogw ibm ent ioint, ie lui 
Wrmontrai mon vol , ES nous inge imes 
la propos- d'aler ion sver: Afcyite an 
| pis VILe: MAS NOUS ne pémes J Ara 
[river que le lendemain: En abora 
lame te lui conrai en pen de mots de. 
[grele maniere Pavois pilé le Naifa 
fean difis yogi ce: qui nous étoit ar- 
rive dans-nosamonrs Al sons con 
(feclla de prevenir Lycargue en nôtre 
faveur, lui-faifant connoitre que les 
ke it persécutions que Lycas m'as 
luor faites ; avoient avancé nôtre re 
tour fans Ceniavertin; nes kysergua 
m acorda fa protečlion:contreila ven- 
geance de Lycas. À A 

Ozi #e Huet de: notre abfence, 
qe lors que. les Dames furent levées, 
E gu on ne DOS vit pornt paroître 

denr toilette yor nous ne mangions 


pas 


OR ER S 


ÿ 


DENT TRUE 


n'y 


OR 
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urbanifimèe aflidebamus:çeum ect- 


go præter morem defuimus,; Lycas 
exploratores mifit, &: præcipué 
ad maris littus ,accepitque nos ad 
navigium ivifle, fed de latrocinio 
nihil; latebat quippe, nam.puppis 


pelagus'refpiciebat, & Magifterin * 


navigiumnondumredierat, 


Fugâdenique, noftrâ prô certo | 


habità, &bycaspertælus fugæ,in 
Dorida quamdifceflus caufamau- 
tumabat, vehementer furit. Tace- 


bo verborum imanufve ,atrocita-. 
tes, fingulas ignoro; dicam:tan-! 


tum Tryphænam, perturbationis 


materiam, Lycæ fuaffle ut apud | 


Lycurgum, refugium fortafse no- 
firum perquireret fugitivos; feque 
ipfam comitem voluit, ut contu- 
melià nos, pro merito, obrueret. 


Poite- | 


penino rendre tous les matins, L y- 
Icas envoya dont anfr-tórode tous côtez 


peur aprendre de nos nouvelles ; CE 


lr tont Vers la iir. ‘Oni lui irapor- 
LEZ que now y avions été s EN que 
| meme nous ations menté idan ns de Varf 
[feru PIs mais on ne lui diz rien de 
| #ûtre. vols car on ne S'CHLÉTOI pas 
encore aperch, à caufe que la pou- 
(pe étoit tournee du côté de la pleine 
Imer, © que le Pilote étoit encore à 
| terre. 
| Enfin , nôtre fuite étant affurée, 
| Lycas s chagrin demeperdre, fit. éclater 
| 4 jaloufie contre Doris, qu'il croyoir eu 
| étre la cafe Fe nervous dirai point 
tons les mauvais traitemens qu'il lui fit 
| À ce fujet z car je n'en fai pas le dé 
tail il sef í st feulement de dire, que Try- 
phene s qui avoitexcite are h con- 
feila Lycas de nous aller. chercher chez, 
“Lyeurgue ; où AAEREN ENE nous nons 
étions retirez, © même elle- sofrit à 


? 


être de la parties afin d'avoirdeplaifir de . 


nous charger de la confufion que nous me- 
“rition, 
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Ils. 


se 


pei mer. 
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Poftero die proficifcuneux ; &in 
Caftellum pervenère.:* Aberamus; 
nam Lycurgus ad Herculea facras 
quæ celebrabantur m opidulo vi~ 
cino, nos duxerat Quot-uf in- 
tellexerunt, obviam venerunt ve- 
Joces, & in porcicu termpli occur- 
rerunt. Quibus confpis valdè 
turbati fuimus * Lycas de fugå no- 
frà apud Lycurgum vehementer 
conqueftus eft : fed tam conftriétà 
fronte altoque fuperciho, excep= 
tus fuit: ut ego, audacior faus 
gravia & turpia probra alta voce 
jeci in ejus libidinofos impetus, 
tüm in Lycurgi, tum in propriis 
ædibus,inmefadtos 80 Tryphæs 
na obluétans etiam pœnas dedit, 
mme turpitudinem ejus prædicante 
Concionibus , quæ ad clamorem» 
confluxeérant : 8, pro veritatis ar- 
güumento , Gitona exfuccum ; me 
que tentigine “meretricis prop 
ene&um , prodebam. 
Ad. 


a Cette Ville eft Tivoli,voifine de Rome,dont 
L'Auteur enteud parler, fous lenonkde Na ples;& 
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Ils partirenn le lendemain; Ge 
Lrouverens point Eycurgne he lys Car 
[pios étions alez à une fête s qui i fe fai- 
foit a en l'honneur er dans 
petite Wille du rhin age g> Maïs gjañt 
apris que nous y étions s: ils y vinrent 
Leu plus vite, Gnor. rencontrerent fous 
Ve portique-du Temple. Nôtre furprife 
ne fi it pas mediocre quand nous les 4 
pos s5 Ei fe piaig it 4 Lycargu 
nôtre mais: il le recär. fi 
ii que ais autorifa. la haraïefe 
A \ 
Le je pris de: lus faire 4: haute voi. 
tous les reproches imaginables fur les 
violences qu'il avoit faites. chez; LY- 
curgue, © chez lui. Er Tryphene „qai 
fe mit en devorr:déme. contredire; ne 
fur pas aufi épa UE p cat: je fs: con 
|noitre fonrinfamie àtous, ceux, quiétoir 
Lent-acourus dui bruit que je faifois.; es 
(pour preuve: de ce que j'avancois.,. je 
montres le pauvre FUO qu'elle as 
Doit défeché, aprés m avoir mis fur les 
dents. 
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vs 
LS 
€ 


S 


no] 


Les 


où il y avoit un Temple d'Hercule, , au raport de 
Sucione, 


DE 
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Ad Concionum zifus inimici 
ocbftupuere, mæftique, meditantes 
ultionem, receñerunt, Ur ergo Ly- 
curgi animum notarunt à nobis 
efle circum ventum domi eum ex- 
e&are voluerunt , ut, ab errors: 
averterents. 


Solemniis tardiùs finitis, Caftel- 
lüm adirenon potuimus,&Lycur- 
gus in. villam, medio itinere di- 
ftantem, nos conduxit, pofteroque 
die adhue dormientes reliquit, 
Caftellum petiturus. ad negotia | 
expedienda: ibi Lycam, T ryphæ=. 
namque invenit expeétantes ; qui 
tam blandè cum allocuti funt, ut 
nos fuis: manibus. imponere eum- 
incitaverint.Lycurgus naturà cru- 
delis, &fidem fervare nefcius „quà 
ratione nos traderet jam meditans, 


Lycæ perfuafit, ut auxilium iret 
quæ- 


l 
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| Les éclats de rire que ihat un fit à 
1” recit, E GE HOS ENNEMIS die 
fane étrange confufion; ils en eurent 


Al 


Qbcanconp a douleur , È5 prirent le 
Qparri de Je retirer, pour finger aux 

moyens de fe venger d'une ‘fi hante 
Co: ame ils virent rs nouns 


oHTHET A 

pl end- cocher da 
wairies, qat étoit 4 moitie chen ir €ÿ 
le lendemain nons laif nt an m il 
y ala por Cu nes affaires preffin- 
tes „E3 y Arono 4 Lytas Eg The Hes 
g: 44 LEE NET ils lai PA’ Terent 
dans des termes fi bon nètes EF Ji toia 
chans, qwils Tengarerent A nous yed 
mettre entre lenrs mains: Dycnrgne, 
gni étoit naturellement cruel, EF pers 
ferupulens de garder fa parole , fon- 
gea anÎfr-16t AUX Mayens de nous lis 
arer à nos ennemis, Q il jugea à 
proa 
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et cuftodiendos. 


In villam venit, primaque fron- 
te nos excepit út Ly cas aie CXCE= 
piller, êc poftquam , manibusinter 
{e contritis, noftrum in Lyc: 
mendäcium ¢xprobravit, un as 
qua difcumbebamts 5 Afcylro ex- 


L 


clüfo, nos CA juft, HORS 


rures siibche i & sofea Aloyan 


7 A pag 

fecum abducens in Caftellum, cu- 
ftodibus ; ufque ad reditum; nos 
tradidit, 


Iter faciens in cafum Afcylros 
Lycurgi animum téntat effrange- 
të: nihil præces, nihil amor, nihil 


~ 


lacri- $ 


3 Les Romains affeétoient beaucoup cet air 
ve avant que de commencer un difcours, ainfi 

ncore nos Predicateurs.Petrome fait fal- 
re, 
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‘Jacrimæ,promoverunt. Fratri ergo 


-maciæ fuccenfus, dormire cum eo | 
noluit, ficque, qued animoconce- | 


in mentem venit nosà vinculis li- 
berare : & certè, Lycurgt contu- 


:perat, facilius executus eft. 


‘Afcyltosnoîitras farcinulas hume- | 
Y 


-a fera ds 
lapfa ) - 
rxitz ut 
arbitror 

pares e- 
rant illis 
quas Gal- 
li vocant 
des cahe- 
NAS, 


‘Famili primo fomno-fepultå, 


risimpofuir, & per muri ruinam, 
anteà obfervatam, tranfiens dilu- 


culo ad villam pervenit; quam, | 


nuo obfante, intravit, cubicu- | 


lumque petiit noftrum , ‘quód cu- 


Rodeselaudi curaverant: ` Apertu- 


ra verònon difficilis; ligneum erat | 


. 


chauftrum,cujus firmitatem , infer= | 
to ferro , laxavit ; @c, fera delap- | 
{a nos excitavit : ftertebamus e-.| 


nim invità fortuna. 


Utique ob pervigilium,altus cu 


ftodes habebat fomnus, ad frago- 


em foli expergiflimur: & Afcyl« 


tos 
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le fléchir : Ce que cet ami voyant, il 


| forms le deffein de nous fanver; €g 
| pour cet efet, des le même foir, fe 


| broñilans avec Lycurgue, il ne voma 


À iar point coucher dañs Jfa chambre: 


tellement gwil demsenra en liberté de 
| faire, pendant la nuit, ce qu'il avost 
| refoln. 

Dés gwil vit gue tows les Dome- 
ligues étoient dass leur premier 
Jommeil , il prét nos hardes, es pa- 
[ant par une breche gail avoit re- 
marquée, il arriva avant lé jonr à 
la Metairie; où il entra fans dificul- 
ré, ES uint à nôtre chambre, gue les 
Gardes avoient fermée; mais il eoit 


| facile d'y entrer, car ce s'éroir gwi- 


ne cloifon de bots; €F ilen yint à bout 
par le feconrs d'un morcean defir, qui 
l'entr'euvrit E3 la chite de ta ferria 


rè, nous CVeillas car, malgré le 
chagrin , que nous avions de nôtre 


malheur, nous dormions trarquile- 
ment, 
Comme les Gardes avoienr veillé 


ajjez tard, nous fames les Jeuls, qui 


nons éveilliines a ce bruit, Afcyite 
D ftant 


EL CE PRE TER LENS naines 
E ASIa ca SNO 
Sot h her rem a AAE = 
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tosingreflus paucis narravit quæ 
noftri gratià fecerat. Pluribus non 
opus fuit, Dùm amicimur diligen- 
ter mihi in mentem venit occide- 
re cuftodes, villamque expilare. 
Confilium Afcylro declaravi: ex- 
pilatio placuit, fed abique fangui- 
ne optabilem exitum dedit : om- 
nes enim nofcens ædium aditus in 
receflum fupelleétarium , quem 
ipfe referavit, nos conduxit; & 
quod pretiofiuserat fubducimus, 
dein fammo manè egredimur ; & 
vias publicas declinantes,non qui- 
evimus donec nos fecuros efle cre- 


didimus. 


x noétium] 
obfcœni- 
ter noétes 
Neronis, 


dk Tunc Afcyltos, colle&o fpiritu, | 


2 fieca] his 


refertur. exaggeravit Quatà cum lætiria vil- 


{ficcò ore 
ut infra. 


lam Lycurgi, hominis avariffimi, | 


Sicc, pro- expilaverat: de cujus parfimoniâ | 


ter. po- : 
Png Ae juite conquerebatur : nullam enim 
rii prop- mercedem :-noétium acceperat, 
ter da- A A Ve RE r EN 
pes. menfaque ? ficcà & fterili vi&i- 

i | tarat: 
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| étant entré, nous dit en pen de mats 
F) 0% cequ'ilavoit fait, ponr nous fata 
f ver, ES il ne nons falui pas dire le 
l refe. Pendant Jia BIAS ous habil- 
lions an plus vite, il sse vint en pena 
[Ce de tuer nos Gardes, € de piler 
Cette maifon, Jele dis à Afiyito, gui 
topa an pillage; mais il noss donna 
le moyen d'en venir à bont fans ré 
pandre de fang. Comme il connoiffoit 
tres-bien les êtres du logis, ilnous 
mena dans un garde meuble, gu'il 
onUrIt, EJ ow nous primes ce gwil y 
avoit de meilleur: En fuite, le jonr 
| commençant à paroitre, nous ftia 
| mes, EF nous cloignant des grandes 
| routes, nous marchanmes jafg#'a ce 
| ge nous crimes étre en fareté contre 
| les pourfuites de nos ennemis. 

| Dé qu'Afiylie ent repris haleine, 
| èl nous exagera la joye qu'il relez- 
toit d'avoir vale Lycurgue, qui étoit 

| An avare, dont il avoit lien de fe 

| plaindre avec rafon; parce q#'autre 
gu il ne lui avoit fair ancun prefent 
ponr tous les Plafirs qu'il lui avort 
donnes , il l'avoir auf: tres-mal rega 


D 2 Le 
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tarat: adeo quippè fordidus erat 
Lycurgus ,ut, invitis opibus im- 
menfis, etiam quæ funt vitæ ne- 
ceffaria, fibi denegaret. 


Nec bibit inter aquas, nec poma 
natantia carpit 

Tantalus infelix, quem fua vo- 
ta premunt, 

Divitis hæc magni facies erit, om- 
nia cernens, | 

Quitimet, & ficcô concoquit ore 
famem, | 


Neapolim eodem die intrare vo- 


lebat Afcyltos ; fed imprudenter 
eft, 
a Ces Vers font fi naturels en cet endroit,qu'on 


ne peut douter que Petrone ne lesy ait mis. Ils 
(ont: entiérement hors d'œuvre à l'endroit où 


on les voit dans les premiers Manufcrits, ce qui: 


prouve que ce ne font que des cotleétions. Cha- 
cun fait aflez la Fable de Tantale. 


b L Auteur a choifi Naples comme un lieu où 
Neron 
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IN . 

lé a fa table; finavarice le portant àun 
tel excez de vilenie , malgré fes richef 
fes immenfes , qu'il Je dénioit les chofes 
les plusnéceffaires à La vie. 


a: D Rofe de faim, defoif, Tantale mal- 
À heureux, 


Voit l'onde dans un fleuve à deux doigts 
de fa bouche, 
Er le fruit nageant qui la touche, 
Sans pouvoir toutefois fatisfaire fes 
VEUX. 


D'un Avare opulent vous voyez la pein 
ture, 


Tl Je refufè tout ce que vent la natya 
7e, 

Etp'ein de fa manie, à lui-même inhu- 
maim, 


Au milieu de fes biens , il fçait mourir de 


faim. 


Afiylte vouloit rentrer dans 5 Na- 
Ples des le même jour ; mais je lui 
réprefentai qu'il y avoit de l'impru- 

DESE, dence 


Neron avoit fait paroître Ie plus fes infamies- 


Vous en trouverez la preuve en plufieurs endroit? 
dans la fuite, 


ER Er RER 
DS Ceres 


TEA 


»8 T. PETRONI) SATIR 
eft, inquam , ed nos recipere, ubi, 
quantum conjicere licet, perqui- 
rendi fumus; abfentes ergò pro 
tempore peregrinemur : habemus 
utbenè fit, Placuit confilium , & 
ad pagum progredimur prædio= 
rumamænitate formofifimum,ubi 
non pauci ex noftris familiaribus 
voluptate tempeftivä fruebantur: 
fed vix ad medium itineris perve- 
ı Urea- nimus, ecce nimbus * urceatim de- 
= 1 ĉtumensin vicum proximum fuge- 
ye nos coëgit, & diverforium in- 
grel, notavimus fe plures, imbris 
vitandi caufa , ed recepifle. Impe- 
dicebat frequentia ne obfervare- 
mur, ficfaciliusin turba quid fu- 
rari pofiemus curiofis inveltiga- 
bamus oculis, cum Afcyltos humi 
> geus 2 faccellum, nemiseadveftente, 
A coilegit,in quo multosinvenit au- 
BU teos, Hoc primo fauftoque omi- 
ne plurimum exultamus , timentes 


tamen- 

* Voici l’origine des pieces d’or, qui furent re- 
trouvées coufuës dans la vieille robe d'En colpe 
& de l'aventure du Manteau, que vous verrez 
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dence d aler nous expofèr dans un 
dlien , où aparemment on viendroit 
nous chercher : Quil faloit nous ab- 
fenter pendant “quelque MS > € 
courir le pays ; puifque nous avions 
| dequoi pallèr la vie agréablement. 
[Ce conféil fut furvi , nous ie le 
chemm dun- certain Bourg , embeli 
| de maïfons de plaifance , où plafieurs 
de nos amis goñtoiens les plaifi rs de 
la Jaifèn. Mais à peine étions nous 
à moitié chemin , qu une pluye fur- 
vint en fi grande abondance , que 
nous nous fauvames dans un Vilage, 
qui n étoit pas éloigné. Entrant dans 
un Cabaret, nous tronvåmes plum 
Ji leurs ENS, qui sy croient aufi refu- 
giez, pour fe mettre à couvert de l'o- 
Tage. La confufion fit qu'on ne prit 
pas garde à nous ; €> comme , pour 
profiter du déférdre , nous cherchions 
par tout quelque proye, Afiylte apera 
gút à terre un petit fac , qu'il ramaf- 
t, fans que perfonne le vit, où il 
Hate plufieurs X piéces d’or. Cet 
beureux commencement nous réjouir 
beaucoup ; mais. aprehendant que 


TEAMU As quel- 


So ‘T.PETRONI] SATYR. 
tamen ne quis illos repeteret per 


Ne pfeudothyrum clam egredimur, 
3y? M £i A S < p: eA 
Graco,e-ibique fervum ? ephippijs: equos 
tiam nt- inftruentem videmus; quialiquid 
10. oblitus, domum repetens ab equis 
AT difcefit, &, ee abfente , fuperbum 
dem à pallium ephippio alligatum , loris 
ceco. i talugis  fubripui : dein fecundum 
plures 3 mapalia in fylvam proximam cf- 
Grecz vo- io 

adaptatæ 

réperiun- 

turin Pe- 

troniô. | 
3 mapalia) 
maifon- 
nettes, 
bouti- | 
ques, ut 

infrà in- 

venies Jn nemoris receu, magis in 

tuto pofitr, deoccultandoauro ja- 


i ras davimus mukta; ne aut latrocinij -| 
mp far) argui poflemus, aut ipfimet eXpi- | 
Aore, f. 5 ÿ 

Moie Jari; tandem ftatuimus illud pan- 


Turca- 
TS tunicæ detritæ intus confuere.,. | 


eee 
134: 


mifa, viis obliquis urbem petere 
cekinamus: aft egredientes tlævå, 
: hæc 


menu. 
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Qgucquun le reclamär nous gagnimes 
la porte de derrière , pour nous éva- 
der : Etant à cette porte, nous aper- 
| cmes un Efilave , qui felloit des che- 
| vaux, © qui les quita dans le mo- 
ment , pour aler querir aparemment, 
| quelque chofe , qu'il avoit oubliée dans 
| le logis ? Du moment qu'il fit éloigné, 
F aperçûs un fort bean manteau, ataché 
àune felle, dont je délias les GOUTOYES» Comme IA 
le pris: En fuite, nous étant Llf- Yaventure ILE 
fèz le long des maifons , nous now Po 
fauvêmes dans un bois , qui étoit proche robé, 
du Vilage. 
S 
Ayant percé jufqwau fort , & nous 
croyant en [Üreté, nous fifmes plu- 
| fieurs raifonnemens touchant les ex- 
pédiens de cacher. cet or > crainte d'en 
étre trouve? faifis, ou. d’être volez 
nous-mêmes. ; Enfin , nous refolämes 
de-le coudre dans la doublure d'une 
vieille robe que j'avois , laquelle je 
misen fuite firmes épaules; Gr aprés 
avoir. chargé Aftylte du manteau, 
nous primes des routes Jecretes , pour 
nous en retourner à la Ville : Mais 
en jorizns de la forêt, nous entendi- 
DTS MeS, 


LN 


banakak. mes 
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hæc audivimus : non effugient, ne« 
mus ingrefi funt,: diverfis per- 
quiramus, ut facilius prehendi 
point. 


| 
f 
| 


sdiverfs | 
VHS 


His auditis terror ingens ita nos 
invafit , ut Afcylros, Gitonque,fe- 
cundû dumos ad urbem fugerint, 
ego vero tantà feftinatione reduxi 
gradum, ut ex humeris, me non | 
fentiente, pretiofa tunica cecide- | 
rit : feflufque tandem , & ulterius | 
progredi impotens, {fub tegmine | 


2 korren- arbOris recubui ; ubi primum ja- | 
W &uram tunicæ notavi: tum dolor | 
vires reftituit, {urrexigque ad the- | 


| | nemorum 
ein furum berquirendum, & diù fru- | 


fà de illa trà difcurri,donec labore triftitiaq; | 
folitudine attriiùs in tenebrofi? nemoris lati- 


legitur 


3 bulü penetravi, ubi quatuor horis 
commoratus &intamz horrendâ | 
: folitudine mgflus,exitum quæfr- | 
| VI; | 


| 
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N , + ` 
ques, acôte de nous, des gens qui di- 
focent; Nous les atraperons fans dôu- 


te, car on les a vus entrer dans le 
| bois; féparons-nous, afin de les rencon- 


trer plus facilement. 

La peur nous faifit fi fort à ce dife 
cours, qu'Afiylte © Giton fè coulans 
entre les brouffulles , prirent la fuite 
du côté de la Ville , € moi je rentrai 
dans le bois avec une fi grande pre- 
cipitation , que broffant au travers 
du taillis ; je laifai tomber la robe 
où étoient les pieces d'or, fansle fen- 
tir. Enfin, ne pouvant plus marcher, 
la laffitude mobligea de me repofir, 
©, me couchant au pied d'un arbre, 
je maperçüs de la perte que j'avois 
Jate. La douleur que jen eus me 
rendit mes forces. je me levai pour 
aler chercher mon trefor , > je cou- 
rus long-tems inutilement ; jufqu'à 
ce que me fentant abatu de fatigue, 
& de chagrin, fentrai dans l'endroit 
le plus obfcur que je pus trouver, & 


jy demeurai plus de quatre heures. 
Zi 57 x 

Enfin, las detre ainfi dans cette a- 
freuf folitude, je cherchait une route 
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q Ruflicus] y] : Gd procedens 1 Rofticom 


ille non i 
villicus quentdam confpexi : : tunc omni 


ia confiantià mihi opus fuit , nec de- 
vm ra, fuit : auda@er adillum progreflus 
LR fum, & quà ad urbem iretur pe- 
nt til, conquerens me diù in fylvå 
apparet, deertare. Hle habitum -meum 


2 


miler ratus, quia let thô pallidior e- 
ram, lutoque oblitus, interroga- 
‘vit, numaliquem in fylvà bride 
fem. Neminem ,inguam: dein 
bumariflime 2 ad viam regiam me 
conduxit, ubi duobus fibifamilia- 
ribus offendit, qui retulerunt fe 
per omnes fylvæ femitas difcur- 
riffe, nihilque præter tunicam, 


quam oftenderunt, invenifle. 


in 
À 
° 
Ki 


Illam repetere audacia non va- 
luit, ut fas eft ċredere; licet quan- 
ti erat probe noffem : tunc c vehe- 


mentius dolere cœpi , raptpmque 


LA SATYRE DE PETRONE, 8$ 
pour en fortir? Mais à peine avois-je 
avancé quelques pas , que je vis Ve- 

| nir à moi une manitre de Gentil- 
| homme de campagne : Alors feus be- 
| fin de toute ma fermeté, € elle ne 
| me manqua pas ; car j'alai férement 
| à fa rencontre , @ le priai de men- 
| féigner le chemin de la Ville , me 
| plaignant de ce qu al y aveit long- 
| tems que jétos egare dans ce bois. 
| L'état ouil me vit lui fit compafion; 
car j étois croté jufqu'aux yeux, & 
| pale comme la mort- Il me demanda 
| fi je wavois rencontré perfonne 5 je 
| l'aurai que non, & il me cosduifit 
vers le grand chemin , où étant ar- 
Vivez, nous aperchmes dux bommes 


| Lu dirent qu'ils ne batu le bois 
| fans rien découvrir; mais qu'ils avoi- 
ent trouve une méchante robe , qu'ils 
montrérent. 
PET efl facile de croire que je n'eus 
| pas d'efronterie de la réclamer , quoi 
| quejen comufe tres-bien la valeur; 
| ma douleur bte à cette wie. 
Enfin, pénétré de Llaflition de voir 
ainfi 


de fa connoifance, qu'il apela , € qui 


pa 
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gemens thefaurum, Rufticis non 


advertentibus, & ingravefcente 
ebilitate , folitd lentius gradie- 


Tardius igitur in urbem perve- 
ni, & ftabulum intrans Afcylton 
femimortuum grabatoque refolu- 
tum, inveni, in alium quoque le- 
&um ipfe decidi, & nequidem ver- 
bum proferre potui. Perturbatus 
ille quod tunicam mihi creditam 
non videret præcipiti voce illamà 
me petiit : fed. ego deficiens, quod 
vox negabat, oculorum languore 
explicui, viribus tandem paulatim 
redeuntibus Afcylto infortunium 
declaravi: at mejocari putavit;&, 
quamvis ambitiofus lacrymarum 
imber Sacramenti teftis foret , pla- 
nè revocavit in dubium; credens fe 
aureis me fraudare velle. Giton in- 
ter hæc ftans xque mæftus erat ac 
ego ipfe, & dolor pueri triftitiam 
au ge- 
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anfi emporter nôtre trer, ma foi- 

blefe augmenta , € je refai derric- 
J 


re eax, fans qu'ils priffent garde à 


7101. 

J arivai à la Ville fort tard ; GC 
entrant dans l'Auberge , je trouvai 
Afiylte au lit à moitié mort : je me 
jétat aufi fur un autre lit fans pou- 
Voir lui rien dire : il fut terrible- 
ment Cpouvanté de ne pomt voir la 
robe qu'il mavoit donnée à garder; 
© il me la demanda. avec précipita- 
tion; Mais le pen de forces qui me re- 
fiot, ne me donnant pas le pouvoir 
de lui répondre, je le regardois feu- 
lement avec des yeux qui témoi- 
g'otent Affez la caufe de mon ajli- 
“ion. Enfin, me féntant mieux, je 
lui racontai le malheur qui m'éteit 
arrivé ; il crut que je raillois, &*, quei 
que jacompagnaffe mes ferwens dun 
torrent de larmes , il n'en put étre 
convaincu, € il S'imagina. que je ne 
Voulois lui’ faire ancune part de cet 
argent. Giton , qui étoit prefènt à 
ce recit , ne parut pas moins afigé 
que moi, © la. douleur que témoi- 
gnoit 


88 T.PETRON!:) SATYR. 
augebat meam: fed perquifitio 
quæ de nobis febat magis torque- 
bat animum: rem Afcylto decla- 
ravi, qui leviter commotus fuit, 
quia fe feliciter à negotio expe- 
dierat. Perfuafus infuper nos 
effe fecuros ignotos fcilicet, &à ne- 
mine vifos. Morbum tamen men- 
tiri voluimus, ut diutiusin cubi- 
culo morari liceret; {fed deficiente 
| pecuniâ citius, quam ftatueramus, 
migrare, &, cogente necefitate, 
manubia vendere oportuit. 


x for sum il- 
iud voca- 
batur fu- 
burra ma- 


jor : ibi 
ferotino 
1 st e 7 SANT e k -y q 
SPARA Veniehamus im * forum. deficiente 


furta ven- | 1 A 
debitur: 74m die >» 4n- CU0 notavimus yeguen-- 
unde vefir t a, 

t C Vefe g 2° À 

DORE rum venal 10 qui 

peri fes vi. DAM rerum VERAIMIM , non quidem 
vere. pretia- 
Flaut, Hoia | 

* Petrone décrit fous cette Hifoite, l’inclina- 
tion que Neron avoit au vol: ou plütôt ceux qu'il 
faioit par deb .uche:lors quil couroit la nuit pat 
Ann. LIS 7 


‘J5 les rues de Rome ,& lefquels il prenoit plaifir de 
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| gnoit ce bel enfant > augmentoit en- 
| core la mienne. Mai ce qut me cha- 
| grinoit le plus , cétoit la recherche 
| quon faifoit de nous : j'en avertis 

| ji lte , qui ne ne sen emút pas beau- 
coup, parce qu'il semit tiré heureu- 
| fement d afaire ; & qu'il étoit per- 
|fuadé qu'on ne vierdroit pas nous 
chercher dans nôtre Auberge 5 parce 
que nous wavions té vhs de per- 
| fonne, € qu'on ne nous connoifüit pass 
Nous trouvâmes néanmoins à propo 
| de feindre d’être malades , afin de re- 
| fler pendant quelque tems dans nô- 
| żre chambre ; mais nous ne pûmes y 
| demeurer autant que nous l avions 
réfolu , car l'argent venant à nous 
manquer , il falut nous réfoudre à 
vendre les nipes que nous avions, 
| pour fi bvenir à la préfinte nécef- 
| fité. | 
* Nous arrivâmes au Marché, lors 
que le ; jour finifloit, & nous y re~ 
marqua: mes quantité de chofes 
vendre, quin’étoient pas à la véri- 
té 


faire vendre à une porte de derriere de fon Pa» 
lais qui répondoit fur le Marché, 


o T. PETRONI) SATIR. 
preciofarum, fed tamen quarum fidem 
malè ambulantem obfiuritas temporis fa- 
erges ` NA AS 2 f . 

cillimé tegeret, Cum ergo & ipfi raptum 
latrocinio pallium detulifemus , uti occa- 
fione oppertuniffina cæpimus, atque m 
quodam angulo lacimam extremam con- 
cutere , fiquem fortè emptorem fplendi- 
da veftis popet adducere. 


Nec diu moratus Ruficu quidam , fa“ 
miliaris oculis meis, cum muliercula co- 
mite propius accefit , ac diligentius con- 
fiderare pallium cæpit : invicem Afeyl- 
tos injecit contemplationem fuper hu- 
meros Ruflici emptoris , ac fubito exa= 
nimatus conticuit. Ac ne ipfe quidem fi~ 
ne aliquo motu hominem confpexi nam 


videbatur ille mibi efe, qui tuni- | 


calam in folitudine invenerat ; pls- 
nè is ipfe erate Sed cum Aftyltos 1° 


tec 
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he de c nféquence ; mais qu'on 
toit bien aife de couvrir de lob- 
Kurice du foir; parce .qu'e elles n’é- 
Hoient point aquifes de trop bon- 
ne foy; Et comme par cette même 
raifon , nous avions aporté le man- 
teau , que nous avions volé , pour 
Boitei de cette favorable oca- 
fion nous nous poftâmes dansun 
coin, & nousen étalâmes un bout, 
afin que fa beauté pût atirer quel- 
que marchand. 

Peu de tems aprés un Cam- 
pagnard,que je connoiflois de vûë, 


acompagné d'une petite fem- 
me , s'aprocha de fort prés, pour 
ER. nfidererce manteau : Af- 
cylre de fon côtéjéta aufi les yeux 


fur les épaule s du Campagnard, 
qui faifoit mine de le vouloir 
acheter; & tout à coup il demeura 
dans une furprife extrême , & ne 
dit mot: Je ne pus aufi regarder 
[cet homme fans émotion; parce 
[qu'il me fembla que c'étoit Je mê- 
me, qui avoit trouvé ma robe dans 
“le bois. En éfetcétoit lui; mais 


com- 
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22 T.PETRONI) SATYR. 
peret fidem oculorum, ne quid temerè 
faicret , prius tanguam emptor | ropiùs 
accefit , detraxitque humeris lacniam, 
© diligentius tenuit. O lufum Fortuna 
mirabilem! Nam adhuc nec future qut- 
dem attulerat Ruficus curiofas Manusa 
fed tanquam mendici fpolium ctiam 
Jaflidiosè venditabat. 


Afoltos , pofiquam depotum efe 
inviolatum vidit, & perfonam vens 
dentis contemptam, feduxit me pau- 
lulum à turba: ©, Scis, inquit » fra- 
ter, redüffe ad nos thefaurum , de qua 
querebar? Illa efl tunicala adhuc, ut 
apparet intaibis aureis plena. Quid igitur 
facimus , ant quo jure rem noftram vin- 
dicamus ? 


| 
| 


4 
$ 
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comme Afcylte craignoit que fes 
feux n ne le trompañlent,il s'avança 
plus prés , afin de ne rien faire mal 
fà propos, & faifant femblant de la 
marchander , il la lui tira par un 
bout de deflus les épaules , pour la 
manier avec plus de facilité. O fur- 
prenant cfet de la Fortune ! le 
(Campagnard n’avoit pas encore 
eu la curiofité de vifiter les coûtu- 
res de cette robe, & même il ne 
l'expofoit en vente, que par ma- 
Iniére d’aquit,& comme un haillon. 
Aufli-tôt qu'Afcylte eut recon- 
nu qu'on navoit point touché à 
|largent que nous avions caché 
RÉ la doublure, & que le Mar- 
chand n’avoit pas une mine à re- 
douter , il me tira à part, & me 
| dit: Sçais-tu, mon ami, quenous 
| avons retrouvé le trefor, dont la 
perte me tenoit fi fort au cœur? 
| Voici nôtre robe , où font encore, 
comme il paroît, toutes nos pic Eces 
dor. Que ferons-nous ? & de 
| quelle maniére en uferons-nous : 
| pour la reprendre? 


Cet 
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Exhilaratus ego,non tantum quia pr&s 
dam videbam , fed etiam quod fortunæ 


m7 (hirio- 
alaa me à turpifima * fufpicione dimiférat,ne= 
furi. gavi circuitu agendum, fed plane jure 
civili dimicandum , ut fi nollet alienam 
rem domino reddere, ad interdictum ve- 


niret. 


Quid faciant leges, ubi {ola pecu- 
niaregnat, 
Aut ubi paupertas vincere nulla 
poteft? 
Ipli, qui Cynicà traducunt tempo- 
ta cœnà, 
Nonnunquam nummis vendere 
verba folent. 
Ergo judicium nihileft nifi publi- 
ca merces; 
„Atque Eques , in caufà qui fedet, 
2 empta probat. 


2 empta 


~ 


non emp- 


A 21343 po 
tà caulā, contra 


ut quitann Ta frupalité des Philofophes.Cyniques ; qui 
yolunt: ae mangeoient que des légumes,au raport deLu- 
fed empiaii es couvroit, fous l’aparence de la (évérite , la 
cum A turpitude de leurs mœurs. C’étoit des efpéces 


longo. Les : = 
long de Mendians, & de Der vis. 


chafis 4 Les Chevaliers Romains étoient du COtps de 
+ i 


chetéese Ja jufice. Chaque Confeil etoit compote pour 
Pordinaire de cinq Sénateurs , gens de robe, &de 

e cinq Chevaliers. Quand la Nobleffe a commencé 

à meprifer les emplois de Magiitrature , elle wa 


“pas | 


a 
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| Cette nouvelle me réjoüit beau- 
coup, non feulement parce que je 
|revoyois nôtre butin; mais encore 
[parce que la Fortune ‘me juftifoit 
[d'un honteux foupcon. De forte 
[quemon fentiment fût, que fans 
[faire tant de façon, il faloit agir 
[par les voyes dela Juftice, & faire 
lafigner le Campagnard , s'il ne 
|vouloit pas nous rendre ce qui 
[nous apartenoit. 

| Mais , où l'argent fait tout, à quoi fer- 
| ver les loix a | 
[Qui n'en a point ici, tout lui manque à 
| La fois. 

[Ceux qui font aujourd'hui prof-fion 
| publique, 

| D obfèrver aux repas l'abflinence a Cy- 
| nique, 

| Vindent leur voix ouvertement: 
Enfin le Magifirat met à prix la lufiice, 
Etle Chevalier même, efilave de ce 
E vice, 

Afis au Tribunal la vend impunément, 

| Afcyl- 


pas prévû que les gens de robe deviendroient 
leurs Souverains. 
7 Le 


2 
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Contrà Afiyltos leges timebat: C, 
uis, ajebat , hoc. loco nos novit? ant 
quis habebit dicentibus fidem ?. Mihi 
planè placet emere , quamvis nofirum 


fie, quod agnofümus , É parvo are ve- 
cuperare potiùs thefaurum, quamin am- | 


biguam litem dejtendere. Sed preter 
unum dupondium ficilicungue » quibns 


lupinos deflinaveramus mercari, nihil | 


ad manumerate Itaquene interim pra- 
dadifiederet , vel minoris pallium addi- 
cere placuit, ut prenum aAjoris. Com- 
pendi levioremfaceret jaturam. 


Chn primìm ergo  Xplicuimus 
mer- 


* Le manger or 


& des légumes, Petrone prend 
fous le porttait de ces 
iles défordres cachez 


éta nt des racines, 
Y’efpéce poux le genre, & 
deux fripons, il décrirauff 


dinaire de ces Philofophes, | 
dont Encolpe & Afcylte afe&ent les aparences, | 


de 
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préhendoit la vůë d'un Juge, me 
| 


| 
| 
{ connus de perfonne, on n'ajoût era 
| pas foi à ce que nous dirons; celà 
{ Ctanr, je croi que nous feri ions 
f mieux de racheter cette robe, quoi 
qu elle nous apartienne , & de re- 
f couvrèr plütôt nôtre trefor avec 
| peu dargent , que de rifquer Pif- 
| fuë dun procez: Mais nous ma- 
vions pour tout argent comptant, 
ka deux petites piéces de mon- 
noye, lefquelles encore avions- 
nous deftinces à acheter dequoi 
* vivre. C'eft pourquoi, de peur 
Que la proye ne nous échapât, 
nous trouvames à + popes de don- 
ner nôtre manteau à meilleur mar- 
ché, afinque tN gain que nous fe- 
rions en retirant une chofe fi pre- 
cieufe , püt compenfer nôtre 
perte. 
Aufli-t Ôt donc que nous cûmeg 
déployéné tre marchandife, la mé- 
me 
ees gens,qui faifoicüt alors profeffi on des léètires 


Lx én IPEE itoien cie mafque de Philo! ostes. 
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Afcylte , au contraire, qui a- 


dit; Comme nous ne Baie ici 
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percem, mulier eperto capite; gue CHU 
Ruflico fieterat, inpet diligentiùs fi- 
gnis , injecit utramque lasiisie Manum 
MIASNAGRE vociferatione > latrones tene- 1 
re, clamavit 


-Contra x nos: pertutbaths ni videre- 
mar mibilagere, &sipf fiifam O fordi- 
dam tenereicapimus TUNICAM » AÎQHE ea- 
deminvidiá proclamare , nofira efe fo- 
lia, que illi poffiderent. Sed nullo gene 
je par erat canja nofira , E COnconesy 
qua ad clamorem confluxerant, noflram, | 
ilicet de more, ridebant invidiam; | 
quod pro illa parte vindicabant pretiofif- 
fimam vefem, pro hac pannusiam,ne cen 
tonibus quidem bonis dignam: Hic Af- 
cyltos penè rifum difiuffit: qui» files. 
lio fago : Videmus » inquit s: fuamcyi- 
que rem efe carifimain , reddant no- 

bis 


* Les femmes Romaines ne fortoient point. 
fans étre voilées. Cette coûtume s’obferve enco- 
re par tout POrient, & dans use partic de l'Eupo- 
pe, elle eftaufli ancienne que le Monde,comme il 
fe voit par Pexemple de Rebeca dans la Gensfe. 
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| me femme * voilée, qui étoit avte 

f le Campagnard, aprés avoir bien 
| xaminéle manteau, jéta fes deux 
| mains deflus , & s'écria de toute f2 
Í force; Jetiens mes voleurs. 

| Nous, étonnez au dernier point 


| de cette infulte, de crainte quen y 
répondant pas, il ne femblât que 
nous ne fufons criminels, nous 
nous mimes à tirailler cette vilaj- 
|ne robe déchirée , & "crier avec 
lavoient à nous apartenoit Mais 
nos demandes étoient bien inéga= 
les, & la multitude du peuple qui 
étoit acouruë au bruit,comme c'eft 
J'ordinaire, prenoit plaifir à enten- 
dre nôtre querelle :* car d’un côté 
on votiloit r'avoir un vétementde 
[grand prix ; & de Pautreun haila 
don ffméchant,qu'iln'étoir pas di- 
gne qu'on employat de bons or 
[ceaux pour le racommoder. Ce. 
pendant Afcylre fit ceffer la rie, 
IË aprés avoir obtenu filepce dit,- 
Nous voyons bien gue chacun 
eftime ce qu'il prétend fui aparte- 
10:35 nir 
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bis tunicam nofiram, © pallinm fuum 
recipiant, 


Etfi Ruflice, mulierique placchat per- 
mutatio ; Advocati tamen , jam penè No- 
urni , qui volebant pallium lucrifacere, 
fiagitabant uti apud fe utraque depone- 
rentur , ac poflero die Judex querelam 
infpiceret. Neque enimres tantùm, qua 
viderentur in controverfiam effe , fed lon- 
gè aliudquari , inutra parte fülicet la- 
trocinii fufpicio haberetur. | 


” 


z Ag ; : s 
ro Ism fequefri placebant , & nefiio 
ratoris quis ex Conctonibus calvus , tuberofif- 


SEA m: fma frontis» qui folebat aliquando 


caufs.Un CP 1 ad caufas agere , invaferat pal- 


soliciteur u, exhibiturumque craflino die , af- 


de procez A 
firmabate Caterum apparebat nihil 
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nir; Qu'ils nous'rendent'nôtte ro- 
be, & qu'ils reprenent leur màn- 
teau. | f 

Quoy que cet échange plût au 
Campagpard, & à fa femme, tou- 
tefois des Ofciers de Fuftice qui 
fe trouvérent là, comme des vo- 
lcurs de nuit, voulant gagner ce 
Manteau, infiftérent à ce quelun 
& l'autre: fût dépofé entre leurs 
mains, afipique le lendemain le 
Juge prit connoiffance de cetteaz 
faire. Ils _difoient de plus qu’il ne 
s'agifloit pas feulement qu'on pro- 
nonçât fur le dépôt : mais qu’il y 
avoit encore bien autre chofe à 
aprofondir , fçavoir quels de nous 
etoient les voleurs. 

Déja le fentiment de FAffem- 
blée aloit au Sequeftre, lors qu’un 
d'entreux,homme chauve, dont le 
front étoit fort é levé; qui femé- 
loit quelquefois de procez,s’empas 
ra du manteau, affurant qu'il le re- 
prefenteroit le lendemain. Enfin.il 
ctoit facile dejuger, que ces Bri- 
gands ne cherchoient à Je faire 
E 3 Meta 
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aliud qsari , nifiut femel depofita veftis 
inter pradones firangularetur , € noss 
metu criminis non Veniremus ad * confli- 
tutum, Idem planè © nos volebamus. 
Itaque utriufquepartis votum cafus ad- 
juvit. Indignatus enim Ruflicus, quod 
nos centonem exhibendum poftularemus, 
mifit in faciem Afiyiti tunicam, © libe- 
ratos quérelà juft pallium deponere,quod 
folum litem faciebat. Ergo recuperato , u? 
putabamussthefaure, in diverforium pra- 
cipites abimus, praclufifque foribus, ride- 
re? acumen non Minus Concionum quan 
Calumniantium. cœpimus; quod nobis in= 
genti caliditatepecumam readidifent. 


uüm aureos extraheremus,tu- 
nicam 
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mettre en main tierce, que pour 
le partager entr'eux au plus vire, 
& nous empécher, par la crainte 
d'une aeufation de vol,de compa- 
roitreà l’affignation. C'étoit bien 
là auffi nôtre penfše; de maniére 
que le hazard fit ce que les uns & 
les autres fouhaitoient:car leCam- 
pagnard , indigné de ce que nous 
failions tant de bruit pour ravoir 
un méchant guenillon , jéta la ro- 
be au nezd'Afcyite, & pour finir 
la difpute, demanda que le man- 
teau, qui faifoit nôtre procez, fût 
dépofé en main tierce. Ayant 
donc ainfi recouvré, comme nous 
croyons , nôtre petit trefor , nous 
| gagnâmes au plus vite l'Auberge, 
| & ayant fermé fur nous la porte de 
Ja chambre, nous nous mimes à 
| plaifanter fur le peu d'efprit,qu'a- 
| Voient eu ces gens de Juftice, aufi 
| bien que nos acufateurs , de; nous 
avoir rendu fi fottement nôtre ar- 
| gent. 
Lors que nous découfons la dou- 
biure de la robe, pour en tirer les pié- 
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nicam difuendo , audivimus ali- 


quem à Diverfitoré. petentem 


quod hominum genus ftabulum 
jam nuncintraverar. Hâc voce 
perterritus; ed egreflo, ad feien- 
dum quid effet, defcendi, accepi- 
que Prætoris Lictorem , qui più 
officid curabat Exterorumnomina 
infcribiin publicis codicibus,duos 
vidifle Advenas domum., ingredi, 
quorum nomina nondum in acta 
retulerat, &c idcircd de illorum 


. patrià, &t occupation, inquireres 


Hæc ita perfunétoriè narravit 


Diverfitor, ut mihi fafpicionem 
dederit nos hîc non in tuto effes 
atque, ne deprehenderemur , pla- 
cuit egredi, nec, nifi noëtu, do- 
mum repetere: itaque difceden- 
tes officium cœnæ Gitoni manda- 
vimus. 


Ut nobis inanimô erat vias pu- 
blicas declinare, per folirarias ur- 
bis 
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| æs dor, nous entendimes que nôtre 
| Hôte parloit dans la Cour à un hom- 
| me, qui lui demandoit-, quels étoient 
| Tes gens qui venoient d'entrer ehez 
tii Cela me donna une peur terri- 
ble: Aprés qu'il fut forti, je defcen- 
| dis pour Jeavotr cë que cetoit ; & 
Ïapris qu'un Huifier du Préteur, 
| ayant ordre de prendre le nom de 
| zous les étrangers, qui éteient dans 
la Ville, venoit den voir entrer deux 
| dans l'Auberge > lefquels il n'avoit pas 
| encore enregistrer, G que pour cet éfet 
| il s'étoit enquis quel étoit leur pais 
© leur emploi. 

L Hôte me ft ce recit d'un air à 
e faire foupconner que nous n étions 
| pas en fúreté: ce qui nous obligea de 
| Jortir > afin qu'on ne nous trouvais 
| point , en cas qu'on vint nous cher- 

| sher , © ayant réfolu de ne revenir que 

| Le nuit, nous donnAmes ordre à Giton 

| de ue nous faire préparer à manger: 
| que pour ce tems-la. 

Nôtre defin étant d'éviter les 

| grandes rues , nous alames roder par les 

Hu des plus retirez; de mamé- 
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bis regiones gradimür , & fub vef- 
perumin locô femotô obvias ha- 


bumus. duas mulieres. flolatas, . 


haud indecores , quas lentos gra- 
du fecuti fumus ufque ad. facel- 
lum, quod ingreffæ funt, &undè 
murmurinfolitum, quafi voces ex 
antri penetralibus erumpentes, au- 
divimus. . Curioftas facellum in- 
trare etiam nos. impulit ; ibique 


i fafine- complures, \Bacchantium inflar, 
fi ji mulieres vidimus, quæ in manu 
latos. vid, Gextrâ Priapinos ? fafcinofos ge- 
Pot fiabant.. Plus videre. non. cuit: 
Aicyité._ nam, ut nos animadvyerterunt, tam 
ne magnum clamorem fuftulereutin- 
une vue, tremuerit Templi? camara, & nos 
TENE corripere conatæ {unt : fed veloci- 
ets me ter ad diverforium confugimus. 
giis Ad 

GMA TAIA, 


Pr. primam, benefiio Gironis pra- 


Parata nos impievin:iws- cena ,- eofium 
Lais audasi Sirepitu impal fum: exfe- 
nuit, 
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re que nous trouvant le foir. dans un 
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Fe 3 POr rencontr Ames deux 


sp voil: ‘es ; afez kien faites , que 


fous fi vies de | lotir, Jiques dans un 

petit T Temale où ges catrérent , C ok 

nous entendimes un bruit eee 

comme de pinfieurs voix 3 gui PRE 
1 


dun Antre, qui étoit au ‘fond de ce Cérfma- 
+ gi ne fi: ies Qu 
Temples La curiofite nous porta d y mies, a 


entrer anfi, EN nous J vimes pief feurs voieai 
p dans ie 
Femmes échaufées, © harlantes, come Leur 
me des Bacchantes qui tenoient dans derriase. 
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la main droite de petites Loures de Pria- 
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pe, vien fournies de leurs ornemens or- 
# A 
dinaires. Neus ne père en ‘Voir da- 


Vantage; Car aufi tôt qu’elles now aper- 
çur ont, elles firent d des cris fi Cponvan- 
tables , K la vote dui mpi e en trem- 
bla, © elles voulurent fe faifir de nous, 
mais noss gagnámes bien sus an iel 
CT nous nous retirames dans nôtre Au- 
ka 
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À peine avions nous ma ne ce 
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nuit: Cum C ipfi ergo pallidi rogare 
mus quis efet, Aperisinquit, jam fites. 
Dum loquimur , fira fuá fponte delapfa 
cecidit, reilujaque fubito fores admis 
ferunt intrantem. Mulier- dutem: erat 
operto-sa dd illa fcilicet y que paulo an- 
tetum Rufico fietétat : © Me derifife, 
ingiit » vos, putabat. Ego fum Ancilla 
/ Quartille y cujus vos Jacraante * Cryp- 
tam iurbafiis, Ecceipfa ventad flabu- 
a) lum reali le ripa oE 
cacher, 
tan&tua- -Nolite perturbari.. Nec accufat erroreni 
nom eat offrant, né punits Imospòtiùs: mira- 
Napoli Zur; quw. Deus juvenes tam urbanos ins 
coen an yegionem detuleritso s; 371D 
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a Les ferrures, dent fe feryoient ordinaire- 
ment les Anciens > étoient point atachées aux 
portes ; jcemme lessmôtres ; mais ‘elles sy mé- 
toientà peu prés comme les cadenas: Ovyide. dit 
excuie pofte feram. 

b Perrone attribuë à cette Femme, la quali- 
té de Prêtrefle de Priape , pour lui donner le re- 
Hef que merite i% ay ture qu'i va dẹcrire,& dõt les 
inei- 
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tomba d'elle-même, &, la porte 
s'étant ouverte, une femme voi- 
lce entra, C’étoit jyftement la mé- 
me que nous vénions de voir ayec 
| le Campagnard. Penfez-vous nous 
| dit-elle ; vous étre moqués de moi 
impunément? Je fuis la Suivante 
debQuartilla;dont vous avez trou- 
blé le Sacrifice en paroiflant de- 
[vant les AutelsdePriape: La voi- 
[ci elle méme qui vient à vôtre 
|Auberge, afin de vous parler: Ne 
{vous troublez point; car elle n’a 
pas deflein de vous acufer du cri- 
ime, que vôtre erreur vous a fait 
commettre,ni de vous en faire pu- 
nir: au contraire elle eft étonnée 
par quelle aventure d'Aufi honne- 
tes.gens que vous; fe trouvent 
dans cette Contrée, 

a Nous 
incidens font Connoître les artifices des Couiti= 


fanes ; peur atraper les jeunes gens, 
La 


avoir demandé ;en tremblant qui: 
c'étoit: on nous répondit, Ouvrez ` 

 {eulement , & vous alez le fçavoir. 

Pendant ce dialogue è la ferrure ? 
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paupere trefle , mef que pour parvenir aux fins qu'ell 
dium fe propoloit: & l'Auteur décrit l'abondance des 
fuit p.26. Jarmes de cette ini s gies ris’ furprerans qui 
leur fuccédent tout : à coups, poutfaire voir la fa- 
cilité que le Sexe à de palier d’une extrémité à 
l'autre. 
b Cette aftionde gravité, ef encore cbfervée 
aujourd’hui parmi nous, elle étoit forten ufage 
chez les Anciens. 


€ Quartilla connoiffoit ces jeunes fripons pati| 
Paventüre duantean que fa Suivante avoit re- | 


touvé. 
a Cêt 
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| Nous n'avionsencore rien dit, & | 
[nous ne fçavions que penfer de Gris 
| tout cela , lors quela Maîtreffe en- tilla 
Í tra,acompagnée d'une jeunefille,& 

| s'afleyant fur mon lit,elle a pleura 

Í long-tems , pendant que nous de- 

| meurions toûjours dans le filence, 

| & dans l'étonnement de voir ré- 
pandre tant de larmes, qui fem- 

| bloient marquer une extrême dou. 

| leur. Aprés donc qu'il en fut forti 

| un torrent de fes yeux, elle releva 

| fon voile,nous montrant un vif: ge 

| fvére, & p preffant fes mains l'une 

| contre l’autre jufqu’à faire craquer 

| fes doigts; Quelleeft vôtre har- . 
| diefle, nous dit-elle? & où avez- 

| vous fi bien apris à mentir, & à 

| voler ? En vérité j'ai pitié de 

| vous; car jamais perfonne n’a veu 
les chofes défenduës ; fans étre pu- 

| nide fa curiofité; parceque dans 

| nôtre païs il y a un fi grand anom- 

| bre de Divinitez prètes à tirer 
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d Cette éxagération tourné en ridicule la plu- 
Talité des Dicuz,dont 14 Kéligioi Payenne étoit 
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minibus ; ut facilius pofis Deum , quam 


im 
demre Jie ` hominem, invenire. At ne me putetis 


i- ultionis causa huc veniffe » etate magis 


gnorantes 
infrà veflra COMMOVEOY ; quam injuria MEAs 


E 1 Imprudentes enim , ut adhuc- puto, ad- 


- mififis z inexżpiabile fcelus, 


2 Te 


i Ipfa quidew alla note vexata , tam 
periculofo mhorrui frigere: ut- tertianæ 


etiam impetum timerem.: © ideo rmedi- © 
einam fomno penis juffaquerfum: vos 


perquirere; atque cimpétummerbr, mon- 
frata fubtilitates lenire.-:Sé:de re~ 
medio non tam balde laboro: Major enim 


inprecordiis dolor (avit, qui me ufque ad 
necchirtatemn mortissdedacit : ne felices 


jrveniliimpulh licntia, gued in facello 
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| vengeance des injures gwom fait 
| leur culre;qu'il eft plus facile de 
| trouver un Dieu, qu'un homme. 
| Mais,afin que vous ne penfiez pas, 
| que je fois venuë ici dans-untefprit 
| de vengeances je vous déclare que 
{votre jeunefle me touche plus, que 
1 l'affront que vous m'avez fait; car 
[je me perfuade que vous n'avez 
{commis un fi grand crime, que 
| par pure ignorance. 

| Je vous dirai donc, que la nuit 
derniére j'ai été faifie d’un friflon 
fi dangereux , que j'ai crû avoir un 
jaccez defiévre ; de forte que dans 
le fommeil , ayant demandé un re- 
imédeaux Dieux , ils mont ordon- 
né de venir vous trouver ;: pour 
‘vous prier d'en adoucir la violence, 
laprés vous avoir montré:le fecret 
d'en venir à bout. Mais àvous par- 
ler franchement,le foin de ma gue- 
rifon n'eft pas ce qui me touche da- 
|vantage;un plus grand chagrin me 
|dévore,&c mereduit aux abois. Je 
[crains que , pouflez par un liberri- 
image, quieft naturel aux jeunes 
Li gens 
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Priapi vidifhs, vulgetis, Deorumqué 
confilia proferatisin populum. Protendo 
igitur ad genua veflra fupinas manus, pe- 
toque. & or0,ne Nocturnes Religiones, jo= 
cum rifumque faciatis, neye traducere 
velitis tot annorüm ficreta; qua Myfe 
vix omnes noyerant. 


Secundam hanc deprecationem Lacry- 
Mas YHT JUS effudit ; gemitibu fque largis 


concuffa, tota facie ac peċiore thorum 


meum prefit. Ego eodem tempore © mi- 
z Vireg. ] fericordia turbatus 3 C. metus bonu 
“il.dere- ,.,; iT pda Het: 
al der animum habere eam jufs, G de 3 utro 
de fecrers que efe fecuram. Nam neque facra quem- 


2 Dem ] Para £ 4 : 
priapus LL yulgaiurä, © fiquod preterea aliud 


non Af remedium ad terttanam? Deus illi mon- ! 


eulapius, ES EUR Le TT 
culpa, fyaget s adjuyaturos Anaso Divinam 
niatunt | Pyro- 
guidam. 


e 


* Ces Prêtresfe nommoient Myfz, & 1 fer- "| 


5 Sido- — voient également à Bacchus &à Priape. On les 

Er A-  apeloitencòrePhalliphori, au raport Herodots; 

Pa FRAIS qu'ils portoient dans leurs Cérémonies des 
E1319. fatues de Priape. Phabis ornatas, i. €, nwt tulise 
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gens, vousnaliez réveler les my= 
[teres que vous avez vûs dans le 
Sanétuaire de Priape,& publier les 
fecrers des Dicux. {e me jétedenc 
à vos genoux, vous fupliant,& vous 
conjurant à:mains jointes, dene 
pas tourner en raillerie nos Cérc- 
imoniesnoëurnes, & ne point di- 
ivulguer des chofes, qui ont été ca- 
Ichees depuis tant de fiécles,&c dont 
même quelques-uns de nos a Prê- 
Ires n'ont aucuneconnoiflance.’ 

| Aprés qu'elle eut cefle de par- 
ler, elle recômença à pleurer 4bon- 
ldamment , &, foûpirant avecdes 
léforts furprenans elle fe.jéta le i 
lvifage fur mon lit.: Alorsme fen- 
ftant émüû de compañlion , & de 
[crainte , je l'exhortai à prendre 
[courage ,.& Fafluraiquenon feu- 
llement nous n’avionsgarde d'ou- 
lvrir jamais labouche de toutes ces 
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providentiam vel periculo noftros 
Hilarior pof hanc pollicitationem fa- 

a mulier , ba favit me Jpiffius, & ex 
lacrymis in rifjum mota deftendéntes ab 

aure PES meos © deñtata Manu du- 
ydenrata] xit © e; Facio , inquit; inducias vobi- 
EA cum. & à conflituta lite dimitto. Quod 
Tni finon annwifetis de hac medicina , quant 
are i perk » jam parata trat in craflinim tar- 


gercbant. 4, que G mjariam meim “OMAICATET, o 
dignitatem: 


Contemni turpe cft; legem dona- 
re, fuperbum. | 
Hocamo, quod poflum qualibet 
rfant i. €. ire via, | 
mare. Nam : fâne fapiens contemptu jur- 


Plaut. fa~ 
nè fapios gia fleétit; 
Et, 
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Divine,même au peril de nôtre vie, 

La bonne Dame ; joyeufe d’une 
telle promefle, me baïfa plufieurs 
fois ; & fes pleurs fe changeant en 
ris,elles’amüfa à démĉler avec fes 
doigts les boucles de mes cheveux, 
qui tomboient à côté de mon vi- 
fage. Je veux, dit-elle, faire la paix 
avec vous autres,& je confens que 
nous n'ayons plus de procez, Ce- 
pendant je vous avertis,que fi je ne 
vous eufle point vûs dans la vo- 
lonté de m'acorder le remede que 
je fouhaite, dés demain une trou- 
pe de gens fe préparoit à tirer 
vengeance de l’afront, que vous 
avez fait & à moi, & à mon carai 
être, 


Le mépris ef honteux , mais il ef bone: 
rabi (2) 

D'impofer une loi felon [a volontis. 

Faire tout ce qu'on veut me paroit AgTÉS- 
ble; 0 

Etje cheris la liberté. 

Le fage apaife les querelles, 

Par le mepris qu'il a pour elles 

Dins 
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Er, qui non jugulat ; viétor abire 
folet. 


Corplofis deinde manibus iñ tantùm 
repente vifum efufa ef, ut timeremus. 
idem ex altera parte @ ancilla fecit, que 
prior venerat. Idem virguntula, que 
una intraverats C omnia mimio Tifa 
cxfoinuerant? Cùm interim nos, qua tani 
repentina eftt mutatio animorum faita 
ignor aremus s ac modo nofwsetip{os , mo» 
do mulieres  intueremur: Tandem, in- 
quit Quartilla, versi hodie in hoc di- 
verforio quemquam mortalium admitti, 
gt remedium tertiana, fineinterpellatio- 
ne, à vobisacciperem, 


Ve has dixie Quartilla »  Afijltes 
qii- 


LA SATYRE DE PETRONE. 119 

Dans un combat, l homme de cœur, 

Lors qu'il donne la vie, efl doublement 
Vainqueur. 


Elle n'eut pas plårôrtac! 
batant des mains,ell i 4 
ter de rire avec tant de force,aqu'el- 


pe D 
+ © 
< 
EO 
ci 
e 


tant; & tout rétentifoit d'éclats pS 
femblables à ceux qu'on entend 
aux farces des Théatres. Pendant 
QUE nous, qui ne fçavions point, 
d'où provenoit un changement fi 
prompt dans les efprits de ces 
femmes, tantôt nous nous regar- 
dions l’un l’autre: & tantôtnous 
obfervions leur contenance > Quar- 
tilla nous dit, jay donné ordre 
que perfonne n'entre aujourd’hui 
dans cette maifon:, afin queje puif- 
fe recevoir de vous, fans être inter- 
rompue, le remede néceflaire 4 
ma fièvre, 


Elle n'eut pas plütôt prononcé 
ces 


ge T.PETRoNI) SATYR. 
 quidempanlfper obflupuit :. ego auch 
y Himerei ans . : Dh 
hranica Li) GTAIOTS hieme Gallica fatu, nulluin po 
e. frigus a- tys verbum emittere. Sed ne quid tri- 
cutim g; = ; Poa 
oni Gal fim CXPECATEM » comitatus faciebat. 
ta Sep- Tres emm erant maliercula , fi quid vel- 
temtrio- de 3 : D: RATE ži 
ton inecl. dent conato infirmifima: Jülicet con 
ngitur, 474195 , quibus fi nil aliud virile , fexus 
efèt , quod ausaliaretur. Et X pre- 
sindi certè altius eramus : imo ego fic 
jam paria compofueram , Ut fi depugnan- 
dum foret, ipfe cum Quartilla confifle- 
7EM > Afiyltos cum ancilla, Giton cum 


Virgine. 


Dum hæc mente volvebam åc- 
ceMt Quartilla, ut tertianæ mede- 
rer ; fed delufa fpe furibunda egre- 
ditur, & reverfa paulo-poft nos 

inva- 


% Cetté façon de parler eft prife de la ceintu- - 
re qu'on donnoit aux Soldats.Servius fur ces mots 
de 1 Virgile dsfeinétos Afros, dit que difeinéhos veut 
dire inhabiles militie, parce que les braves Soldats 
eingi erant. De la vient que cingulum rmilitie da- 
re, fignifioit jus militandi, comme nous aprend 
Rufin. Et quand les Soldats vouloient combatre, 
iló releyoient leur robe avec cette ceinture, afin 
d’étre plus libres. C’eft aufli à quoi Auteur fait 

allu- 


| elle (ortet brujquemenr du logis; &, 


| 


i 


| 
| 


| . # . 
voit demande ; mais ne trouvant pas 


ces paroles, qu'Afcylre en parut 
un peu étonné: Pour moi , devenu 
plus froid que la glace, je ne pus 
proferer une feule parole: mais ce 
qui mempécha de. rien craindre 
de fâcheux ,.c'eft que nous nous 
trouvions en nombre égal contre 
trois femmelettes , trop foibles, 
pour entreprendre quelque chofe, 
fi elles ne-recevoient du fecours 
d’ailleurs: Et certes nous étions 
bien préparez ; même en cas de 
duel, j'avois déja difpofé ainfi lor- 


| dre ducombat: Je devois avoir à 


| faire avec Quartilla, Afcylte avec 


| la Suivante, & Giton avec la peti- 
| teflle. 


Pendant que je faifois cette re- 


| UE . > s 
| Réxion ; Quartills s'aprocha de moi, 


| pour recevoir le reméde gwelle ma- 
que Péfet répondit à ma promeffés 


| revenant Un moment aprés , elle 
nous 


| alluñon au fujet du combat qu'Encolpe prémedi- 
te, qui n’étoit cependant autre chofe qu’un duél 
| de volupté. 
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invadiabignotis, & in Palatium 
fuperbiffimum transferri juflit. 


Tunc vero excidit omnis conflantia ate 
tonitis, € mors non dubia miferorum 
oculos cæpit obducere. Aft Ego, in- 

quam, domina fiquid triflius paras, ce- 
t Cenfiee Yleyms x confice: Neque enim tam ma- 


yerbum 


gladiato- gnum facinus admifimus , ut debeamus 
wam. torti perire: 


3 4 icula] 

duninuti- 

yomàlo- Ancilla, qua Pfjche vocabatur > * loa 

covenare diculam in pavimento diligenter exten- 
l; pi i s - La k 4 

deli Un: dit Et Solicrtavit 2 inguina mea, mille 

nomen jam portibus frigidas 

Gal.. Un : 

Jedier. 

2 inguer j 

Vox ilā 

non inde- 

cens erat 


a, Operuerat Afiyltes pallio caput, 
admonitus fülicet , ,periculofum effe 


alienis intervenire fecretis. Interim 
A ; duas 
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| hous fit enlever par des hommes inconnus, 
| qui nous conduifirent dans un Palais mas 
| grifique. | 
| Alors nous fûmes fi troublez, 
| que toute nôtre conftance nous 
| abandonna, & que nous commen 

çames , au milieu de nos malheurs, 
| à envifager la mort comme cer- 
taine, Cequi me fit dire à Quar- 
tilla ; Si vous nous préparez , Mae. 
| dame, quelque chofe de plus fune- 
| Îte ,achevez au plus vire, je vous 
| prie; car le crime que nous avons 
| commis neft pas aflez grand, pour 

nous faire mourir à force de tour- 
| mens. | 
| Aufli-tôt fa Suivantefiigni fe 
| nommoit Pfiché , éreñditunecou- 
| verture fur le planchèr, Et s’efor- 
| ça de me mettre en humeur ; mais 
tout étoit en moi plus froid que f . 
| j'euffe fouffert mille morts. 
| Cependant Afcylre s’étoit coua 
| vert Ja tête de fon manteau , [ga~ 
chant bien qu'il et dangereux 
quelquefois d'être trop curieux 
| des fecrets d'autrui; & la Suivante 
Era ayant 


i 
| 


| 


AE 
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duas inflitas Ancilla protulit de furis: als 
teraque pedes nofiros alligavit , alter4 | 

Manus. 
Conftri&usita vineulis, non, ins 
quam, hacratione frui poterit vo- 
tisDomina tua. Fateor , inquit 
AA SA Ancilla, fed alia 1 medicamenta 
me no- funt mihiad manum, & certiora. 
FE fubitèque vas » Satyriô plenum 
- attulit , & jocosè fabulosèque mul- 
tü jactitans ita effecit,ut fere totum 
liquorem exhauferim, &, quià nu- 
per ejus blanditias fpreverat Af- 
cylros, extrema fatyrii portione 
ejus dorfum , illo non fentiente, 

fparfit. 

Afopltas- jam, deficiente fabulam : 
contextu; Quidiergo, inquit, non fum di~ 
nus qui bibam ? Ancilla rifu meo prodi- 
ra complofit manus» é  Appofui quidem, ` 
inquit,sdoleféens: folus totum medicas 


entum ebibifli? 


irane efl, inquit Quartilla » 
quidquid 


| Es SATYREDEPETRONB. n5 
| ayant ôté fes jarcrierés, fe fervit de 
| Pune pour me lier les pieds, & de 
| l'autre pour me lier les mains. 

Me voyant ainfi garoté, je lui Yem 
| Pref ntai que cette violence nétoit 
| Pas un fúr moyen pour venir à bout 
| des prétentions de f Maitreffe. 
| D'acord; me répondit-elle : mais jen 
| «un plus afuré. Auf tót elle apor- 
| za un gobelet plein de Satÿrion ; € 
| clle fit fi bien que j'en avalai plus de 
| la moitié, en me faifant mille contes fort 
| plaifans ; €, Parce, qu Aftylte avoit 
| vebuté fes careffès dés de commencez 
rent, elle lui jéta le refle fur le dos, 
| fans qu'il S'en aperçär. 
| Comme cette plaifante conver- 
| fation finifloit, Afcylte dit: Hé! 
| quoi donc, ne me trouvez-vous 
| pas digne de boire aufi? Alors la 
| Suivante;,qui fe vit découverte par 
| un foûris qui m’étoit échapé, fe 
| mit à batre des mains: Ie vous en 
ai donné, dit-elle, mon cher En- 


| fant, & vous feul avez pris roue 
| ze la potion. 
| 


ER -il vray ; repattit Quar- 
3 tilka 


W AAR ah 


SERTAS 
DAS. re 


am nn rar 
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quid Satyrij fuit » Encolpius ebibir? 


T INVIATE ny . SRE 0 | 
Spir tum Non indecenti. rifu latera commovit. 


tum : à L AAFAA: A 
faem) i- Ac ne Giton quidem ultimo rifum tenuit 
lud CE tane pofiquam virguncyla cervicem 


p 


Eyn itane 
& excla- ejus invafit ; € non repugnantipuero in= 
matio» pymerábilia oftula dedit. 

Volebamus miferi exclamare ; fid 
Sn] m)” in auxilio erat quifquam , © hinc 
à Greco Pfjche acu. comatoria cupienti mihi 
uyv ré invocare * Quiritium fidem » malas 
m c- pungebat; illinc puella penicillo, quod 
pa:vel & ipfum Satyrio tinxerat ,  Afiyl- 
miv e ton opprimebat. Vlrimd 2. Cina= 
òa, à dus füpervenit mytthea fabornatus 
vel mere © gaufa- 
talg Mo- 


ap 
TDUS. 


a 1 Ifidore nous affure que ces éguilles fer- 


- 3 `A . 
voient aux femmes à retenir leurs cheveux, & tes 
i empécher de tomber trop bas.;« Fulvia & Hero- 
Thurs T > 4. 7N + . > 
liv. toe, disc dit 2 S.jérôème,s'en fesviregit pour percer 


u O la langue Pune à S. jean, l'autre à Ciceron,parce 
Rufin.  Gyeiles n'avoient pů foufrir les veritez qu'ils 
jeur avoient reprochees. 

b Ces Danfeurs proftituez nommez Cinediens, 
étoient certains jeunes hommes qui faifoient en - 
danfart des pofiures Jafcives: La Chanfon qu'un 
arcit Débauché dira dans la fuite, nous le prou- 

ugele affüre qu’il y avoit deux fortes 
de ces gens-là, dont les uns étoient Agens , & les 
autres fatiens. Ilne vous impoite guere , leur 
reproche-t-il, 21:06 membris Cinedi fitis pofreriori- 


c Ce 


ve afez. Aul 


biss, an prioribus 
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tilla? Etn'eft-ce pas Encolpe qui a 
bû tout ce que nous avions de Sa- 
tyrion Celala fit rire fort. agréa- 
blement, &; iln’yeut pas jufqu'à 
Giton, qui, à la fin; ne put aufi 
s'en empecher. En même tems la 
petite Fille fe jéta à fon cou, & 
baifa un million de fois ce bel En- E 
fant , quine s'en défendoit pas. S 

Dans l'état malheureux où nous 
nous trouvions, nous euflions bien 
voulu apeler du fecours:; mais per~ 
| fonnne ne fe fût prefenté pour nous 
en donner. D'un côté Pfyché, lors 
que je voulois crier à l’aide, me 
| piquoit les joües avec une è écuil- 
| ledetére: & d'autre côté la peti- 
| te Fille faifoit fes éforts pour four- 
| rer dans la bouche d’Afcylte une 
| petite brofle pleine de Satyrion, 
| Enfin, pour comble d’infortune, 
un de ces b Danfeurs proftituez 
| entra,vétu d’une robe, couleur de 


F 4 Myr 


jaune, & le noir , refemblant à la graine de Myr- 


| c Ceftàdire d’une couleur > qui eft entre le 
| the, lorsqu'elle eft meure, 


a Ce- 
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re, s gaufapina ; cingnloque fuccinéfus, modà 
gaulape, CXTOYt NOS clumbus cecidit , modò bafiis 
| Aa elidifimis inquinavit | donec Quartilla 
Augufis ballenatiam tenens VSTEAM 5 altegue fuc- 
ETAM cina juffit infelicibus dari mifionem, 
à horribile} terque noflrum religiofif. TMI juravit 


i.e facrū yerbis, inter nos periturum efe tam ? 


quod mč- , A A 

tibus qua-P077ibue feeretum. 
dam àa fe 

religion 


incutiat. 

SicCatul- 

lusironicè 

Di mazat 

horribile, 

Er {acram 

lbellisra 

3 Pa'affra- 

Ne Intrav erynt à Palefirice quam plu 


` {i 
a [au í 
aaga tes O nos # lecychino perfufos oleo re- 


guat, fecerunt: Vieungque igitur laffitudi- 


guia mU- p ; ; 
Teate abjeđla , cænatoria Yep Crmus » E 
| in 


ua Ve- 
pere cor- | à i : 
pas cxerceDAAÎUE, 4 Leythino ] adj. à anxu G 


{ 

sinis Gauiluie 
A . { 

a Cela e% dicaparemment ,à caufe de l’ufage 


infame:que ces fortes de gens faifoient de leur 
bouche. Voyez-la Not. Latine 2 pag: 36; 

b Elle tenoit une baguette en main, comme 
une marque d'autorité. L’ Auteur fait allufion. à 
ja coùrume qu'on obfeivoitavec les Atletes, & 
Les Gladiateurs,que lesMaitres feparoïent au es 

Qrt 


LE EE m 


| 
| 
| 


o ræcis vasin quo oleam p#læftricum fervabatur, quod La- - 
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Myrthe, & lié d'une- ceinture; le- 
quel faifant mille contorfions avec 
le corps ‚nous donnoit en danfant, 
tantôt des coups de fon derriére, 
& tantôt nous infedtoit de fales 
a baifers , jufqu’à ce que Quartilla, 
qui avoit fa jupe trouflée fort haut, 
& tenoit en main une p baguette 
de baleine, ordonna qu’on nous 
fit quartier. Alors chacun de 
nous jura, par tout ce qu'il y a de 
plus facré, qu'il ne fe vanteroit ja- 
mais d'avoir efluyé une avanture, 
dont le fouvenir même fait hor- 
reur. 

Enfuite nous vimes paroître 
plufieurs Courtifanes , qui nous 
frotérent le corps d'une huile, qui 
xétablit nos forces. Aprés nous 
être donc ainfi délaflez, nous re- 
primes les e robes dont on fe fert 
pour manger, & l’on nous condui- 

ES fit 
fort de leurs combats avec une fimple baguette, 
pour faite quartierau vaincus; ce qui s’apeloit 
mifionem dare, 


c Les Romains avoient des robes, qui ne leur 


fervoient que pour fe mettre a table, & d’autres 
pour ales par la Ville, 
4 Les 


Read mue À 


A EC 


i E i; 
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1n proximam cellam duéli famm 


a s j 
9 276 


gua tres letli firati erant, € relr- 
aus Lantitiarum apparatus Splendi- 


diffime expoftus. Fufi ergo diftubni- 


1 Gaflaiio] 


ce? € 
giitus, 


mus, €f © cnffariene mirifica initia- 
ti, vino etiam Falerno inundamur. 


promul- Excepti etiam plaribus Jferculis CUT 


his ante- 
cana funt 
fvanonvira 


labe- 


Gailis.P+ aLes Anciens ne s’afféioient point , comme 


van! mets, NOUS pour manger, 
{emblables à nos lits de fale, dont l'ufage 


ils  couchoient fur des lits 


peut 


sous être refté de l'Antiquité. Leur corps étoit 
élevé fur le coude gauche, afin d’avoir la liberté 
d'agir de la main droite, & leur dos étoit foûtenu 
pas derriere avec de petits coufins.quand ils vou- 
loient ferepofer. Le lit de la gauche étoit le plus 
honorable, & celui de la droite le dernier. L'or- 
dre pour la premiere place, fur chaque lit, étoit 
de r’avoir perfonne au deflus de foi: tellement 
que le premier lit,& celui du milieu, étoient de- 

tinez pour les Conviez; & le troifiéme,qui étoit 
le dernier, fe voyoit ocnpé par le Maître de la 
maifon avecfa famille; & lors qu'ils n'y étoient 
pas,les furyenans.ou Parafites , remplifloient ces 


1 Suetore 
ans :la 


places. 1 La maniére la plus honorable de traiter, 
étoit dce n'avoir que trois lits autour de la table; 
& trois perfonnes au plus fur chaque lit:2 Il étoit 


Yi +? 

Vie d Au- 

çufie c.64 wal-honnèted’yen placer davantage. Macrobe. 
4, hi . FARA x F 

: décrivant un repas de Pontifes,dit , pour en €x- 


rimer la magnificence, qu’il n’y avoit que dix 
p g 


à Ciceron dE: $ 
Te conviez.& que cependant on mangeoit dans deux 
RON fales. Dans la fuite des tems on devint moins Cir » 


cor fpe é; car on fit des lits fort longs en maniere 


ée demi-cercle, qui comprenant tout le tour de 
Jarable.portoient la forme d'un fig: Aufli les 


arcloit-ch dunomde cette lettre, Gregue» 
0 iba- 


Oi 


paee a 


a 
7 a a ae a — 
à 0 ns ae mmea o —+ = —— 
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fit dans une chambre prochaine, 
où il yavoittrois a lits dreflez, & 
un repas magnifiquement fervi. 


i 
Ayant éte priez de nous mettre À 


table , nous commençimes par 
b l'avant-mets, qui étoit merveil- 
Jeux, & nous bâmes beaucoup 
d'un tres-excellét vin de c Falerne. 
On nous regala encore de plu- 

ENSE fieurs 


fiibadium; & même on leur donnoit d’autres r 
noms,fuivant la quantité des perfonnes qu'ils 
pouvoict contenir: 2 Ces lits fe plaçoient autour 
d'une table ronde proportionnée à leur hauteur; 
cen à dire un peu glus baffe que les Conviez. 
Chezles grands Seigneurs ces tables étoient de 
Citronnicr d'Erable ou d’ü autre bois moins pré- 
cieux, mais couvert de James d'argent Jl y en 
avoit qui coëtoiènt beaucoup. Voyez la Remarq. 
au 28.Vers du Poëme de la Guerre Civile:tom.z. 

bOn fervoit d’abord 
miel , dont les A 


à table un vin euit au 
nciens faifoient grand état , non 
O 
feulement à caufe de fa delicateffe > câf ils avoi- 
entune maniére de l’apréter, que nous ne pot- 
fedons plus mais encore pour fes vertus admira- 
biles , que Pline raporte dans 3 l’Hiftoire de Pol- 
lio Romulas, qui; à l’âge de cent ans étoit en» 
coïe tres-Vigourcux; pour avoir fouvent usé, di- 
foit-1l à l'Empereur Augufle , de ce breuvage au 
dedans, & d'huile corroborative au dehors, dont 
ilfe faifoit frotter: ce qui étoit ordinaire aux An- 

cns, 

# Le vin de Falcrne étoit en telle eftime chez®? 
les:Roômains,qu'Horace dit,qu’il étoit digne d'ê- 
ire enfermé {ous cent clefs. Prefque tous les Au- 


t heurs 


3 Exach. 
nion, He. 
ptaclimio, 
Oûacli- 
nion,&c. 


2 Jufte- 
Lipfe. 
Ant, lefa 
CT 


TARET 
ch. 234., 


aE ai as 
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laberemur in fomnum , Itane eft? inquiet 
Quartilla , etiam dormire vobisin mente 
ej, cum fciatis Priapi genio pervigiium 
1Titrones deberi? 
foirildes Cum Afiyltes gravatus tat malis in 


éharbo ns / ; Aa G 0 
eseints, [Oman laberetur » illa, que injuriâ de- 
, Vigilan- pulfa fuerat, Ancilla totam faciem ejus 
S. des A ‘ ; à i 
bons fubgine longa perfricuit , © non fenttenti 
crées fi- labra bumerofqne * fopitis titionibus 
ve torres, ` 


` jaxil 


fiye t 1» 1? 
LV € piang, 


ii 


sai 5 


en 


umego, etiam tot malis fatigatus 
minimum veluti gufium ` hanferam 
Gumi: idem © tota mtra forifque 
fami- 


reurs Lont célébré, & Pline fur tout Jui donne: 
de grandes loüanges dans les fix premiers chap. 
du liv. 22. de fon Hift: naturelle. 

: Onfaifoit des veillesen l'honneur de certai- 
nes Divinitez, comme de Venus, de Cérez, de 
Bacchus.de Priape.Suetone dans laVie de Galba 
affure qu’on en faifoit encore pour la Déefle For- 
tune. Il fe commetoit tant de proftitutions dans 


ces veilles, qu'on fut çontraint de les défendre 
cs: Diagon- 


pr 


TT SL E S A LIES 


| mépris, de venir lui barboüiller 
| le vilage , & les lévresavec de la 
| fuie, & même de lui charbonner 
| les épaules , fans qu’il en fentit 
| zien. 


| pas moins fatigué de toutes ces 
| perfécutions , je commencçois auff 


| fommeil , & tousles domeftiques, 


| Diagondas, Thebain,fut le premier chez lesGrecs 


| me chofe:Nous trouvons auff plufieurs Ordon. 
| nances particuliéres des Empereurs & des Con- 
fuls à ce fujet; mais la plus autentique eft dans 
| Taloi des douze Tables,qui COMMERES. Noturna 
| wuliernm facrifiia ne fasto Grea * Vous: 
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fieurs autres mets; &, comme nous 
vinmes à nous afloupir: Quoi, 
nous dit Quartilla, vous prétendez 
dormir lors que vous fçavez qu'on 
doit ,veiller toute la nuit en l’hon- 
neur de Priapet 

Cependant Afcylte fe fentant | 
extrêmement abatu de toutes les | a 
utineries qu'il venoit de foufrir, ii 
ne laifloit pas de s'endormir, ce 
qui donna ocafion à la Ser- 
Vante, quil avoit rebutée avec 


Pour moi, qui ne me trouvois 


` A 
à goûter un peu la douceur du 


aufi 


: : ; de As -> livre i% 
qui lesabolit. Le Code Théodofien a fait la mê- # 
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familia fecerat : atque ali ciréapcdes dif 
cumbentium fharfijacebant alij pariert- 

bus appliciti,-quitain in ipfo limine con- 

jundlis marcebant capitibus: lucerne guo- 

que humore defeita; tenue © extremum 

U lumen fhargebant > cum duo Syri, expila- 
bas tari lagenam, © triclinium intraverunt: 
eei ibi damque inter ? argentum avidius TIXAN= 
cour, à didutiam fregerunt lagenam : ce- 
Gal. pag. cidit ctiam mienfjacum argento , c7 ancil- 
A le fuper torum marcentis excufium forte 


2 Artene 


e: 


sum) alio altius poculum, caput fregir: ad- quem 
ui dc pr OS a =i 14 A mm L 

or iiim exclamavit illa, pariterque © fu- 
Delphica. res prodidit , © partem tbriorum excita- 


ane yit. Syri illi , qui venerant ad predam, 
Uyt iigdi . 

sats.  poliquam fe deprehenfes intelexe- 
Mart.l.r2, runt 


Epig.9.69 

3 diduifa ] 

#n duas 

partes du- 

tam di- 

ducere, 

FA A 7 Vous xoyez qu'on apeloit autrefois les V à= 
Jéts, ainfi que nous faifons encore aujourd’hui, : 
du nom de la Province eù ils étoient nez. Les 
Syriens avoient la reputation d'être fins & rufez, 
aufli bien que les Phéniciens ; d’où vint le Pro- 
verbe Syri adusrfus Phæni cs; pour dire, LA feurbes 
frurbe > demi. Ces peuples avoient aufli le re- 

nom d'étre fort gourmans. 

a Cst 
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aufli bien ceux, qui fe trouvoient 
là , que les autres, qui étoient de- 
hors, faifoient lamême chofe: les 
uns couchez par terre çà & là, aux 
pieds des Conviez , qui étoient fur 
les litsiles autres apuyez contre les 
murailles, & quelques-uns éten- 
dus fur le pas de la porte, ron- 
floient tête contre tête. Enfin , les 
lampes manquant d'huile, ne ré- 
pandoïent plus qu'une lümiere foj- 
ble & prête à s'éteindre, lors que 
deux Valets * Syriens entrérent 
dans la Sale , à deffein de friponner 
une bouteille de vin;° Mais lors 
qu'ils fe la difputoient Pun à Pau- 
tre fur le buffetavec trop d’ardeur, 
| ils la caflérent, renver férent la ta- 
| ble avec toute la vaiflelle d’argenc, 
X un pot tombant par hazard 
 d'aflez haut, alla caffer la tête à 
une Servante qui dormoit fur un 
lit. Sentant le coup, elle s’écria de 
toute fa force, ce qui fit découvrir 
les fripons, & éveilla une partie 
denos yvrognes: Mais les deux 
[voleurs de bouteilles fe voyant dé- 

His couverts, 


pas va Pme me 
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runi , pariter fecundum ledum concide- 
runtut putares huc convenife.& fertere 
tanquam olim dormientes cœperunt. 


5 Tridi- e E eT 
og fame 1 Tricliniarches experrettns, 


el Ar lucernis occidentibus oleum infuderat ; 
hitricli- per: 7 
ENR cl- Pueri; deterfis paulifper oculis, redierant 
ad mimflerium, cum intrans Cymbali- 
firia , © concrepans ara, omnes excita- 
acomiforg vite Refedum igitur ef convivium, © 
Secundi , MIAR TEE | a 
re rurfis Quai tilla ad bibendum rEVOCa VEÉ, 
faire dé. Adjuvit hilaritatem > comifants Cym- 
banche, © halifirias 
grande 
cher ea. 


Intra? 


# Cer Oficier avoit foin de préparer leeouverr 
dans le Tricline, dacommoder les lits autour de 
la table, & de dreffer le buffet. Son emploi s’é- 
tendoit encore à goûter le vin, &avoir foin de 
tout ce qui regarde POfce,comme font nosSom- 
reliers. IlLfaut remarquer que ce buffet chargé 
de vaiffelle d’argent,que ce repas de bon goût, & 
que cette quantité de Valets,prouvent que Quar- 
tilla avoit fait transferer ces jeunes gens dans une 
imaifon bi en magnifique ; ear tout cela ne fe fe- 
roit pas trouvé dans leur Auberge: 


l Cetinfhrument cf tres-ancien, Il étoit de cui- 
ures 


EE T ta ai en 


LA SATYRE BE PETRONE. 137 
| couverts, eurent l’adrefle de fe 
| glifler à terre auprés d’un lit, & de 
| contrefaire fi bien les dormeurs, 
| qu’on eût dit qu'ils étoient cou- 
chez là dés le commencement. 
|. Cependant le * Chef d'Office, 
| qui étoit éveillé comme les au- 
|tres, avoit déja remis de l'huile 
| dans les lampes prefque éteintes,& 
| les Valets aufli,s’étantun peu frote 
| les yeux, étoient prêts ànous fer- 
| vir tout de nouveau, lors qu'une 
| Joücufe de Cymbales, faifant re- 
| tentir le lieu où nous étions du 
| bruit de fon inftrument d'airain, 
| acheva de réveiller cout le monde. 
| On recommença donc à manger, 
| Quartilla porta de nouvelles fan- 
tez; & l'harmonie des P? Cymbales 
| rétablit parmi les Conviez, la joye 
| que la bonne chereinfpiroit. 


| 
| ~ 
| Er- 
| vre, & avoit la figure d’une petite calotte,on en 
| mettoitune dans la paume de chaque main, pour 
| en joüer, & elle tenoit au poulce par un anneau; 
| en fuite les frapant avec art Pune contre l’autre,à 
| peu prés comme on fait les Caftagnettes, elles 
| rendoient un fon harmonieux. Onen voit la fi- 
| gure dans les bas reliefs anciens, où il y a des Bac 
| canales. 
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Intrat Cinedus homo omnium infulfifi- 
mus, & plane illa domo dignus, qui, ut 
infračlis manibus congemuit , ejufmodi 
carmina effudit: 


x spatalo. Huc huc convenitenunc : Spatalo- 


sam)" cinædi, 

cmpofi- à TEST 

COTES Dede tendite, curfum addite, con- 

f 

Zwar- volate planta, | 

aG,  Femorefacili,cluneagili, & ma 

dclicatus. nu procace 
Molles, Veteres, Deliaci manu re“ 

W cili. 

Jubricè a- 

gere , 

Cinædus, j , ‘ 

urfupra. ` Confumptis verfibus fuis , immun- 

Not. 6. diffim 

Pag-126. | a Ce Paladinimite par cette chanfon lafcive, 
& pleine d’emportément,les plus célébres profti- 
tuez à venir rédre,par ‘eur prefence,cctte débau- 
che digne du heu , où ellefe faioit, & de la Da- 
me qui y préfidoit: les obligeant aufli à provo- 
quer par leurs danfes, & par leurs ations iM- 
pudiques , les afiftans à les imiter. 

b Bonn] Nous apelons ainf les-vieux dé- 
bauchez , & tels qu’etoient les Vetexes, dontles 
Romains.fe fcrvoient en qualité d’ Agens par 

y Pour une rage, qui ne fe comprend pas. On lesnom- 
Milon,  moitencore Exuri. 1 Ciceron dit que Claudius 
enayoit toùjours à fa fuite.On raporte qu'Helio- 

gabale en avoit aufli plufieurs ; mais Alexandre 

gevere 
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En fuitenous vimesentrer enco- 
re un autre de ces proftituez , le 
plus mauvais plaifant de tous, & 
digne de la maifon,où nous étions. 
Celui-ci, aprés avoir batu des 
mains, chanta ces quatre Vers. 


8 Vence? , atourez tous , aimables Débau- 
chez, r 


| Pour exercer ici vos danfes , vos caref- 


| enacheter, parce qu'ils étoient fort eftimez. Les 
| Eunuques on t palé de tout tems pour être en- 
| clins s la moleffe 


fes: 
Håtez-vous, vieux ? Bouquins; € Eunti= 
ques aprochez; 


| Faites voir à nos yeux vos Lafiiies ten 


dreffes, 


Dés qu’ileut achevé, il me don- 
na 


Sévere.qui lui fucceda l’Empire, les écarta aufi- 

tôtaprés fa mort, envoyant les uns dans des Ifles 

défertes, & faifant jéter les autres dans la mer. 
Se habitans de l’Ife de D elos, aujourd ‘hui 


: I Cicero; 
Sdille , étoient fort experts à tailler les Eunu- KR y 
i PG on 1 venoitde tous côtez chez eux DOUTE 
neille, 


Lan SY FOIE hane raporte que 2 Adverfus 
Salomon parlant contre liinpudicit é des Eunu- Vulekos, 


| ques, dit, Beatus Eunuchus gi Sa opiratur tu mang 
| fcelus. Ce qui répondà ce qui eft dit ici, mave 
| praace. molles 


* On 
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140  T.PETRON')SATYR. 
3 Ingu») 4 fimô me bafiô, confpuit : mex © fuper 


yox non \ dry: - 
obcæna leélum venit, atque emni vi detexit re- 


eoo cufantes: Super x inguinamea diu mul- 

2 Motu 

fgura: tumque frufira a moluit. Perfluebant 

eft aggre- boy f ; 7 
83e- per frontem [dantis à acaiie TIUI » O 

di rem a r fr n mji 3 > 

neream, te rugas malarum tantum crat crete, 


HoratA- yp putares detetum parietem nimbo la~ 
hienas per- 4 
molere u- borare. s 
xores 
3 Acacie } 3 AN i 
ie fa  Nontenui ego diutiùs lacrymas: fed ad 
ex acacie nlrimam perduilus triflitiam , Quafo , in- 
pofi. guam, Domina, cerie Embaficætam jufe- 
VAS AATI. 
Complofit illa tenerius manis, © 
O, inguit, hominem acutum, atque, 
urbanitatis X vernule fontem !. Quid 


tu non intellexeras Cinedum Emba- 


ficæ- 


* On permettoit aux Efclaves qui avoient de 
l'efprit de dire de bons mots , & de railler dans 
unfeftin les Conviez qu'ils fervoient , fans épat- 
gner leur Maître-même:ce qu'ils faifoient néant- 
moins avec un refpect; de là eft venu Urbanitas 
mernilis, pour dire, Une galanterie fpirituelle; car 
on difoit communément vermaliter pour argute. 

a Ces fortes degins] Ily a un jeu dans le La- 
tin qui roule entiérement fur le mot d’Embaficæ- 
tas ; nom qu’on donnoit à ces maniéres d’Incu- 
bes,qui faifoient foufrir aux autres cette nature de 
débaushe, dont Petrone parle en çet endroit; 

& ee 
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naun vilain baifer, &- serant jeté 
{fur le lit, où jétois, il medecou- 
vrit par force, & me tourmenta 
| beaucoup, & long-tems, maisen 
| vain. La fueur,mélée avec le fard, 
Í lui couloit du front, comme des 
| ruifleaux, & il y avoittant de plä- 
| tre dans les rides de fes joûes, 
| qu'on les eût prifes pour une mu- 
| raille lavée par la pluye. 

|  Jencpusretenir davantage mes 
| larmes ; & me trouvant acablé de 
| triftefle ; Madame, dis-je à Quar- 
tilla, fans doute c’eft vous qui a- 
| vez donné ordre à ce Débauché de 
| me tourmenter de la forte, 

| O l'habile ‘homme / & qu'il a 
| d'efprit, merépondit-elle, en fra- 
| pant des mains: ilnefçait pas que 
| c'eft-là l'Office de ces è fortes de 
| gens 
| & ce nomeftcompofé de deux mots Grecs, qui 


SU 


| fignifient parcourir les lits: D'où vient que Catu- 
| le dit Per embul:bst oraium cubilsa, Mais ce jeu I Voyez 
n’auroit point eu de grace däs nôtre Langue.C'’eft Scaliger 
| pourquoi la Traduétion fait aufi allufion à Pem- fur lEpig. 
| ploi même de ces gens-là, en faifant dire à Quar- 30. de Ca 
| tiila qu'Encolpe ne devoit pas fupofer qu’elle a- tule, 
| voit donné fes ordres à cet homme de le tour- 
| menter, puis que c’étoit fon emploi ordinaire. 
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342 T.PETRONIJSATYR. 
ficætam vocari? Demde ne contubernali 
anco meliùs fuccederet: Per fidem, in- 
quam, Vefram, Afiyltos in hoc triclinio 
folus fertas agit? 


. è; ; Hu x 
apeh siy t inquit Quartila: & Aik Em 
fcilicet baficætas detur. Ab hat Voce * equum 
Encolpið Cipedus mutavit , tranfituque ad comi- 
ipfum,cui ; t 
ceuia. fem meum faco , clunibus eum bafitfque 
bat, difirivit. 


Stabat inter hac Giton , © rifu difol- 
vebat ilia fua. Itaqne confpicata eum 
Quartilla , cujus efet puer diligentiffima 
2 Vafeuli) (ifiitatione quefivit. Chm ego fratrem 
c men- meun efe dixiffem, Quare, ergo» inquit, 
Plaut. in nenon bafiavit ? vecatumque að fèin of- 
Pæn re culum aplicuit : mox manum etiam de- 
fero Yf À ` $ * 14 
fava. mifit in finum , & pertrailo > vafculô 

tam rudi; Boc, inquit , belle cras im. 
promul- 
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| gens ! Mais ne voulänt point que 
| mon Camarade pôtfe vanter d’a- 
| voir ctétrairé plus favorablement 
| que moi, je continüai de luidire: 
| Par vôtre foi, foufrirez-vous 
| qu'Afcylte foit le feul ici de re- 
| pos? 

| Vous avez raifon , me dit-elle, 
| allons, qu’on en donne autant à 
| Afcylte. A cet ordre, mon homme 
\ne fit que changer de monture, & 

| ayant paflé à mon Compagnon, il 

Vacabla de baifers,& le fatigua par 

| mille mouvemerns lafcifs. 

Giton ctoit prefent à tout cela, 
|& fe tenoit les côtez à force de ri- 
LE Quartilla: ayant confideré, 
|senquit avec foin à qui il aparte- 
noit; je luirépondis, que c’éroit 
mon Favori : Pourquoi - donc, 
ajoûta-t-elle, ne m'eft-il pas venu 
(baifer ? Et aufi tôt l'ayant fait 
aprocher,elle le baifa. Enfuiteelle 
mit la main fous fa robe,& lui ma- 
niant ce qui étoit encore en lui 
fans expérience, elle dit; Cecitra- 
Vaillera demain à me donner l'a- 


| “a Er d 


à: 
TSA SRE 


En 


E 


144 T. PETRONI) SATTR. 
rAfellus ] promulfide libidinis noflra militabit:hodie 
Vas 11 quo W i sl 2 d hu 
promul- n?m pofi" Afellum,? diaria non fumo. 
tisi.e.an- © Cym hoc diceret,ad aurem ejus Pfjshe 
te-cæœna i 2 : i 
menfe  Pidens'acce it, cum dixifet neftio quid» 
pre Ita,ita, inquit Quartilla;benê monuifli:cur 
batur. Vi- À ; dot: 
devil tio nom qata bellifima ocaho ef devirginetut 
pi30-&de Pannychis nojira è Centinuoque produitæ 
ARIOCO" oR pyella fatis bella; @ qua non plis quam 
tinthio ejt pue a fa VS URSS 7 n pr q i 
infra. feptem annos þabere videbatur,C'ea ipfa 
s 7 1. qua primum cum Quartilla m cellam ve- 
qu'on dö- nerat nofiram.Pladetibus ergo univerfisy 


noit E Gy poftulantibus, 3 nuptias fecerunt, 
pour un  Obflupuiego, © net Gitona ; Vere- 


jour. R ý MN ; 
Oie nag Mnifimum pueru , fufficere huic 
dikum petu- 
honcè, _* Lafigure répréfente, la marche d’une Nocè 


pro Pré- ancienne,paflant le long d’une Galerie , & mar- 

paratione, chant vers une chambre ouverte,dans un magni- 1 
ad coi- figue Palais, Les battans de la Porte qui font ou- 
gu. yerts,laifent voix un lit antique: dans l'enfonce- 
ment, il a des Rideaux releves en feftons. Voici 
Pordre de la marche,tel qu’il fe voit dans cette fi- 
gure. Vn homme vêtu a la Romaine , ayant un 
manteau pendant par derriére „tenant de la main 

droite un flambeau alumé, marche le premier. . 

juatre femmes allant deux a deux le fuivent, el- 

Jes frapent des mains & font des Poftures qui i- 

mitent les Bachantes : aprés elle paroit une peti- 

se fille d'environ huitans, qui a un voile dE- 

poufce fur la Téte qui lui couvre une partie du 

Vifage,elleeft acompagnée de Giton Garçon de 

dixhuit ans beau bien fait, &au milieu d'eux eft 

une Prêtreffe qui les tient de chaque main. Ils 

£ontfuivis d’une fille de vingtdeux ans & de plu- 
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vant-goût des plaifirs : car aprés 

avoir été aujourd'huibien régalée, 

je ne me contente pas d’une {1 foi- 

ble pitance; : ; 
| Lorsque, Quartilla parloit de la we 
| forte, Pfychés'aprochadesõoreil-  * 
| loen rant;8cluidit-jene {çai quoi. 

| tout:bas: Elle répondit, Oüy., oüy; 
c’eft fort bien avifé, Pourquoi non? 
Voilà la plus belle ocafion qu'on 
puile trouver;defaire perdre le pusr 
celage à Pannychis: Et aufi-tôt on 
fit venir cette petite Fille, qui étoic 
fort jolie, & ne paroïfloit pas avoir 
| plus de feptans, C’étoit la méme, 
| qui, uir peu auparavant, étoit en- 
rtréeavec Quartilla dans nôtrechä- 
‘bre: Tous ceux qui éroient preiens 
|aplaudirent à cette propoñition, &,. 
| pour fatisfaire à l'empreflemét que à ous 
{chacun témoignoit, on donna les & deran. 
Joxdres néceflaires pour le mariage. "Ya. 
| Pour moi je demeurai furpris, 
fc les aflurai que Giton avoit trop 
de pudeur, pour foûrenir une telle 


| G épreuve 
Hfeurs jeunes hommes da même âge,la marche eft 
fermée par une fuite de Domeitiques, portant 

(des vales & d'autres orneimens. a Quat. 
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petulantie afirmavi ; necpuellain ejus &= 
tatis efe, ut muliebris patientie legem pof- 
fet accipere. 
«ve per, Veinguit Quartillasminor efl ifa, quam 
Genium. ego fui, cumprimum virum pafa fum? 
yır 9 c I 9 > P > x 
Der Tanon | (APODENIMEANA IALAY habeam, fiume 
Le me meminerim virginem fuiffe: Na 
jurabant. e iyfans , cui paribus mquinata fum, © 
fubinde prodeuntibus annis, majoribus me 
pueris applicui,donec ad banc etatemper- 


veni. Hins etiam puto proverbium natum: 


illud, | 

saute QUE tulerit vitulum Illa poteft 

lumge] & tollere taurum, 

alludited . Feitur ne majoren injuriam in fecrete 

fertur de frater ‘acciperet 5 confuirexi ad oficium 

Milone maple o 0 

re. jam Pfjche puella caput involve- 
rat 


a VOYEZA 

Arey ç, 4 Quartilla fait comparaifon d'ùn bon manger 

1 \ un moindre, & peut-être auffi qu'en même 
tems par Af lus elle fait allufion à l'âne, à caufe 
dé fa qualité avantageufe, dont elle avoüe avoir 
été trés-bien régalée ce jour-là: de forteque Diaa 
ri: , qui exprimoit encore la petitefle des faculrez 
de Giton , ne lui euffent pas été agréables apres 


de fi puiffans regals: Elle le refervoir feulemenr 


pôur femettreen humeur lé fendermain. 


na nnn 
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épreuve, &quela petite Fille n'ê: 
toit pas aufi d'un àge à pouvoir 
endurer ce que les femmes fou- 
frent dans ces ocafions. 


| qu'a ce que je fuis parvenue à l'âge 
| QU vous me voyez. Je croique de 
| eftvenu ce Proverbe, 

| 

Celle qui l'a porté Vian, 
Peut bien le porter Taureau: 


Voyant donc les chofes en cet 
état, je me levai pour être de la 
Partie, afin qu’on ne pûr faire à 
mon infceu aucune fupercherie à 
Giton. 

Déja Pfyché avoit caché Je 
vifage de a petite Fille avec le 
| G 3 a Voile 
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PR Te rat ‘flammeola; jam Embaficætas prea 
flammes. ferebat facem; jam ebrie ‘mulieres: lon- 
2 Thala- onm agmen plaudentes fecerant ,? thalaa 


mum EX0T- 


rene mumque ingefla exornaverant vefle: 


ve] ad Tum Quartilla jocantium quoque libidine 
nob. Lı. accenfa, C ipfa furrexits correptumgue 


Cum in Gitonain cubiculum traxit: Sine dubio 
matrimo- s 


num con HO repugnaverat puer , acne puella qui- 


rite dem trifis expaverat nuptiarum no- 
:VAITIS ‘ f 
Saos men. Itaque , cum inciufi jacerent, 


concedimus ante. limen thalami, ©, 
imprimis Quartilla per rimam -im- 
probe diduilam applicuerat oculum 

curio- 


a Les Citelles, ou puselles de Rome portent 
encore aujourd’hui un voile femblable,on le nō- 
moit flammeum, parce que la femme du Flamen, 
ou grand Prêtre de Jupiter, en portoit un fembla- 
ble: celui des nouvelles mariées étoit de toile 
rouge, pour témoigher la Yiolencé qu'on faifoit à 
la virginité le premier jour des nopces. Tacite 

1 Ann, ; décrit au long toutes les S cérémonies qu'on y 

LaS. obfervoit, au chap. oùilparle de Pinfamie:dont 
Neron fe convrit;lors qu'il fe maria en qualité de 
femme, à un Débauchénommé Pytagore. 

i b Nous trouvons dans les Auteurs Grecs & 
Artemi- Latins, que les Péres des mariées alumoient,ces 
dore.l.2. torêhes, & que les Méresles portoient:enfuire les 

femmes qui éioient priées aux ponte nfars scies 
i evant 


RAM 


= LED 


me = spin 
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3 voile des époufées , déja nôtre 
Débauché marchoit devant, por- 
tant le» flambeau de l'Hymen,&la 
troupe des Femmes déja échaufées 
de vin, avoit fuivi en ordre, ba- 
tant des mains, & elles avoient 
mis fur le clit nuptial les ornemens 
acoûtumez, lors que Quartilla, 
tranfportée d'amour à ce fpedta- 
cle, feleva, & prenant Giton par 
la main,elle le mena dans la cham- 
brepreparée. A dire la verité il ne 
fe fit pas trop prier; & de même 
la petite, Fille ne parut point é- 
frayée lors qu'on luiannonça fon 
matiage; deforte qu’aprés qu’on 
les eut couchez enfemble, & fer- 
mé la chambre fur eux , nous reft4- 
mes à la porte; & fur tout Quar- 
tilla , regardant d'un œil curieux 


par 

devant la mariée, & chantoient l'E pitalame ba. 
tant des mainse 

c On drefloit pour l'ordinaire Je lit nuptial 

dans les veftibules des maifons: aduerfum Ianua, 

vis à vis la porte ; & ceftla rajfon pourquoi Pro- 


perce nomme ce lit efus adverfus, Les femmes Polfux au 
des Portiers avoient le foin de les préparer aux liv.3.de {à 
endroits que je viens de marquer,& les Grecs les glofe, 


Hommoient pour certe raifon, T'halamentria;, 
j N 


3 


ie . T. Perron!) SATIR. 
2 Corfde- curiofum:, lufumque puerilem libidinefis 


gantin” 


) AET 
Gitet feculabatur diligentia. - Me quoque 48 
Anne £ quoi 
Re tdem pelac lun lentamanu traxit: GC 
colpi quia  :confiderantiunr haférant pultus, 
AN be , quidquid à fpettacnlo vacabat 3 commo- 
avd. tem- Vebat valgiter labra, C me tanguam 
porns: 1494 NY 1 . 
ed a furtivis fubinde ofiulis verberabar. 
eabat à ,‘ 
fpeltacu- 
10. qu’elle 
w 63008 point 
sinpie A 
regardire 
3 Commi- 
aeles Vaip 
gter la- 
bra, Hu- 
jufmodi 
afeulum 
dicebatus ! 
yalgum Libidine Quartillæ ita fatigat1s 
favismut 
apud 
nas le- Afcylro mentem declaravi, quæ 
tt, an in % : 
P ardam multum placuit : cupichat fe ex 


né da sra- f fyches vexationibus expedire: 


E E œ 1 x à b 3 { $ 
ne Jdque nobis non difficile, n1Gi- 


an cwuran? J} 
ss pes ls ton cubiculô fuiflerinclufus: vo- 


bouchée P 

M lebamus enim eum abducere , & 
meretricum petulantiæ fubftrahe- 
re. Hoc ipfumanxiè meditabamur 


cum Pannichis leĝô cecidit : Gi- 
tona- 


eramut recedendi vias meditarer, 
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par une fente.faite exprésy con- 
temploit, avec un {oin ,qui mar- 
quoit fon efprit de débauche, le 
badinage de ces Enfans; & pour 
m'en faire part, elle me fit apro- 
cheren me tirant doucement; & 
comme nos vifages s’entrerouchoi- 
ent en regardant, elle employ- 
oit tout le tems qu'elle n’y é- 
toit point occupée, à remüer fes 
levres à demi ouvertes, pour me 
prendre des baifers, comme fi elle 
me les eût dérobez. 

F'étois fi las des careffes de Quar- 
tilla, que je ne fongeois qu'à m'échaper 
d'elle 3. Te communiquai ce defein 
à Afiyite > qui en fút ravis parce 
quil eperoit fe délivrer auffi des 
perfécutions que. luy faifoit - Pfiché, 
© nomen ferions: venus. à bout fa» 
silement,, fi Giren Wet pas été eña 
firmé dans la chambre. Nous you- 
lions l'emmener avec nous, € ne le 
pas laifer à la difiretion de ces Lon- 
VES: Comme nous étions. en peine 
d'exécuter ce deffeins  Pannichis tor- 
ba à bas dulit en felätrans , 6: en- 
G 4 irais 
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tonaque fuo-traxit pondere ; 1Îlæs 
{fum tamen , puella autem capite 
læviter læfa tantò exclamavit, ut 
concitatâ terrore præcipiti greflu 
accurrens Quartillanobis .effu- 
giendi locum dederit: nec morä 
eleres in hofpitium pervolamus 
noftrum; & continuò sbjeéls in ledis 

fine mein teliquam exegimus nottem. 
Pofter6 die egredientes; duos ex 
noftris  raptoribus offendimus ; 
quos ut confpexit Afcyltos, alte- 
rum animosè agreflus eft, quo vi- 
&Ô , & graviter vulnerato, mihi 
alterum urgenti præftò fuit :. Ille 
verôtam ftrenuèfegerebat, utnos 
ambos, fed leviter , vulneraverit, 

illæfufque effugerit. : 
Venerat. jain tertiusvdies y id efs 
Liesa) expeératio © wlibere cene apud Tri- 
à libertate ; mal- 


danda fer- T , : ; 
vis, i. e, -^ La figure répréfente le Féftin que Trimalcion 
manumif. fatdans fon Palais, dont on voit la magnificen- 


ur ce par le fervice dont la Table eft couverte ,' les 
conviés paroiflent réjouis par la bonne chere, 
par la fimphonie & par l’ajuftement ridicule de 
Trimalcion , onvoit Fortunata {à femme allant 

vers le buffet pour donner ordreàtout. 
* Ce commencement du feftin de Trimalcion, 
& la plus grande partie de La fuite, cnt éte ajoû- 
tez 


fione , 
fub finem 
buius co- 
vivii vide- 


bitis. 


Es one Re 


Í fcavant homme nommé Statil 
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traina Giton ,quine fa fit point de mal: 
mais la petite Fille fè bleffa à la téte, & 
s'écria d'une fi grande force, que Quar- 
tilla tonte éposvantée , entra avec PT ËCt= 
piration dans la chambre, pour la fècou- 
rir, ©'nous laila tadiberté de nous en- 
Juir. Nous nefimes qu'une courfè jufqu'à 
nôtre Auberge; & aufli-tôt nous 
éant mis au lit, nous paflämes le 
refte de la nuit fans aucune inquie- 
tude. 


Le lendemain, comme nous forrions > 


tous trois de bon matin , nous rencontrA- 

mies deux d2 ces gens, qui nous avoient 
levé. l'ordr d Ouartilla » Afcyls 

ÉRLCVES PAT Lorkre ae Quartiia : Afcylte 

AS NE x : 

ne les eut pas plútót aperçus, qail en ataa 
» 2 . 7 y , 

qita Un, © l'ayant mis hors de combat, il 
vint maider à preffir l'autre, qui fè dé- 
findit avec tant de courages qu'il nous 
Pal 


1 tous deux, mais légérement, €P 
J afez heureux pour échaper fans ate 


? / 7 


faig 


/\ 


e jour-là étoit juftement le 


troift 


ad 4) 


re ; a Le feftin 
me, où l'on attendoit que de 


Tria 


Trimalcion, dans un repas magni. ™lion 


Saa fique 

tez aux fragmens que nous en avions déja par un 
c > qui les trouva 
à Trau en Dalmatie, dans une Bibhoteque , & cn 
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malcionem; fèdaliquort vulneribus 
confofis fuga magis placebat quam quies. 
iraque in diverforium citifimè abi- 
mus, & haud altè vulnerati in le- 

&o plagas oleo & vino medemur. 
Raptor ramen debellatus humi 
jacebat, & ne agnofceremur time- 
bamus : Camigitur mæfi deliberare- 
nus, quona genere prafentem cvitaremts 
procellam, unus férvusAgamemnonts inter- 
peilavu trepidantes:@, Quidèves,inquir 
eue sefütis hodie apud quem x fat? ¥ Tri- 
On allo , lautifimus homo , horo- 
lo- 


uad 


3 


renvoya le Manufcrit enòItalie àdes gens d'une 
profonde erudition, qui s’afenblerentà Rome 
Le 25. Aouft 1668. & le reconnurent pour legiti- 
me. Cependantquelques Critiques fe font o- 
yofez à cet Arret: mais lopi nion publique a pré- 
valu; & comme ce Fragmenta aquis fa légitima- 
tion jar pluñeurs Editions; qu'on ena faites par 
toute l'Europe. j'ay trouvé à propos qu'il fe defit 
du caraétere Italique en faveur de ceux qu'on a 
recouvrez depuis peu à Bellegrade ,afin de les 
difinguer des anciens. 


* Le Heros ridicule de ce Feitin eftce Trimal- 


LA an und fe ce SE 


anain a 


nece F si 
A TL e O 


j rit de Néronr& une partie de fes aebauches font 
1épiefentces. Voyez àla Clef des Noms des per- 
fonnages ce que fignifie celui-ci, & l'aplication 
qu’en en fait à cet Empereur. E 


te. NE es 


a De 


cion. fousie nom duquel les foiblefles de let. 


on 


TL 
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fique , donneroit la liberté à un 
grand nombre de fes Efclaves: 
Mais, aprés le combat que nous 
venions de faire,nous voyant blef- 
fez.de quelques coups , nous trou- 
vâmes plus à propos de fuir, que 
de demeurer tranquilement où 
nous étions : De forte que nous 
nous fauvames à nôtre Auberges ©, 
comme nous nétions que légérement 
blefiz » nous nous mimes au lit, 
€ nous nous penfámes nous- mê- 
mes. 

Cependant nous avions laifëe un 
de nos RaviMeurs fur le carreau, € 
nous pouvions aprébender d'être. re- 
connus : Cela nousdonnoit du cha- 
grin; Mais pendant que nous dé- 
Hberions 1-deffus pour éviter le 
malheur quipouvoit nous arriver, 
| un Valet d'Agamemnon , qui fur 
| vint, nous fit extrémement peur, 
| Héquoi, dit-il brufquemeut ,ne 
| fgavez-vons pas chez qui l’on man- 
| ge aujourdhui? C’eft chez Tri- 
| 
| 


|: malcion, cet homme magnifique; 
qui a une horloge dans fa Sale’, &, 
G 6 un 


IRIE tes = nei 
LE a N inner ia 


y 
y Suborna- 
14 ]definé 
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logiumin triclinio ; © buccinaterem hd- 


à faire une et ? fubornatum , ut fubinde fiat quans 


chofe , in- 
tciliget 


tum de vita perdiderit. Amicimur erge 


gum.d diligenter ; oblitiomninm malorum, € 
molum à Gjrona libentifime fervile oficium tuen- 


naturá fu- 
witam Ve- 
neii, Ci- 
cero de 
legie! 22 
2 Balneo] 

prd bal- 
neum u- 

titur fæ- 
pius. V.p. 
PE Vica 
cocum an 
mm:dios & 


alibi. 


born intem ufque hoc, jubemusin? balneo fequi. 


Nos interim Stef errare cœpimiu#s 
imo jocarimagis,@ circulis ludentum ac- 
cedere; cum fubito videmus [tnem calvum 
tunica vefiitum ruffea inter pueros capil- 
latos ludentem pila, Nec tam pueri nos; 

quam- 


a De teutesles heures qu'il perd, ] Cette penfée 
parait bien morale, mais nous verrons dans la 


: fuite au fujet d’un Squelette d'argent que fit 


aportet Trimalcion fur la table, que les réflexios 
que faifoient les Anciens fur incertitude 
de la mort, & la briéveté de la vie, métoient 
yue pour s'encourager à la paffer plus agréable- 
ment; étant perfuadez que le tems que nous EP 

ons 
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un Trompete, qui'a ordre de Va- 
vertir par le fon de fon infttu- 
ment, a detoutes les heures qu'il 
perd. Cela fut caufe que nous pri- 
mes au plütôt nos habits,& qu'ou- 
bliant tous nos malheurs, nous 
commandâmes à Giton , qui juf- 
qu'alors avoit bien voulu nous 
{ervir de Valet , de nous fuivre at 
bain. 

Etant fortis, nous marchimes 
fans fçavoir où nous alions, ou 
plütôt nous nous amufions à badt- 
ner,lors que nous aprochimes de 
certaines barrieres, qui entou- 
roient des joüeurs. Etant là, nous 
jetimes d'abord les yeux fur un 
Vieillard chauve, vétu d’une ca- 
mifole feüille-morte, qui joüoit 
b à la paume avee de jeunes gar- 
çons , qui avoient de grands 


cheveux. Cette Jeunefle n’a- 


tira 

fons fans prendre de plaifir, eftautant de tems 
perdu. 

b LA lapaume.] Ce jeu étoit encore nommé 

pila trigonalis; parce que lé lieu où l’on joüoit 

étoit difpofe en triangle, & les joueurs poftez de 


“méme. Nous trouvons la preuve de çelà,dans des 


Med- 


Sa Par er rm a ns + 
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quamquam erat operaprecinim, ad feđa- 
culum duxerant, quam ipfè paterfamilias 
Br DEFES 
qui: foleatus pilA fparlivä exerceba- 
sSoleari tyre Nec cam atnplius vepérebat yquetera 
etiam nos, ee I “Rs g: 
ludimus 74 contigerat, fed » follem plenum ha 
piid bebar fervusfificiebatque ludensibus. 
2 Follis ] 
hic, fac de 
eur. Ve- 


gtius de 


re mil. li. 
2.c.20, fic 


ait. Desie Notavians ettam TOS novas, Nam 


que TECE 


fots, me duo fpadonesin diverfa parte circuli fia- 
A cem bants quorum alter matelam tenebat ar- 
{Co í + Š 

genteam alter numerabat pilas: non qui- 
-dem ess, GRas inter manus lufa expek ene 
te vibrabants fed casque in teriam déct= 

debant. 
um 


yDearte Medailles frapées à Conftantinople duotems de 

Gymnaf. M. Avrelc Antonin. Vous en verrez une repré- 
1.2.c.5. fentation dahs 1 Mercurial. 

a Voici les premiers coups de pinceau que 

PAuteur doriné'au Portrait defon Héros. Il le 


reprefente comme un Vieillard, & le fait jouer. 


avec dejeuhes Debawchez > tels qu'étoient ces 


3 Mar- TE daute A | on 
Ambroi qui ditfuivansie Proverbe dece tems- 


tial L,22,0 ; ; í sh ; , 
DE: la, Nan Como gia pomwidir VOKE HS. Trimale : 


E ji 00e a À y x e x 
Pi8-06+. cion joue encore àla paumeolrerus, pour mon- 


Biba: trer qu'ikfaifoittour acontre-téms ; car on ne- ` 
2 prenoit cette forte dechanfiure que quand ont 


or~ 


OS 9 


beaux Garçons alongs cheveux, au raport de Ss- 
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tira nos regards qu'autant qu'il 
étoit néceflaire pour voir leur jeu: 
mais nous contemplâmes atenti- 
vement ces Vieillard , qui s'exer- 
çoitainfi en chauflons à la paume; 
& nous remarquâmes qu'il ne fe 
fervoit plus des bales , quand une 
fois elles avoient touché à terre; 
mais qu’un Efclave, qui en avoit 
plein un fac, en fourniffoit fuf- 
famment aux joüeurs. 

Nous aperçumes encore d’autres 
chofes aflez particuliéres ; car il y 


avoit deux Eunuques ‘debout, à. 
V'opofite l'une de l'autre, proche. 
dela barrière, dont l'un tenoitun 


ot de chambre d'argent ; & Plau- 
; g 


tre comptoit lesbales, non pas cel. 


les quiétoient en d'air, & Que less :.. 
joüeurs fe renvoyoient les uns aux’ 
autres; mais celles quitomboient : 


parterre, ( 


fortoit du >bain pour aletfe mettre à table:& ton: 
ne fe.baisnoit qu'aprés avoir joué : les jeux de 
| paume etentméme pour:cet: éfetidansies bains. 
Je sroiiquéiies Romains fe fervoient freghem- 
meñt du, bain ;:parçe qu'ilsn/avoient: pasywa: 
graad: ufage du linge quenous. 
FAP RAT | se C'ei 


Pen- 


i Papin “ti 
Lisy : 


plie Ve vn5 a- e 3 + ri st SE ut D x ac "RARES 
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YMenlawsy Cum has miraremur lautitias accuy- 
CANTANTI N 1 i 
tefcolanus 7i t Menelaus ,& Hic efl, inquit, apud 
& fubdo- guem 2 cubitum ponetiss G qmd? jam 
Qor ut VIS TARA } 
debimus  PT/HCIpIUm cæna videtis? i 
Tor1.2. 
2Cubitum s 
quia AN Etiamnum logtiebatur Menelaus, cum 
HR Trimalchio,lautifinus homo, digitos cona 

ant, Ho- 
aeo o crepuit: ad quod fignim matellam fpado 
Carm.od. /udenti fuppofuit. Exonerath ille vefica, 


27. CP Ctt- AE bai ‘ 
D O e ngua popofiit ad manus, digitofque pat- 
sere prefe uium afherfos in capite pueri terfit. Lon- 
gun crat, fingula excipere. Itaque intra- 
vimus balneum, @ fudore madefa@i, 
momento temporis ad frigidam eximts, 
f2 


FU 
á 


a C’eftune marque de grandeur de'parler peu, 

Autrefois les perfonves de qualité fe fervoientdu 

bruitde leurs doigts, pour avertir leurs Eíclaves 

Martial 1. de leur aporter les chofes viles & baffesne dat- 
3,.Epig.82: gnant pas les nommer. 

b Cette maniére à de Pair du Souverain , & el- 
le convenoit fortaux Romains, qui regarduient 
tous les peuples comme leurs Efclaves. 

c Il y avoit trois fortes de chambres dans les 

ains, La premiere fe nommoïit Cela Ca darias 

qui étoit celle où Ponfe faifoit fuër. La feconde, 

qui etoit au milieu des deux autres, fe nommoit 
T'epidaria : Et la troifiéme Frigidaris.@n entroit 
dans ces trois lieux Pen aprés Pautre;Cependant 
nous. 
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Pendant que nous admirions 
ces magnificences , Menelaus vint 
à nous, & nous dit, Voilà la per- 
{onne chez qui. vous mangerez 
ce loir : En doutez-vous ? Ce jeu 
que vous voyez, eft le prélude du 
fouper, 

I! parloit encore quand le grand 
Trimalcion fit è craquer fes doigts. 
À ce fignal, l'Eunuque lui fervit le 
pot de chambre : Dés qu'il eut fait 
il demanda de l'eau pour laver 
fes mains; & s'étant mouillé feule- 
ment le bout des doigts, il les b efa 
fu ya aux cheveux d'un Efclave qui 
fe trouva auprés de lui. Enfin , je 
ferois trop long-tems à vous fin- 
gularifer tout ce que je remarquai: 
Je vous dirai feulement que nous 

A y é 

entrâmes dans lebains, & du mo= 
ment que nous fümes en fueur, 
nous paflimes dans la © chambre 

\ > A e 
où Fon fe rafraîchir. RE EE 
“Etre Ep. 84. & 
hous, Voyons que nos Avanturieis paffent tour au liv. des 
Tun coup du chaud au froid , fans entret dans le queft. nat. 
tiéde,ou temperé. Celà fe s pratiquoit quelque- 2. Sid. 
fois; l'eau froidé fert à referter la peau. Apollina« 

Vt 2folidst calidam frigid lympha cute, ris V-29» 

; E a Cen 


à 
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Fam Trimalchio unguento perfufus ter- 
LRG gebatarmnon linti is, fed palliis ex mollifi- 
anuim À) ir . G , . á ` 
n _qué Ma iana fatis. Tres interim latralipte in 
Boni ii [pettu ejus Falernum potabant: © cum 
1190,4 £ + i 7 
earla, plurimum rixantes effurderent , Trimal- 
2 i alera- chio hoc fuun: propinafft dicebat. Hinc, m- 
#15 1, Ce . A f ; 
fplendidè 'Volutks À cocca gaufapu , lectica impofi- 
on tus eff : pracedentibus 2 phaleratis curfo- 
L NITA- . . . 
nee a ribus tt. © 3 chiramaxio, in quo 4 De- 
Gizcò licie ejus vehebantur $ puer vétulus lip- 
SUO VERY Domino. Trimalchione deformior. 
anus : ; : 
u P i efferretur , ad caput ejus cum 
“k neme minimis fjmphoniacis tibiis acceli? » 
sicie rouy tanquam in aurem aliquid feere- 
lante qu'un ' P 
hone traint 9 
4 Delicia] 
s.e.Frater, 
Wirg.arde- 
bar Alexis 
delisiss 4 
A EE H vonsjrel Catalafter Jam vidimus Verea. p33 


a CecieRmis pour montrer la moleffe de 
Mrimalcion : Il n'y avoit que les efeminez qui, 
nfojent de parfums : ‘on fe faifoit froter coms 
munément avec de bonné huile corroborative: 

b Ces gens , qui fervoient dans les Bains 
étoient des maniéres de Medecins, qui connoil- 


Soient tres-bien le corps humain: Se 
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Trimalcion de fon cêté', aprés 
avoir été froté des parfum, fe fai- 
{oit efluyer , non pas avec des fer- 
vietes de lin , mais avec des mora 
ceaux de drap , faits d'une laine 
fine , &douce. Cependant trois 
b Maîtres Etuviftes bûvoient en fa 
préfence du vin de Falerne : Et, 
comme ils difputoient à qui en 
verferoit ie plus, Trimalcion les 
encourageoit, leur difant, que cé- 
toit du {fien même qu'ils bûvoient: 
Enfuite il s'envelopa d’une robe 
d’écarlate; & fe mit en litiere, pre- 
cede de quatre Valets de pied, vé- 
tus de livrées magnifiques, & d’u- 
ne chaife roulante , oùétoit traîné 
celui qui faifoit fes plus fenfibles 
plaifirs. C’étoit un petit Vieillard 
chaffieux , qui étoit encore plus 
laid que fon maitre Trimalcion; 
&;comme on le trainoit dans cette 
chaife, il fe fitarréter à côté de lui; 
& aprochant la tête de la fienne, il 
joüoit melodieufement d’un f4- 
geolet fi proche de fon oreille, 
qu'on eût erû qu'il lui difoit quet- 
| que 
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zo diceret, toto itinere. cantavit. Segui- 
mur nos jam admiratione faturt, © cum 
Agamemnone ad januam pervenimus, in 
cujus pofie libellus erat, cum hac Infirip- 
tione fiXUsa 


sPrafinatu QVIS QVIS SERVUS SINE 
wegs Domınıco Jussu FORAS 
enD, EXIERIT, ACCIPIET PLAGAS 
wert, cou- ; + 

leur de poi- CEN TV Me 

rean. | 

2 Pic Vde 

via] de 

hoc pica- : 

rum OC- t o WEF 
wm ge- Tn aditu autem ipfo fabat Ofliariws 
Sert pli. prafinatus , cerafino fuccinđus cingulo, 
nius Lie. : ; 

Cao. longå 474€ n lance argentea pifum purgabat. 
infignes Super limen autem cavea pendebat au- 
cauds Ut- yea, inqua 2 pica Varia intrantes falu- 
ELA appel- j 

lantur. Et tabat.Ceterum ego dum omnia flupeo pene 
de falut. „ PR ÿ a : ry 

Se a e refupinatus crura mea fregi Ad Jiniflran 
Picafque CRT 
docuit vere * Ce portier n'eft pas habillé de vert fans fu- 
ba noftra jet, vous cn trouverez la raifon à la fin de cere- 
TILT pas 
i Aa Sene- 
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chofe en fecret, & continua 
1 pendant tout le chemin: 
is les fuivions fort las de cona 
rer tout cela, & nous arriva- 
ainfi avec Agamemnon à la 
:edu Palais, où j'apercüs un 
teau atache contre un des pi. 
s, fur lequel étoit cette Inferi- 
yil. 


PREMIER ESCLAVE QVI 
ORTIRA DE LA MAISON 
ANS ORDRE DU MAITRE, 
\URA CENT COUPS DETRI- 


TIERES, 


À l'entrée de ce Palais, je visun 
rtier * vétu de vert, qui avoit 
e Ceinture incarnate; il éplu- 
oit des poids dans un plat d'ar- 
nt , &au deflus de la porte pen- 
it une cage dorée , oùétoit une 
2 d’un plumage mêlé fort beau, 
1 donnoit le bon jour à ceux qui 
troient. Mais pendant que jad- 
irois tout cela , je penfai tomber 
a renverfe, & me caffer les jam- 

«bes 
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opp e . wi i tue 

Les enim intrétibusnon longè' ab Ofliarij cel- 
capilli fym- l4» Cants INGENS catena vinus in parteté 
polna (CE piclus, fuperque quadrata litera firi- 
obfcœni- PUM. Cave CANEM. Et college qui= 
n tamen dem met riferunt. Ego autem collectô fhi- 
hic. du- Titu, non defliti totum parietem. per- 
al a fequi. Erat autem venalitium titolis pi- 
čs Mer- Cum, © ipfe Trimalchio * capillatus 
re z Caduceum tenebat , Minerväquedu- 
Praniajfa- cente 3 tania Romam intrabat. 
a Hine quemadmodum ratiocinari di- 
dicin nu- disiet s, dein Dipenfator fatus ef- 
mifmati- ; fit» 
bus anti- 

quis vi- 

denturDi- 

vinitates, 

virtutef- 

que, pofi- 

tx incut- 


zibus, du- 
cere Im- 4 Seneque t dit qu'ily avoit aux pertes des 
Palais,de gros Çhiens d’atache , & 2 Artemidore 
que quelques-ns fe contentoient dē faire pein- 
i dre, ou d'en mettre en relief fur lamuraille an. 
xlisde  présde la loge du portier, avec cette in{ription, 
la colere. CAVE CANEM:; ce qui fait dire à 3 Varron,Caus 
Canem inferibs jubee. Ilyen a qui affurent que ces 
alib.s. mots renfermoient une Morale , qui étoit de 


z 


prendre garde aux médifans, qui aboyent aprés 


Eune: (OU le monde. 
? b Onipourroitcroire , à lire le texte comme . 


şid. il eft conçeu, que ces écriteaux étoient dans le 
Tableau, au deffus de la tète de chaque Efclave; 

mais ce Diftique de Properce nous prouvé; qu'on 
le 


peratores. 
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| bes, voulant éviter un Dogue, que 
| jecrusen vie, & qui étoit peint 
| feulement fur la muraille à main 
I gauche aflez proche de la loge du 
Í| Portier, & paroïfloit enchaîné. Au 
| deflusil y avoit en lettres capita- 
4 les, 2 GARDEzZ-vousDpEcE CHIEN. 
Í Ceux quiétoiéten ma compagnie 
Í fe moquérent de moi:mais du mo- 
ment quej’eus repris mes fens , je 
| continuay de confiderer ce qui é- 
| toir furcemur, & j'y aperçus un 
| Tableau reprefentant un Marché, 
où l'on vendoit desEfclaves,ayans 
tous de petits 8 Ecriteaux pendus 
| aucou. Trimalcion s’y voyoit auf 
| avec delong cheveux, tenant un 
| Caducée àla main; &il paroiffoit 
entrer dans Rome furun chareon- 
| duit par Minerve. Plus loin,come 
 s’ileur apris à calculer ,.il-étoit de- 
venuTreforier Géneral deél’'Embpire, 
Le 


| les leur pendôit au eou quand on Tes expofoit en 
vente. 
Aut quorum titulis per barbara colla pependit 
© Cetati midio cun falitte forb: 
On lifoit dans ces écriteaux leur nom;leùr âge,& 
leur pays. 


a Ceci 


RE SRE 


Din Se TEE TE 
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fed, omnia diligenter curiofus pictor cum 
inftriptioneredaillerat: In ‘deficiente ve> 
yò jam porticu levatum mento in Tribunal 


excelfum Mercurius rapiebat. Prafio e- 
yat Fortuna cornu abundanti copiofa ; 
e tres Parca aurea penfa torquentes, 


Notavi etiam in porticu gregem 
curforum cum Magifiré fe exercen 
rem. Praterea grande armarium in 
añgulo vidi, in cujus ediculâ erant 
Lares argentei pofiti, Venerifque fi- 
gnun MAYMOTCuUM » & pyxis aurea 

non 


a Ceci eff mis en plaifañtañt, &eipourtourner * 
en ridicule le Peintre, &le Tableau. . I n’y aeu 
que dans les fiécles barbares que les Peintres ont 
mis ainfi des Infériptions. Cé trait de fatyre don- 
ne une atteinte à celui de Néron. L Auteur re- 
grette la perte de la Peinture au commencement 
diurtome 2. & en parle en favañt. 

b Les Anciens témoignoient par CET Hierogli- 
phe qu'ils étoient gouvéinez par ún bòn Prince, 
& lors qu'ils vouloient témoigner le contraire ils 

mettoient dans la main de la Parque un fil de 
conteur fort brane:Ce Tableau flate Empereur, 
parce qu'il etoit expofé danson Palais... 
- Les Dieux Lares, ou Penates protegolent les 
naïfons. Ghaque famille avoit les fens; ondes 
mettoit pour l'ordinaire dans Les veftibules,où ils, 
avoieut 
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Le Peintre avoit exa@tement ex- 
pliqué tout cela par une 2 infcrip- 
tion : & vers le bout de la galerie 
Mercure l'élevoit fur un Tribunal 
en le foûtenant fous le menton. La 
Fortune, qui étoit auf proche de 
lui, tenant fa corne d'abondance, 
paroïfloit être prête d’obéir à fes 


ordres, & les trois Parques filoiene 


Je remarquaiencore fous cette 
valerie ,un Ecuyer ui fabfoit 
b+itsit , UN Ecuyer, g Of 
exercer des Valets de pied à la 

‘ge ES de 
courte : Outre cela je vis dans un 
coinune grande armoire, où l’on 
renfermoit de petites ftatuës d'ar- 
gct, qui répréfentoient les € Dieux: 
Domeftiques., une Venus de mar- 
bre, &uneboëtte d’or aflez gran= 


de, 


ayoient leur Culte.On leur offroit de lencens, & 
du vin: on les couronnoit auff quelquefois, & 15 
mettoit des lumicres devant leurs Siatuës. Ie tire 
la preuve de ceci, d’une lampe de cuivre à deux 
branches,qu’on trouva fous térre à Lyon en 1$os. 
& dont les chaines entouroient un morceau de 
marbre fur lequel etoit cette Infcription, 

LARIBUS SACRUM 

P.F. ROMAN. 

qui veut dire Publica feiçitati Romnsanorupto 
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sProcura*e non pufilla. a qua Garbamipfius conditam 


erant &- l 
Difpenfat. efe dicebant. 
o * Atricnfem cep’ 


in Palatiis 

y. infrà. Interrogate (8°. 

Lancinter quasin medio porticH pituras haberem? 
Jæva bis 


illosdife- Iiada G Odyftam, inquit , 40 


nE, Gladiatoriuin Munus. 
a ae Ve non licebat multa etiam confi- 
Ior sas. derare: Nos, jam ad triclinium pe- 
Sari fi V VENELANNA in cujus: parte prima 
goc ve- Procurator vationes acdipiebat > O 
frasprafta- quod pra pu miratus fum, in pofi- 
bus 
fetonnous , le Concierge 


7e Fortu- 
nas gwed 
er D- ”* Cet Offcier étoit 
penfateres de P Atrium, ayant le foin de prendre garde aux 
fereretis, Statuës des Anciens, aux Tableaux, aux Armoi- 
yod Fa ties, taux meubles même,qui étoient dans ces 
m fer veftibules. 
a Lés Romains gardoie 
e de fuçerftition leut premiere barbe. Ce que 
135e pétrone remarque par derifion: 1 Suetone NoUs 
confirme céciau fujet de celle de Neron , & dit 
En à qu'on avoit placée de mème in auiecm pysidem 
viede cé praiiofisimis Ma: gartis adors atam. i 
PE b Les grands Seigneurs faifoient peindre fous 
Prince C“ NES si M Tr Le F ; 
LA le POLE ne: dans les Galeriesde leurs Palais, 
; “Jes plus meife hifoires de l'antiquité, & ies 
Metamóri hofes : acompagnart ces peintures de 
tongs écritéaux, où où lot les Vers que les Poë- 
‘qes Jes plus célébies avoieat cépofés a leur fujet. 
= Les faiffaux de VÉTRES » Beles haches d'ar- 
mes étoienr des nidrqucs de dignité, que les 
Ji&curs ne portoient que déyanties Magiftrats 
deRome, & jamais devant ceux des Colonies: 
Ç eğ aut pourquoi Encotge s'étonne d'en vor 
“uE 


milis 
Procurato- nt avec autant de foin 


sescontine- q9 
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de , où l'on difoit qu'on confervoit 
la premiere a barbe, quon avoit 
rafée à Trimalcion. 

Je demandai à un Concierge, 
quelles» Peintures étoient au mi- 
lieu de la Galerie : il me répondit, 
que C'étoit l'Iliade & l'Odiflée, & 
à main gauche deux combats de 
Gladiateurs. | 

Comme nous n'avions pas le 


tems d’en voir davantage, nous 


avançèmes vers la fale, où l’on de- 
voit fouper ; & à l'étrée nous trou- 
vâmes le Maître d'Hôtel qui te- 
noit fon Regitre: Mais ce qui 
m'étonna le plus, c'eft que j'aper- 
çûs des © faifleaux , & des hâches 
d'armes atachtes en forme de Tro- 

Hiz phées 


fur les colonnes de la Sale de Trimalcion,n'y er 
devant point avoir, parce qu'il ne paroitici que 
comme Sevir d'une Colonie,devant qui lesHuif 
fiers ne portoient que de petits bâtons longs & 
ronds. Mais nous devons confiderer tout ceci 
comme un jeu de l’Auteur, qui a voulu fe mo- 
quer de cés petits Magiftrats de Province qui s a- 
tribuënt des chofes,qui ne leur font point deuës, 
& paroiflent aufli fiers que des Préfidens à Mor- 
tier. Vous en trouvérez un exemple dans la pera 
tonne d'Habinas,qui paroitra à la finde ce repas. 

* Les 
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bustriclinis faftes erant : cum fécuribus 


Forma < fixiguorum imam partem quafi * embo- 


columnæ 
rofkralis. 


lum navis aneuin finiebat , in quo erat 


Hoc certè firiptam, 


denotat 
Impera- 
torem. 
2. Difpen- 
fator ] 
pendere. 
Papias fic 
de illis. 
Difpenfa- 
tor;cui cre- 
ditur ad- 
miniffratio 
pecunis,que 
olim appen- 
debatur, 
gon nume- 
rabature 
3 Sub] 1. €. 
fuper. po- 
fiefgue fuh 
spjos nia 
tentar 
gradibus, 
Virg. An. 
1.2. v.443. 
A Cænat. ) 
pro CŒNA- 
bit. Tri- 
malchio- 
nis aétio- 
nes ufque 
ad mini- 
mas fic 
A‘tuarius 
denotat 
infrà. 


C. PôMPEIO TRIMALCHIONI 
VI viro AVGVSTALI 
CiNNAMVS ? DisPENSATOR. 


3 Sub eodem titulo , etiam lucerna bi- 
lychnis de camera pendebat , © dua ta= 
bule in utrogue pofle defixa, quarum al- 
tera , fi bene memini , hoc habebat in- 
firiptum. 


TIL Er Privte * KAL. Jan. 


G. Nosrer FORAS 4 COENAT. 
Alte- 
*# Les Calendes étoient toûjours le premier 
jour du mois: tellement que Prinie Cal, Ianuariis 
celtie3r. Decembre , & tertio, le jour d'aupara- 
vant,qui ef le trente:Les Romains divifoient en- 
core leurs mois par Ides,ĉ& par Nones;il ya affez 

d’Auteurs qui eñ ont traitté. 

a Les Séu rs étoient les principaux Magiftrats 
des Colonies. On leur donnoit la qualité d’ Au- 
uiales, auffi-bten qu'iux Dirut mais-ce Ae- 
toit qug lors qu'ils fe faifoient difinguer pat leur 
ou par leur credit. vi. VIR El enchifre 


merite» 
Rénes dans une ce rtalile 


dis leLatin pour /ex 1” 
Epitre,où il prétend dikinguer deux fortes de Se- 
Virs 
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! DE A 
phée aux piliers de la Sale, même 
le bas , qui étoit d’airain , reffem- 
bloit à la proüe d’un Vaifleau, & 
l'on y voyoit cette Infcription; 


CINNAME TRESORIER DE 

G. POMPEE TRIMALCION 

e DEVIR AUGUSTE, LUI A 
ERIGE CE TROPHEE 


Vn luftre à deux branches, qui 
tomboit du plancher , pendoit au 
deflus,& l’on voyoit encore fur les 
deux jambages de ja porte deux 
Ecriteaux , dont Punétoit conçů 
en ces termes, fi je ne me trompe 


ENS ani 
žily e 


Le: TRENTIEME, ET LE 


i 


DERNIER DECEMBRE 
NOTRE MAITRE GaAIus 
SOUPERA EN VILLE. 


vits,dit qu’on recevoit méine des Dames Illuftres 
dans ces Charges. Ce que iene trouve pas vray- 
{emblable ; mais on pouvoit bien les honorer des 
ornemens dont les Sevirs étoient revétus,de mê= 
me que nous Voyons porter le manteau Ducal 
aux femmes des Dues, , 

H 


3 
Ee ea S x 


PRET SET VIRE er 


per 


pes: 


Pis SRE 


AAE … + mes 
Jeu: iag RARE GE 


RERO D mure. 
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Altera Lune curfum Stellarumque VIT. 
imagines pias, &, qui dies bom , quique 


x Bulla) incommodi efent , difinguente * bull 


notabantur. 


His repleti voluptatibus , cum cona- 
emur in triclinium intrare , exclama- 
vit unus expaeris, qui fuper hoc officium 
eratpofitus: DEXTRO PEDE, Sine du- 
bio paulifber trepidavimus, ne contra 
preceptum aliquisnofirum tranfiret: Ca- 
rerum , tt pariter MOVIES dextros gref: 
fus, fervus nobis dypoliatus procubuit 
en'e pedes, Cregare cepit, ut fepæna e- 
riperemus : nec mapiwum efe peccatum 
fuum , propter quod periclitaretur, 
Sabduđta enim fiii vefimenta Dif- 

penja: 


* Ontenoit à mauvais augure d'entrer fe pied 
gauche le premier dans les lieux où l’on devoit 
du refpe&t,comme dans les Temples, & chez les 
grands Seigneurs: &ily avoit des gens prépofez 
pour obferver fi l’on ne manquoit point à ce de- 
voir.Nous gardons encore aujourd’hui cette coù- 
tume,non pas par fuperftitio t, mais par honèteté 
ear les persônes quiont de l’éducatio, comencent 

tou- 
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Le cours de la Lune étoit répre- 
fenté fur l'autre, avec les fept Pla- 
netes; & lony avoit encore diftin- 
gué par une marque, les jours heu- 
reux & malheureux. 

Comme nous nous prefentions 
pour entrer dans la Sale, un des 
Valets, qui avoit le foin d'obfer- 
ver filon entroit, fuivant que la 
coûtume l’ordonne, nous cria * Le. 
PIED DROIT. À dire le vrai il nous 
fit traifaillir de peur, craignant 
que quelqu'un de nous ne fe fût 
mis en devoir d'y entrer le pied 
gauche le premier, contre l'ordre. 
Enfin, nous étant tous avancez du 
pied droit , un Efclave tout nud 
vint fejéter à nos pieds, nous fu- 
pliant d’interceder pour lui, afn 
de le fauver du châtiment qu’en 
lui préparoit; nous affurant que la 
faute dont on vouloit le punir,n’€- 
toit pas confiderable: car c’étoit 
H 4 feule- 


toutes leurs démarches du pied droit par la feulë 
habitude, fans s’en apercevoir eux-mêmes : & ce- 
là vient de ce que les Maitresà danfer leur ont 
donné cette bonne grace, i 


r Non 


4 In Bal- 
nes] erant 
fures quos 
Tertulia- 
aus balnea- 
165, & la- 
mantis um 
predor es 
yocat. 

2De par- 
vo fefter- 
cio intel- 
ligit per 
contemp- 
tum. 

3 Pre arió] 
jegitur in 
manufcri- 
pto Albæ 
Giaicæ, 
non prz- 
toriô, yt 
gi geam 
volunt. 
Precari 
le Buren 
Lanu Tré 
firier guia 
ibi pi ccés 
accipiebat 
unde Ci- 
cero Ver. 
Getiamfiin 
precario 
efjent 


pe 
Pan 
ganai» 


F0- 
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fent 2 CPAS: 
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penfatorisin * balneo, que vix 


fif- 


Retulimus ergo dextros pedes, Dif- 
penfatoremque in 3 precario aureos nu- 
merantem deprecati fumus ut fervore- 
mitteret panam. Superbus illè Mmfiulit 
vultum, ©, Non tam jatiura me movet 
imquit, qaam negligentia nequiffimi irvi. 
Veflimenta mea cubitoria perdidit.que mi- 
hi natali meo cliens quidam donaverat; 
Tyria fine dubio, fed jam femel lota. Quid- 
quid ergo efè , gono vobis. 


Obligatÿ “tam grandi ` beneficio, 
càm intraflemus trichinium > ocenrrit 


nobis 


* Non feulement ceux qui étoient fous Ja 
protection des perfonnes confiderables,poïtoient 


des prefens à leurs 


Patrens au jour de,ieur nail- 


ce, maisauffiles amis s’en faifoient entr'eux 


pat 
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feulement qu’on lui avoit volé 
dans les Bains une robe de cham- 
bre du Treforier, qui ne valoit pas 
grande chofe. 

Nous retournâmes donc fur nos 
pas, nous fouvenant de porter le 
pied droit le premier, & nous alâ- 
mes prier le Treforier, qui étoit 
ocupe dans fon Bureau à compter 
de l'or, de pardonner à cét Ffcla= 
ve; mais il nous reçüt aflez fiére- 
ment,nous difant que la negligen- 
cede ce Coquin , le fåchoit plus 
que la perte de fa robe de cham- 
bre , dont une perfonne qu’il pro- 
tégeoit, lui avoit fait prefent pour 
le jour de fa * naiffance; qu’elle 
étoit d'une vraye écarlate ; mais. 
qu'il Pavoit déja fait repañler une 
fois , & qu'enfin il nous acordoit 
fon pardon, 

Nous nous fenrimes extrêmes 
ment obligez d’une grace fi fingu- 
liere; & comme nous rentrions 

H 5 dans 
par tribut d'amitié. Plufieurs Princes d'Italie, & 
d'Alémagne obfervent encore cette coûtuine, 

* Suetons 
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nobis ileidem fervus pro que roga vera” 


grat 
man fia 


Uus an- 
tiquus 
conviva- 
Jis. Sic 
Fab.piétor 
agm ma- 
Hibss pe 
dibufg; da- 
Tle 
2 Parong- 
chia) for- 
des quæ 
circa un- 
gues naf- 
euniyr a 
Græc. 
as. 
fptour , & 

à 

er 


#ogle. 


3 Juvenal 
fat.2. 

i Vcyez 
encore 
Suéttcre 
en Ja Vie 
ge cetE m- 
peieur 
cls20- 


mus, © fififrna kafia fiupëtibus inpegity 


jas agens humanitati nofire. Ad fum- 
tij fiietisyait , cui dederitis be- 
nefcium Vinum dəmimcum Minifirato~ 


“4 


ris gratia efl. 


Tandem ergo difeubuimus , pueris 
>* Alexandrinis aquam in manus ni- 
patam ry infundentibus , alufque in- 
fequentibus ad pedes 3 ac * paronychia 
cum imgenti fubtilitate tollentibus. 


Ac ne in hoc quid:m tam moleflo ta- 
cebant 


* Suetone Les nomme encore Alexand ina 
merces, à caufe de la Ville d'Alexandrie autre- 
fois Capitale de l’Egypte,aujourd’hui Scanderia. 
€es Efclaves plaifoient. fort, parce qu’ils avoient 
des reparties ingenieufes : C’eft pourquoi.leurs 
Maîtres leur donnoient la liberté dedire tout ce 


qu’ils penfoient , particuliérement dans les fe- 


fins , où les Conviés vouloient de la joye. 
1 Convivia joco mordente facetwss 


Et falibus vehimense 
Remaïquez-que ceci eftun 2 reproche tacite à 
Weron, de ce qu'il aimoit à Pexcez ces fortes 
d'Efclaves, à qu'il faifoit chanter fouvent des 
Vers à À loïange, & même des fiens. 

A kéutenr dir exprés qu'on préfenta de as 
à la 
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dans la Sale, l'Efclave » à qui nous 
venions de rendre fervice, acou= 
fut au devant de nous, & nous fû- 
mes furpris des embraffades qu'il 
nous fit, nous remerciant de nos 
bontez. Au refte, nous dit-il, vous 
alez fçavoir qui vous avez obligé; 
car la meilleure marque de recon- 
noiflance,que peut denner un gar- 
çon de J'Échançonnerie, ceft de 
faire boire du vin de la bouche. 
Enfin , nous primés place fur un 
lit , & aufli-tôt des Valets Egyp- 
tiens nous verférent fur les mains 
de a l'eau à la glace, &c d’autres, qui 
les fuivoienteurent foin d'en faire 
autant à nos pieds , & de nous né- 
toyer les ongles avec une adrefle 
admirable, Mais quoi que cet 
exercice füt pénible, ils ne gar- 
doisnt pas néanmoins le filences 
H 6. car 
fa ncigé, ponr laver fes niains ; parce que 1 Neron 
laimoit fort, & le bain auli. 2 Pline alure que 
ce fut ce Prince qui trouva l'invention de la faire, 
& il én énfeigne lé fecrét I] faloit que les Ro- 
mains n’euflent pas l'ufage de la conferver pen- 


dant l'Eté: on fe fert encore aujourd’hui en Italie 
plus-de la neige que de la glace, 


g res 
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én fa Vie 


ch. 27. 
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ch 
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cebant oficio „fed obiter cantabant. Ego 
experiri volut , an tota familia cantaret: 
Itaque potionem  popofei.: paratifimus 
uer : now minus me acido cantiso exce- 
pit : C quifquis aliquid rogatus erat ; u? 
daret. Pantomimorum non Patris fami- 
lie triclinium crederes. 


Alata ef tum guflatio valde 
lauta : ` Nam jam omnes difinoue- 
Tant prefer unum Trimalihionem, 
cui locus , NOVO MOTE y Primius fiTVd= 
batur, Cererums in promulfidari Aftl- 

| | lus 


2 Les Grecs, &les Romains nommoient ces 
Boufons Pintemimes;patce qu’ils imitoient com- 
me les Singés tout ce qu'ils voeyoient faire. Cés 
Paladins tontrefaifoient fur le theatre, apres 
chaque Acte de la Comedie. les perfonnages des 
Aeurs. &ees Entr ates tenotent lien de Far- 
ce Petrone raille Neron, de ce qu'il 'atiroit tous 
les Baladins dans fonPalais. ei 

b Certe maniere de grand baflin étoit une. 
machine . ou bafe fur laquelle on méttoit le Pro- 
muljir , pourle fervix au comencéinent du repas 
Ces fortes de vafes etoient imitez &es Grecs, qui 
les notnmoieñt #1, des Ancs, auii, en pors 
toient-ils la gute. On en faifoit.de .toute.forte 
de mctail, mais le plus eftiiné étoit l'airain de 
Côrinthe. Sur le dos de l’Afnonil y ayoir une fé: 
paration, à peu pres COMME celle qwan voit dans 
les cadenas, qu’on tert fur les tables des Princes: 

Elie 
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Car ils chantoient par maniere d’a- 
quit. J’Gs envie d'aprendre s'ils 

| favoient tous chanter; ce qui fit 

| que je demandai à boire; & aufi- 
tôt un d’entreux m'en aportant 
avec promtitude, me régala d’une 
| petite chanfon pouflée avec un 
| fauflet aufli aigre, que celui de fes 
| Camarades : Enfin, dés que quel- 
| qu'un fouhaitoit quelque chofe, if 
| étoit fervi d'une maniere, qu’on 
| eût dit quece lieu étoit plûtôt un 
| théatre de 2 Boufons, que la table 
| bien réglée d'un Pere de famille. 
Cependant on aporta Je premier 
| fervice , quiétoit tres-magnifique, 
| tous les Conviez ayant déja pris 

| Teur place , excepté Trimalcion, à 

| qui on gardoit la premiere, felon 

june coûtumé qu'on avoit intro- 
| duite depuis peu : Cétoit nne 
|maniere de b.grandbaflin , fur le- 

Le. g 5 quet 

1 Elle étoit partagée également; & tomboit des 

{deux cótezen forme de bourfe où de bic : on f 

lihertoit pour Pordinalre certains fruits , Comme 

| on‘enfertencore aujourd’hui à l’entrée du repas: 

1 Ees deux plats qui couvroiëèt l’Afnon,étoient dea” 


| ftinez pour {ervir Le Prowx fis; anfi portoitil ce 
Imême nom. 
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lus erat Corinthins cum bifaccio pofitus, 


qui habebat olivas, in altera parte albas, 
in altera 1 nigras- Tegebant Afelum due 
lances , in quarum marginibus nomen 
Trimalchionis infiriptum erat, © art- 
enti pondus. Ponticuli etiam ferru- 
minati fuflinebant glires melle, © pa- 
pavere Jharfos. Fuerunt © tomacula 
ferventia fupra Craticulam argen- 
team pofta, © infra craticulam Sy» 
yiaca pruna cum granis Punici malt- 


2e his eramu lautitis , cam ipfe 
Trimalchio ad fymphomam alatus 
efl, pofitufque inter cervicalis miny- 
tifıma 


a Auparavant l’inveñtion du Blafon on gravoit 
je nom dés grands Seigneurs fur leur vaiffelte, ow 
des emblèmes, qui leur convenoient ; & les pié- 
ecs qui étoient marquées de la forte fe nommoi 
ent Pocula literata. Plante dit en parlant d’une 
urne. Harcliterata ef ab fr; camatiuja fit. Cette: 


eoûtune a beaucoup dégéneré jil wya plus au- 
jourd'hui 


| LASATYRE DE PETRONE. 187 
| quel étoit la figure d’un Afnon, fait 
| airain de-Corinthe , & qui étoit 
| chargé de deux petits facs en for- 
| me de befaces ; dans Pun defquels 
| croient des olives un peu vertes, 8z 
dans l’autre de tout-à fait meures: 
| Ce vale étoit couvert de deux 
| plats d'argent , ou le nom de Tri- 
| malcion fe voyoit a gravé fur les 
| bords , & le poids qu'ils pefoient. 
| On fervit encore fur des porte-af. 
| fictes des Loirs affaifonnez avec 
| du miel, & du jus de pavotsienfui- 
| te on aporta des boudins tout brû- 
lans {ur un gril d'argent , & l'on 
| plaça plus bas une affiete de prunes 
de Damas , avec des grains de gre- 
| nade. 

Ce repas magnifique étoit com- 
| mencé, lors que nous vimes entrer 
| Trimalcion, qu'on È portoit au’ fon 
| des violons , & on le pofa far plu- 
| fieurs 


| jourd'hui que les Artifans, qui lebfervent. 
b C’étoit un air de grandeur, Voyez ce qu’en 

| dit Suetone dans la Vie d'Oûave Augufte. & Se- 

| neque au fujet d’un certain Pacuvius Gouverneut 

| de Svrie, 

| s aC 


se 
pes 


ce LEO. 


PRE: 
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tifima exprefiit imprudentibus rifum. 
Pallio enim coccineo adrafum excluférat 
caput , circaque 6neratas Vejte cervices 
laticlavium immiferat mappam , fimbriis 
þinc atque illinc pendentibus : habebat 
etiam in mimmo digito finifira manus an- 
nulum grandem fubauratum ; extremo 
verd articulo digiti fequentis minorem, 
ut mihi videbattr, totum aureum, fid 
planè ferreis veluti fiellis ferruminatume 
Et ne has tantum oflenderet divitias dex- 
ium nudavit lacertum, armilla aurea 
cultum, © eboreo circulo lamina fflin- 
dente connexum, Vtdemdi fpina argentea 
den 


a C'étoit une marque de magnificence. Eg- 
Sen nous le confirme quand il dit, Parmenus luf 
même avoit un grand anneau au perit doigt. 

L Pline & Trebellus Pollio parlent de cèsan=s 
peaux 
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fieurs petits couflins : ce qui fit ri- 
re quelques imprudens de la com- 
pagnie, aufliétoit-il rifible; car il 
avoitlatéterafée, &ìmoitié en- 
velopee d'un manteau d’écarlate; 
& par deflus ce vêtement, qui étoit 
autour de fon cou, il s’étoit fait 
mettre une ferviéte bordée de 
pourpre, comme le laticlave , avec 
des franges, qui tomboient de côté 
& d'autre. De plus il avoit un 


| grand anneau doré au petit doigt 


de lamain gauche, & au bout du 
doigt fuivant un autre anneau,qui 
paroifloit d’or pur, mais foudé par 


| tout de petites pointes femblables 


| a des étoiles d'acier; & pour nous 


faire voir encore de plus grandes 
richefles , il découvrit fon bras 


$ 


| droit , qui étoit orné d’un bracelet 
| d'or, acempagné d'un cercle d'y- 


| voire , fur lequel il y avoit de peti- 


tes lames brillantes. En fuite fe 


Ne- 


|-neaux conftellez, & difent qu'ils avoient de gran- 


des vertus. Scaliger afleure qu'il en a tey de fem- 
bläbles à Maricille, 
a Va 


x Cry?al- 
lini | Lu- 
canus in 
Paneg. vi~ 
treo pira- 
gunt milite 
bella , par- 
lant du 
jeu de Da- 
MES. 

2 Guftan- 
tibus} im- 
propriè 
dixiflet, 
mandu- 
cantibus, 
vel eden- 
tibus,quià 
guffatio 
potabilis 
erat. 

3 repofite- 
rium ] 2 
ponere: 
yerbum 
conviva- 
le. 
repofñto- 


rium erat 


machinâ 
ut 


bimus. 


I liv.14. 
Epig.22. 
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dentes perfodit, Amici, inquit» nondum 


Illud 


pares 
infra vide- 
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mihi fuave erat in triclinium venire, fed 
ne abfentivus more vobis efem, omnem 
voluptatem mihi negavi, Permitiitis ta- 
men finiri lufum. 


sequ:batur puer cum tabula terebin- 
thina , & x cryfallinis teferis: notavique 
yem omnium delicatifimam : Pro calet- 
lis enim albis, aenigris ; AUTCIS y ATZEN, 
teofqae habebat denarios, 


Interim dum ille omnium calculo- 
rum agmen inter lufum ċonfumit ; 
2 gaflantibus adhuc nobis, , repofi- 
torium allatum eff cum corbe, in quå 


gallina erat lignea parentibus in or- 
bem 


a Vn curedent d'argent étoit une marque de 
luxe;parce qu'on ne fe fervoit que de petits mor- 
ceaux de bois , ou de plume, comme ROUS Pen- 
feigne 1 Martial. 

Lentif um melius, fed fi tibi frondea cufpis 


Defucrit dentes penna levare poef. 
& 
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| netoyant lJes' dents avec une 
| pointe: d'argent: Mes amis , nous 
| dit-il , je ne voulois pas venir en- 
| core fi-tôt ; mais de peur de vous 
faire trop atendre , j'ai bien voulu 
| quiter des diverriflemens , qui 
| me font tres-agreables. C’eft pour « 
| quoi, permetez-moi , je vous prie, 
| d'achever le jeu que j'ai com- 
| mence. 

| -Un Valet le fuivoit avec un da- 
| mier de bois de Terebentine , où il 
| y avoit des dez de Criftal: & ce que 
[Je remarquai de plus galand , c'eft 
| qu'au lieu de Dames noires & blan- 
à ches à l’ordinaire,c’étoit de grofles 
| medailles d’or, & d'argent. 

| Mais pendant qu'il enlevoit 
toutes les Dames de fon averfaire, 
[on aporta , étant encore au pre- 
[mier fervice , une machine, qui 
| foûtenoit une corbeille , où étoit 
| une poule de bois,qui avoit les aîles 
| eten- 


| 
| & même il ajoûte qu'ils avoient le bout rouge 
f Comme les nôtres. 


Pinnas rubeutes, cufpide/fque lentifei, 
a Les 


y Scenam ] 
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beralis, quales efe folent , que incubant 
ova. Acceffere continuo duo fervi, © 
fmshonta firepente, ferutart paleam cæ- 
perunt ; erutaque fubinde pavonina oya 
divifere Conrivis, 


Convertit ad hanc * ftenam Tri- 
malchio vultum : ©, Amict, ait , pavo- 
nis ova galline juh: fuppont, Et, me Her- 
cules, timeo, ne jam concepta fint : temp- 
temus tamen fi adhuc forbilia funt, 


Accipimus nos cochlearia non mi- 
nus fex libras pendentia ; ovaque ex 
| farina 


a Les Romains faifoient venir les Paons à 
grands frais des pays éloignez,comme de Samos, 
&c. Le premier qui en fit paroitre fur fa table 
fut 1 Q; Hortenfius, Iln’y avoit que la rareté qui 
påt les porter à manger ces oifeaux : la chair en 
étans coriace, & de dure digeftion. 2 Gallien lui 
atribuë toutes ces mauvaifes qualitez:&3 Juvenal 
dit que les cruditez qu’elle engendre , Rémi 

e fon 
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étendués en rond , & de la manie- 
re qu'elles fe mettent lors qu'elles 
couvent. Dans le moment deux 
He aproche rent, &, pendant 

| quela fy mph ionie redoubloit, ils 
| fe ou chercher dans la paille, 
x 


| quiètoit fi ous la poule, '& en tire- 

rent des œufs de Paon, qu'il 

| virent aux Conviez. 

| Alors Trimalcion tourna la tête 
4 


| gy côté de la Machine,& nous dit 
| Mes Amis, j'ai donné ordre qu’on 


A y 1 k 
| mit £ des œufs de Paon fous cette 
| 2 15 + a AH 97 3 Ares 
| Í ou iù mMais 3 pei ma foi » APIS 
| hende Het s petits ne folent déja 
m . 570 
| formez: toutefois voyons s'ils font 


\ 


| encore bons à avaler. 

À ces mots nous primes He 
ELIES , pefantchacune fxonc 
[au moins, & nous caflimes ces 

œufs 


(z) 


fon tems des morts fubites . Cependant la ma- 


ie d’en manger ala RAA to que $ Macrobe edit 
vec étonne: nent , Ece res non miranda fut 
a puienda>, ut ova Payonam qu Anis denariis Ve- 
|řeani. Et Va raahe qu'un certain Aufidius 

voit saki une troupe de Paons fuprà fix ginta 
ons llin nummum. Ve oyez les Vers touchant le lu- 
[z0 de Rome, qùi fnt àla page, 319. 
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farina pinguifigurata pertundinus. Ego 
quidem pene projet partem mean : nam 
Ficedula) Videbatur mibi , jam m pullum coiffe. 
SE RE Deinde ut audivi veterem convivam: hic 
me, fict : ; 
neue kio nefcio quid boni debet efe, perfecutus 
o ia fe- putamen Manu, pinguiffimam .ficedulam 
VC ar- . + te ; : 3 
tal. inveni piperato vitello circumdatam, 
Cum me fi- 
cus alat, 
cum paftar 
dulcibus u- 
yis, CUT poe 
tius nOmEn 
7303 didit 
uya mihi 


PNDR 


Jam Trimalchio ezdim omnia lufu in- 
termiffo , popofterat ; feceratque potefia- 
sem , clara voce , fi quis nofirum iterum 
vellet, mul fum fumere:cum fubito fignum 
fimphonia datur , & guflatoria pariter 4 

choro cantante rapiuntur. Caeterum inter 
tumultim, cumforte parapfis excidif- 
fit, © puer jacentem fuflulijfet , animad- 
vertit Démalchie, colaphifque objurga- 
re 
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œufs qui étoient admirablement 
bicn contrefaits avec de la pâte: 
D'abord je penfai jetter le mien; 
car dés que je lûs ouvert, il me 
fembla voir un poulet dedans: 
Toutefois entendant dire à un 
Convié experimenté, qu'il faloit 
qu'il y eût quelque chofe de bon 
là dedans, jachevai de rompre la 
coquil'e du mien, & j'aperçüs un 
Ortolan tres-gras, environné de 
jaunes d'œufs aflaifonnez d'un peu 
de poivre. 

Cependant Trimalcion , ayant 
quité {on jeu , demanda de tout ce 
qui étoit fur la table, & dit tout 
haut, que fiquelqu'un fouhaitoit 
encore du vin aumiel , il pouvoir 
| en prendre: Enfuite la Mufique, 

| quirecommencça, fut comme un fi- 
| gnal pour deflervir,&celà fut exé- 
| .cuté par les Muficiens même, qui 
| cnlevérent en chantant ce qu'on 
avoit mis d'abord fur la table, Mais 
il arriva que pendant ce fracasun 
plat d'argent tomba Aterre, &un 
Valet l'ayant ramañlé, Trimalcion 
l'apar- 
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mac projicere rurfus parapfidem 


fie. | fécntus ef j'pellechicarius, argen- 


Verrere. 


“binde intraverunt duo Æthiopes ca: 
j: lu, cum pufillis ; utribus , quales fo- 
© len it effe quibus z arenam in amphithea- 
tro fpargunt, vinymque dedere in ma- 


NL y, „aquam enin nemo 3. porre- 


2 


re 


Laudatus propter elegantias dominus: | 
| 


ÆQVVM; ingit MARS AMAT 

Haque jufit Senex fume cuique menfam 
aBignari; addiditque , Obvii & per dif- 
cefum fervi mitorem nobis afam fublata. 


frequentia facient, 


Statim 


ue inter reliqua | purgamenta lopis. 
44 
Zt 


| 
{ 


LA SATYRE DE PETRONE. 193 
Faperçut, & , lui enfaifant repri- 
mende , [ui donna quelques fou 
flets , puis lui commanda de le re~s 
jeter , & en fuiteun Valet du Gar- 
de-meuble balaya ce plat avec les 
ordures, 

Aprés celà deux Efclaves Ethio- 
piens, qui avoient des cheveux 
longs , entrerent ; ils portoient de 
petites outres séblables à celles qui 
fervent à arofer le fable de FAm- 
phitéatre. Ces outres {toient plei- 
nes de vin , & ils en remplifloient 
les verres , qu'on leur prefentoit; 
car ence lieu perfonne ne verfoit 
d’eau. 

Chacun ayant donné mille 
loïanges au Seigneur , qui nous 
régaloit fi fplendidement > il prit 
lui-même la parole, & dit: Mars 
AIME L'EGALITE, Enfuite il don- 
na ordre que chacun eût fon plat, 
& fa bouteille : &, pourfuivit-il, 
puifque la trop grande quantité de 
Valets , qui s’empreflent à nous 
{ervir , nous échauffe > il faut les 
renvoyer , & il fera plus frais ici. 
I On 
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Statim allate funt amphora vitreg 

diligenter gypfata; quarum in cervicibus 

pittacia erant afixasum hoc titula. 


FALERNVM OPIMIANVM 
ANNORVM CENTVM. 


x Tango- 

mene )dé- 3 : 

WEP Dum titulos perlegimus » complofit 
pure Trimalchio manus , © Heu , Heu , in- 
AN quit , ergo diutius vivit vinum quam 
renverfer hemuncio ! Quare © tangomenas fa- 


` 


evna damus. > Vita vinum efl. Verum 


terre. g 
Sic Horat. Opi- 
1.2.Carm. 

Od 14. ei 
Et mero pavimentum fuperbô Pontificum potior? céduis eft ) fcili- 


2 Virayin cet moderatè fumptum. 


a Ces bouteilles étoient bouchées avec une 
maniere de maftic,fait d’un plâtre fin mêlé avec 
de la réfine. On s’en fert encore en italie ‘au mê- 
me fujet. 

b On lifoit fus ces etiquettes le nom du vin, 

Sat. $. fon terroir, fon âge , ce qui nous eft confirmé par 
Juvenal. 
-.--.. Cujus Patriam , tirulumque » Senest us 
Pelevit. 
Vous trouverez dans la page que pitacia fi- 
gnifie encore des billets de lotteriesce qui eftfort 
fuite parce qu'en effet ce font de petits écriteaux. 
e De 
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On aporta , en même temps de 
grofles bouteilles de verre , bien 
a bouchées , où l'on avoit mis fur 
les bouchons de perits P écriteaux 
qui contenoient ces paroles, 


ViNDEFALERNE DE CCENT 
FEUILLES, FArT Sous LE 
CONSULAT D’oriMius 


Pendant que nous lifions ces 
etiquettes , Trimalcion joignit les 
mains, & dit; Helas , helas! le vin 
vit donc plus long-tems que 
Fhomme. Puis que ccla eft , bû- 
vons-en beaucoup; car le vin eft la 
vie même : Je vous fuis caütion, 


que 


C De cent fasilles ) Il ne faut pas entendre ce. 
ci à Ja lettre,c eft une maniere de parler pour ex- 
primer du vin fort vieux.On dit cent ans,comme 
on dit mil ans quand on veut exagerer.Petrone fe 
fert d’une pareille expreflion dans le Poëme de [a 
Guerre civile , Pors qu’il dit Cefar triompha fi. 
xante fois.f xagi»tagu: triumphi. Etdans un autre 
endroit parlât de plufieurs plaifanteries, il ajoûte, 
O fexaginia bujufmodi , qui eft vne exageration, 
dont on ufe pour l’ordinaire.Il eft vrai cependant 
que l’on cenfervoit anciennement les vins fort 


| long-tems ; Mais je ne Igay comment on pouvoit 
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Opimianum praflo : heri non tam bonum 
pofui , & multo ; honefüores cænabant, 


Potantibus ergo , Ó acuratifjimas na- 
bis lautitias mirantibus, , larvam argen- 
team attulit fervus fic aptatam, ut artt- 
culi ejus vertebraque laxate m omnem 
partem verterenture Hanc cum fuper 
menfam femel iterumque abjecifet , © 
catenatio mobilis aliguot figuras expri- 
meret, Trimalchio adject: 


i y Eu , heu nos miferos, qum 


totus homuncio nil eft : 
\ pe A . £ 
Quam fragilis teneró flamine vita ca- 


dit. 

S1C 
en faire débauche,parce que ces veritables firops 
ne paffent pas comme nos petits vins.r.Pline ae 
re qu'on donnoit à tous les vins excellens le nom | 
d'Opimiens,parce que pendant le Confulat d'O- | 
pimius,qui fut felon cet Auteur, l'an de la fon- | 
dation deRome 634.mais felon Duplex 633.& fe- | 
lon Genebrard 629.la Saifon fut fi chaude, que la | 
féchereffe cuifoit , pour ainfi dire,les fruits , & les | 
rendit d’une bonté extraordinaire, 

* Scaliger affure qu’onavoit coûtume de faire | 
ces fortes de réflexions dans les feftins , pour fe | 


porter à goùter les douceurs de la vie pendant | 
| qu'on | 
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queceft du veritable Opimien: Je 
n'en donnai pas hier de fibon , à 
des gens de plus grande qualité 
que vous. 

Lors que nous büvions ainfi, & 
que nous admirions la magnificen- 
ce de ces regals , un Valet aporta 
un Squelette d'argent, ajufté d’une 
maniere,que les jointures, & épi- 
ne du dos , avoient la facilité de fe 
tourner en toutes fortes de façons: 
L'’ayant pofé deux fois fur la ta~ 
ble, & lui ayant fait faire pluficurs 
poftures par la liberté de fes mou 
vemens, Trimalcion dits 


H” Elas,que l'Homme efl mal- 

heureux! 

Que la vie eft fragile , & qu'on eft 
peu de chofe! 


ons 


qu'on poffede une fanté parfaite. Nous lisôs mé 
me que pour s’en faire des reffouvenirs cotinuels, 
on pendoit au plancher des têtes de mort, & des 
fquelettes.Les Romains avoient tiré cette coùtu 
me des Grecs, & ceux-ci des Ægyptiens, 

Ja a Sus 
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i Porehi Sic erimus cunéti ; poftquam nos 
Geminos auferet Orcus. 

tefficuli 5 : 

AITO Ergo vivamus,dum licet eflfe bene, 
füunt. 

2 Africa: 

nam) quia 1 ; 
African  Laudationem ferculum ef infecutum, 


funt Leo- f A j : 2A0N1! > 
To plane non procxpectatione magnum. No 
illis ficis Vitas tamen ommum convertit oculos, 
YER W Repofiterium enim rotundum , duodecim 
c4. &Co. habebat Signain orbe difhofita, faper qua 
sal proprium convenicntemgue materiestru= 
s fericu! a] Qor impofuerat cibum. Super Arietem, 
et vulva cicer arietinum : fuper Taurum s bubale 
ii Ce À 7 : 
nis Rent. frúfium fuper Geminos. ı téfhiculos, 46 re- 
que Mar- nes: fuper Cancrum, coronam:fuper Leo- 
tial.deUir- ; 
gine pored. nem, ficum, Africanam ; fuper Virginem 
es s flericulam : fuper Libram, flater ait , 18 
a] diiert ‘4 E AT CT OR A ; 
apia entis CUS altera parie # firiblita erat, in 
quia abf- alte- 
que melle : 
couficie- 
batur & 
calidif- 
maedeba- a Sur PEcreuiffe une couronne. | Cela peut a- 
tur. Mar- voit été mis par trois raifons. La ptemiére,parce 
tial. 1. 3. que la couronne celelte marche immédiatement 
Epig.17.  devantle fignede l'Ecreviffe. La z.a caule que le 
Soleil entre dans ce Signe au tems desfieurs , & 
qu’anciennement on en faifoit beaucoup de cou- 
ronnes. Et la. que je croi la meilleure, cek 
quece Signe préfidoità la naiffance de Trimal- 
gion; ainfi qu'il va le dire lui-même. 
a La 
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Nous deviendrons ainfi par un fort risou- 
reux. 

Quelle Metamorphofe! 

Vivens-denc ;mes amis , au gré de nos 
defirs , 

Et, pendant quon le peut, joiifons 
des plaifirs. 

Tandis que chacun loüoit cette 
penfée, on aporta un fervice qui 
ne répondoit pas à nôtre atente: 
toutefois fa nouveauté atira les 
yeux de la compagnie ; car cé- 
toit encore une machine ronde, 
qui portoit les douze Signes du 
Zodiaque, fur chacun defquels l'E- 
Cuyer,qui avoit rangé les viandes, 
avoit obfervé de mettre celle qui 
| lui convenoit.Sçavoir,fur le Belier, 
| de certains poids qu’on feme fous 
| ce Signe:fur leTaureau,un aloyau: 
| fur Les Jumeaux , des rognons: fur 
| FEcrevifle, une couronne: für le 
| Lion, des figues d’Afrique: fur la 
| Vierge , la freflure d’une jeune 


| 
[i 


| truye: fur Libra, des balances dont 
Pun des baflins étoit couvert d'une 
tarte, Vautre d'ùn gâteau : fur le 
fcor- 
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altera placenta:fuper Scorpionem, à Scot- 
pionem Pifciculum marinum : fuper Sa- 
gitarium,  otopetä:füuper Capricornum» 
locuflam marinam: fuper Aquarium, an- 
ferem: fuper Pifies,duos mullos. In medio 
antem cefpes cum herbis excifus. favum 


fuflinebat: 


Circumferebat eÆgyprius puer 4 cli- 
bano argenteo panem , atque ipfe etiam 
tenerrima voce, de ç laferpiciato mi- 
micum canticum extoret. Nos ut trii 
fiores ad tam viles accefimus cibos , fuda 


deo , inquit Trimalchio, Cœnemus; boc ef} 
jus CONA Hec 


Hic vero, une maniere dé bafiin 4. De la ferpiciato Y 
{ubaud. obfonio. Laler., benjoin. Laferpicium , læ 
plant: qui le porte. Laferpiciatus , mêlé de benjorme. 
Cbfonium illud acceptifiimum erat Romanis. 


a La Langoufte eft un poiffon femblablie a PE- 
creviffe , & qui peut paffer pour ja Sauterelle de 
la mer , à caufe qu'elle fautille toujours en na- 


geant; Remarquez qu’elle eh mik ici, fur le Ca- i 
pricorne, | 


LA SATYRE DE PETRONE. 20° 
Scorpion un petit poiflon de mer 
nommé Scorpion : {ur le Sagitaire un: 
liévre:fur le Capricorne, une alan- 
goufte:fur le Verfeau,une oye : fur 
les.Poiflons , deux barbeaux ; & le 
milieu de tout celà étoit rempli 
d'un gazon nouvellement coupé, 
fur lequel étoit un rayon-de miel. 

Pendant ce tems-là un Valet 
| Égyptien portoit du pain autous 
de la table dans une maniere de 
baflin d'argent, & d’une voix tres- 
delicate chantoit avec aflez de pei- 
ne une chanfon boufonne à la 
loüange de ces fauces , où il entre 
| du benjoin:Mais comme nous tou- 
| chions à tous ces mets ridicules; 
d'un air peu content, Trimalcion: 
-nous dit; Mangeons, mes Amis,on 
| n'eft à table que pour celà, 


E 5 À 


Der x $ F " 
pricorne , à caufe qu’elle eft pourveüe de cornes, 
& qu'au raport de Pline , ces poiffons comba- 


tnt enfemble , & fe heurtent comme les Bel- C30% 


liers, 
Es sr 


nue à pres un 


ee. n 
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ki Sumen ) 
quod ve- 
natores 
Galli VO- 
cant, le 
Brurbe. 


lier. 
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Hec ut dixit ad fjmphontam ILI, tri- 
pudiantes procurrerunt > fuperioremque 
partem repofitorij abfiulerunt , quo facto 
tiden:ms infrà , fcilicet in altero ferculo, 
altilia < 1 fumina , leporemique im medio 
pinnis fubornatum , ut Pegafis videretur. 
Notavimus etiam circa angulos repofito- 
tij- Marfjas au. ex quorumutriculis ga- 
rum piperatum currebat fuper pifies , qut 

in * Euripo natabant. 
Da- 


* L’Euripes ) Cette exageration cf aflez for- 
te pour exprimer la grandeur, la profondeur des 
plats . où nageoiens ces poiflens, comme dans la 
mer. Suetone ayelle certains plats que Vitellius 
avoit des marais de Bifques. L'Euripe eft un bras de 
mer entre life Eubée, aujourd’hui Negrepont, & 
le:port d’Aulide.ll a fept fois fon flus & son reflus 
en 24. heures & fi violemment, qu’il entraîne les 
Vaifleaux malgré les vents. Plufieurs Auteurs en 
ont parlé, mais Juftin le Martyr raporte, qu’'Ati- 
ftote. aprés tous les efforts de fon imagination, ne < 
pouvant penétrer la caufe de cette merveille, s’y 
precipita difant. qu'il vouloit étre compris dans 
ce qu'il ne pouvoit comprendre. 

4 La Fable de Maïfyas undes Satyres qu’A: 
pollon écoreha tout vif, eftaflez connue dans:les 
1 Metamorphéesäl faloit qu'il y eût un refervoir 
dans la Machine, & des canaux qui conduifoient 
le cou:bouillen dans les figures des Satyres dont 
xt les robinets en enlevant le 


on ouyioit apaïcinel 
baut 


Tw 


ame a a 


eeg 
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- A peine eut-il proferé ces paro- 
les, que quatre Danfeurs com- 
mencérent une Entrée au bruit 
‘des inftrumens , & enlevérent le 
haut de la Machine.Celà fait, nous 
vimes paroïtre un nouveau fervi- 
ce , qui fortit de deflous : Il étoit 


-“compofé debonnes viandes graf- 


fes, & d'un ventre de Sanglier: 
On voyoitau milieu un grand Lié- 
Vie , à quionavoit ataché des af- 
les qui le faifoient reflembler à Pe- 
gafe. Nous aperçûmes encore au 
coin de la Machine quatre figures 
de ? Satyres, d’où fortoit en abon- 


| dance un bcourboüillon poivré, qui 


fe répandoit fur des poiflons, qui 
fembloient nager dedans , comine 
en pleine mer. 

Las Tous 


haut de cette Machine. Nous avons imité des Ro- 
mains ces fortes de repréfentations dans HOS jar- 
dins pour faire jetrer des eaux. 

b Ce Courboüiilon nommé par les Latins Ga- 
Tum ; étoit une fauce qu'on faifoit avec les en- 
trailles de differens poiffons, confites dans le vin 
& dans le Vinaigre,ou bien dans l’eau & le fel , & 
fouvent dans l’huile, y jettant du poivre, & quel- 
quefois des herbes tines. 


1 Pline dit que celui 


‘Qui etort fait avec leMaquexeau feul, étoit le plus 
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Damus omnes plaufum à familia m- 
ceptum,@ res electiffimas ridentes aggre- 
dimur. Non minus & Trimalchio ejaf- 
modi! methodio letus; ? Carpes inquit. 
Procefit flatim Scifor,& ad fympheniam 
ita sgefliculatus lacera vit obfomum ; ut 
putares effidarium * bydranle cantate pu- 
gnat es 


Ingerebat nihilominus trimal hio len- 
rifima voce, Carpe. Ego JufPivatus ad 
aliquam $ urbanitem toties iteratam Vo- 


cem pertinere , non erubut eum , qui fupra 


me accumbebat hoc ipfum interrogare., At 
ille , qui fapius ejufmodi ludos fpetave- 


rat, Vides , inquit, ilum qui obfontuns - 


carpit, 


gantantés. sfam vidimus p.140. urbanitatis 


vernule. 


éftimé. Mais r Celius Aurelianus donne le prix 


à ce poiffén du Nil apelé Silurus. Et d'autres 
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Fous les Domeftiques s'étant ré- 
criez à ce fpettacle, nous les imi- 
tâmes , & chacun en riant prit de: 
fon côté ce qu’il croyoit le meil- 
leur : Trimalcion aufi ne paroif- 
fant pas moins joyeux que nous 
de voir l'ordre du fervice, dit tout 
haur; Coupez : Aufi-tôt l'Ecuyer 
tranchant commença à couper les 
| viandesen cadence ; & , à le voir, 
vous eufliez dit que c’étoit un de 
| ces Cochers adroits, qui au fon 
| d'un orgue hydraulique , s'éforçoit 
de remporter la vi&oire dans une 
courfe de chariots: 

Cependant Trimalcion difoit. de: 
tems: en tems fort doucement; 
Coupez; c de forte que l’entendant 
| fi fouvent réïterer la même paro- 
| Le, je jugeaiqu'ilpouvoit y avoir’ | 
quelque pointe d’efprit = C’eft | 
| pourquoi je me hazardai de de- 
| manderà une perfonne qui-étoit 
| au deffus de moi , ce que cela vou- 

| Joit dire: Commeil avoitaflifté à 
| de femblables feflins il me répon- 

dit: Cet homme que vous voyez, 
i quì 
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carpit? Carpus Vocatur. Itaque quotief= 
cumque dicit, Carpe, eodem verbo € ve- 
cat, © imperat. 


Non potui amplius quidquam guflare; 
fedconverfus ad eum, ut plurima exciia 
perem, longe © arcefere fabulastæpt; fti- 
fiitarique ; que effet ila mulier ; que huc 
atque inc difiurreret : 


Vxor , inquit, Trimalchionis , For- 
tunata appellatur, que nummos me- 
dio metitur. Et modo quid fut? ` 
Jgnofiet mihi X -Genius tums., nolufes | 

de 


# Ceci montre que les Romains croyoient 
que chacun avoit fon Génie particulier , qui pre- 
noit foin de la perfonne, où il étoitatache ; ainf 
que nous avons nos bons & nos mauvais Anges:; - 
Leurs paroles témoignent qu'ils avoient du ret- 
peét pour ce Genie,& qu'ils le craignoient.lgnof- 
cer re: Genius tuns : Et V Auteur dit dans un autre 
endroit, Genios weffros iratos habeam, 

a Voici Phifoire d'A&ée fous le nom de For- 
tunata. Petrone commence à developer {on ori- 
gine, & il parle ouvertement de fa vie dans la fin 
de ce repas, où Trimalcion reproche à cette 

4emme 


La SATYRE DE PÈTRONE. 207 
qui coupe.les viandes , fe nomme 
Coupez: de maniere que quand 
Trimalcion dit, Coupez, d'un feul 
mot,ilapelle fon Trenchant, & lui 
| donne fes ordres. 

| :Commejene pouvois plus man- 
| | A 

| ger, jeme tournai vers ce même 
| homme. & faifant venir la con- 
| verfation deloin , afin d'aprendre 
| plufieurs chofes, que je voulois | là 
| fçavoir, je lui fis mille plaifantes lb 
| demandes; entr'autres je m’enquis 
| de lui, qui étoit une certaine fem- 
| me fort agiflante, que je voyois 
| aler de côté & d'autre par la 
| Sale. 

| C'eft la femme de Trimalcion, 
| me répondit-il , qui fe nomme 
| aFortunata, & mefure les écus au 
|boifleau: Vous mepardonnerez fi 
| je ne vous dis point ce qu'elle 
| étoit p. 
| me, que du tems-qwelle étoit Efclave, elle tra. I à 
f vailloit à faire du pain. De m» ra ilam fubhuli,. pl + 
| dit-il. Je l’ai retirée de la huche. Le mot noluif 


fes ef un trait piquant contre cette heureufe Af- 
[franchie , qui montre qu'elle étoit alors fort mal 
fr 

ide FORTVNATA, 

| 


propre,& fórt dégoûtante.Voyez laClef au nom 


d 


* La 


{Abiit ] 
ro éft. Il- 

ud dieitur 
de Beatò. 


movlc, 

tout. Quod 
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éatur. Un 
fatum. 
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banne nouvelle: Eupatria , benè agens pro patriä, pro fas- 
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de manu illius panem accipere. Nunc nec 
quid, nec quare,in celum abiit, & Tri- 
malchionis > tapanta ef. Ad fummam, 
mero meridie- fi dixerit illi tenebras 
efè, credet. Ipfénefcit quid habeat, adeo 
3 Zaplutus efl; fed hec 4 eupatria provi- 


det omnia , & ubi non putes sefl $ Siccay 


bonorum confiliorum: efi tamen: male 
lingua spica. $ pulvinaris : quem amats 


amat; quem non amat, non amag 


Ipfe Trimalchio fundos 
7 qaam milyi volent: * nummoruns 
num- 


milià, Une bonne ménagire. 

s Siceus ]fobre , quine boit point. 
mus ficca p. 72. Not. lat. 2. 

€ Pulwirarts] i. e. quando premit refolutà 
pulvinar cervicibus. Quod Galli dicunt. Rsend 
elle a Les pieds hauas. ; 

7 Quäm ] pro quantum. Idem Perfius Sat.4, 

Div sarat curribts qua: tum non Miluus che: Fe 


Jam yidi- 


Aliis avibus vakentiorem habet Milvus volatum. ' 
$ Asmi nugmerem. Les intersts Sun capital; 
; F La 


4 
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étoit il n'y a pas long-tems : il 
| fuffit de fçavoir que vous n’eufliez 
| pas daigné prendre du pain, qwel- 
le vous eût prefenté; mais je ne 
| puis vous dire pourquoi, ni éom- 
| ment, elle eft à prefent auf heu- 
| reufe,que fi elle étoit dans le Ciel. 
| C'eft le tout de Trimalcion. Enfin, 
| elleaun fi grand pouvoir fur fon 
Efprit , que fi en plein jour elte lui 
difoit qu’il fait nuit , il le croiroit, 
Cet homme eft fi riche, qu’il ne 
fçait pasla quantité de biens qu'il 
poflede : Cette bonne ménagere 
a le foin de tout, & elle eft fi agif- 
fante, que fouvent elle fe trouve 
dans des lieux, où on ne latend 
pas; elle boit peu, elle eft fobre , & 
| de bon confeil: toutefois fa lan- 


gue eft dangereufe ; quandelle a la 


me une pie; lors qu'elle aime , elle 
aime bien; mais elle haît de mé- 
me cequ’elle prend en averfon. 
Trimalcion a des fonds de terre 
d’une aufi grande étenduëé qu'un 
Milan peut en pañler d'un vol: 
Outre 


EE 


tête fur le chevet, elle caufe com- 
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ummos : argentum in offiart illius cella 
plus jacet quam quijquam in fortunis ha- 


1Baba'] Les, Familia vero ı Baba! babe! non me- 
vox admi- 


rationis à Hercules puto decumam partemefe , que 
Gree. 9 , ; 
Bab domnum [fuum novit, Ad fummam, 


unde Ia- 7 À 
tini Pape. ltum conjiciet. Nec eff quod putes illum 
te 4 c] quidquam emere; omnia domi nafiuntur: 
ROM À j 

fimplices, lana, creta, piper, lac gallinaceum. fi que= 


qui ctiam AAA A 1 > 7 
J teris ventes: Ad [lumman 4 
ete fieris, inv Ad fummam parum 


quemvis ex iflis ? bacelis in * rute foa 


defi ti bona lana naficbatur , - arictes A 


Tarento emit, C9 eos curavit in gre~ 


gem, Mel Atticum ut domi nafiere= | 


tur , apes ab Athenis jufit afferri, 


obia | 


* La Ruë eft une herbe de mauvais aupure.Les 
"Turcs s’en fervent aujourd’hui pour témoigner de 
lindignation contre une perfonne ; car il faut fa- 
voir qu’en Orient les Amans ne font connoître 
leurs volontez,que par des Bouquets éloquents, 
& fignificatifs, qu'ils s'envoyent comme des Let- 
tres: Cela fe pratique aufli chez quelques autres . 
Nations où lesfemmes font renférmées. : Or le 
Proverbe Latin ŝi» rute folium conjicere , montre la 
puiffance fouveraine du Maitre pour fe faire 
craindre de fon Efclave. 

a Nous nous fervons encore de cette raillerie 
pour exprimer un homme délicat ; car nous di- 
dons qu'il ef nourride l'ait de poule. | 

b D'uAibenes ] C'eftà dire de la montagne 

S'A- 
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Outre cel1l jotiit de beaucoup de 
| rentes, & méme il y a plus d'ar- 
| gent dans la loge de fon Portier, 
qu'aucun homme de Ja plus haute 
fortune n’en poflede de nos jours. 
Quant au nombre de fes Domefti- 
ques, helas! il eft fi grand , que je 
croi, par ma foi, que la dixiéme 
| partie ne connoit pas fon Maitre: 
Enfin ils le craignent fi fort, qwil 
les feroit mettre dans un trou. Au 
refte ne croyez pas qu'il achete 
rien de ce qu'il a befoin ; ilrecueil- 
le de tout chez lui ; de la laine, de 
la craye, jufqu’à du poivre; & mê- 
me, fivous y demandiez du ° lait 
de poule, on vous en donne- 
roit. Ses laines n'étoient pas au- 
trefois des meilleures; mais il a 
achete des moutons de Tarente,& 
ilen a un troupeau , dont il prend 
grand foin. H a fait venir bd’Ache- 
nes des Efleins d’Abcilles pour 
avoit du miel Attique, cependant 
| celles 
l'Amette proche d’Athenes, d’où l’on tiroit de 


Mes-excellent miel , à caufe qu'elle étoit rem- 
plie de fleurs odoriferantes, 
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t Semèn ; e 
bolerorum] CÈIRE Ut, vernacula qaa funt , meliuf- 


PRÉ has 2° | 

PERS cule à Greculis fiant. Ecce intra hos dies | 

€i nimai. . ATE ` 

quià bo- féripfis, ut ilex India femen boletorunm | 

leti non mitteretur; nam mulam quidem nullam | 

jeminatur j | 

z Conch- HAUET quanon ex onagro náta fit. Vides 

lium) vel totculcitasè Nulla , non ,autz conchy- | 

murer, ss X 

s cocum] Patum aut? coccineum tomentum habete | 

taa Tanta ef animi beatitudo ! Reliquos au} 

Not. Lat. à : a P NE | 

ridiculum 4EM collibertos cjus cave cortemnas. Val- ! 

RA de * fuccofi funt. Vides illum, qui m | 

reciofas : a ' : 

Ro! ‘o imo imus recumbit ? hodie Sua ottingen- | 
Siis LE > À 

Ar ra peÎfidet ; de nibilo crevit . folebat mo- | 

cludere: SFR A a UE Le . | 

ergo feftj- do collo fuo ligna portare, Sed, ut dicunt, 

vè. , ego nihil fiio, fèd atdivi, quomedo Incu- | 

4 Succhi] ipl Res L EN RS Ve À 

jocaliter bon pileum rapuiffet > © thefaurum ma 

dicitur de Ver | 

opulenti- | 

bus. Quòd 

eutem cH- 1 

tant ec 

quod pe- 

sunia fuc- 

eus ef vi- 


* Les Anciens croyoient que les trefors ca- 

chez dans la terre étoient gardez par des Efprits 
qu'ils nommoient [cubones , & qui avoient de 
petits chapeaux,dont il faloit d’abord fe faifir:en- | 
fuite on devenoit leur Maître, & on les contrai- 
gnoit à déclarer où étoient ces trefors, Ils étoit 
ROm- | 
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celles du pays valent quelquefois 
mieux que les Grecques.Ces jours 
paflez il manda qu'on luienvoyât 
des Indes dela graine de champi- 
guons: Ilma pasde Mule qui ne 
foitnée d'un Afne fauvage: & de 
tous les lits que vous voyez, iln'y 
ena pasun, quin'ait fon matelas 
plein de laine couleur de pour- 
pre, ou d'écarlate. Quel bonheur 
de poffeder rout celà! Prenez gar- 
de , au moins , d’avoir du mépris 
pour fes Affranchis , ils font tous 
riches. Voyez-vous celui qui eft 
Je dernier au bout de la table, il 
| poñiede è à prefent fes vingt milke 

écus au moins. Cependa ntl eft 
venu de rien ; iln’y a pas encore 
long- tems qu'il fervoit à porter du 
bois; mais, à ce qu'on raporte; je 
ne l'ai pas vů, je lai feul lement où y 
dire, ila le chapeau à un 
Démon qui gardoit des * trefors 


& 


nommez Encubomes: du verbe incumbere, Voyez 
ce que Pomp. Sabinus a dit à ce fujet fur le Vers 

| $97. du fecond des Georziques, 

a I} 


CRE 


T Alapa ] 
fubaud. 

Domini: 
quia fæpè 
alapas im- 
pingebant 
fervis vo- 
luptatis 

caní, Xil- 
Jud dice- 
batur.Du- 


gius jogaria 


3 Liberti- 
nus pro- 
priè, le fils 
d'un Aj 
franh: 

fed hic 
pro liber- 


to habe- 
tur. 
4 Sefer- 


tium Cr] 
idem Se- 
neca Be- 
nef. lib.2. 
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venit. Ego nemini invideo ,fiquis Deus 
dedit; ef tamen fub x alapa, @ non vult 
fibi male. Itaque proxime cum hoc titulo 
profiri; fite 


C., Pomrerus DIOGENES , Ex 
KALENDIS fuLiris 
CŒœNACULUM LOCAT, IPSE 
ENIM DOMVM EMIT 


Quid ile, qui 3 libertini loco 
jacet è quam bene fe habuit ? non 
imprepero, Ile 4 fefertium fuum 
vidit decies ; fed 5$ malè vacilla- 

vit 
c.27.Hic quatuor millies [efer, [fuum vidit. 

s Mie uacil, | éleganter de eo cujus fides du- 
bia eft faéta, rebus perditis. Cicero z. in Catil. 
partim male gere: db » goiio, parsim eiiam fumptibus 
ga vetere are alieno vic:Havit. 


a Ily avoit aux feftins publics des places mar- 
quées pour Jes Afiranchis de lEmpereur.Ces gês 
étoleut fort conhderez; -parce que ils entroient 
dans le fecret de l'Evar,èe avoient une grande wA 
thno- 
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| &enatrouvéun: Siquelque Di- 
| vinite Jui a fait ce prefent , qu’il le 
| conferve , je n'envie le bonheur de 
| perfonne : toutefois il eft encore 
| expofé aux fouflets de fon Maître; 
| mais cela ne- lui ef qu’avanta- 
| geux ; car il a fait mettre depuis 
| peu cet Ccriteauà fon Logis. 


C. Ponurse DIOGENE Me 
DEPUIS LE PREMIER 4 
JUILLET: UOUE UNE SALE 
DE CETTE MAALSON, 
PARCE QVIL L’A ACHETEE, 


Dites-moi, connoiflez-vous ce- 
lui-la, quiocupe la a place d'Af- 
franchi de Cefar? Eh, que cet 
Homme encore avoit bien fait fes 
affaires? Je ne lui reproche rien; 
il a vů augmenter dix fois {on 

bien 


torité dans les Provinces, où on les envoyoitfou- 
vent pour des affaires importantes, de même que 
dans les Colonies Romaines. La place qu'on 
leur marquoit s’apeloit :ocus libertinus : à l’imita- 
tion de ¿icus Conftaris qui fe donnoit au Conful 
lors qu’il & trouvoit à ces fegins, 
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x De ma 

dio) fub- 
aud rece 

dunt. 

2 Jam yi- 
aim. gius 


Japra m, 


Sed gau- 
fape hir- 
futa. erat, 
ue capote, 
qua ute- 
bantur 
milites 
Romani. 
Apri fic 
cuim pelle 
integrà 
appone- 
bantur in 
Conviviis 
propter 
magnifi- 
centiain. 
2 Himo 
Phantafma 
et utalt 
Carfilid. 
in refp. 
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vit, Nonputo illum capillos liberos ha- 
bere; mecme-Hercules , fua tulpa , ipsô 
cnim homo melior non eft; fed liberti fte- 
lerati „qui omnia ad fè fecerunt. Scito 
autem quàm fociorum ollamale fervet 
C ubi femel res inclinata ef}, amici de 
t medio. Et quam honeflam negotiatio-- 
nem exercuit , quèd ikum fic vides Ÿ ecce 
Libitinarius fuit. Solebat fic cœnare quo- 
modo Rex : apros? gaufapatos, ope- 
ra 'pifloria , aves , Cocos , Piflores: Plas 
vini fub menfam efundebatur, | 
quam aliquis in cella babes. 3 Phan« 
tafima , zon homo. Inclinatis quoque 
rebus fuis, cùm timeret, ne creditores 
ilum 


mes 


* Cricur, ] quiafeindes enterremens. On le 
nommoit Libit:rarius, du nom de Libitina qu’on 
donnoit à Proferpine, pace qu'on vendoit dans 
fon Teinple des re neceffaires à enterrerles 
morts. Seneque nous aprend que cet emploi 
étoit fort méprifable chez les Romains. | 
i * Voi- 
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bien ; cependant'il a fait banque- 
route , je croi qu’il eft engagé juf- 
qu'aux oreilles , & ce n’elt pas fa 
faute , car c'eft le meilleur homme 
de la. terre; mais fes Afranchis 
font des fcelerats, qui l'ont pille. 
Sçachez que quand la marmite eft 
renverfce , & que les afaires vont 
mal, les amisnous quitent, Quel 
emploi confiderable croyez-vous 
que cet homme a eu, pour être 
placé aufi honorablement , que 
vous le voyez ? Il étoit autrefois 
* Crieur, & depuis étant en for- 
tune,ila toûjours mangé avec au- 
tantde magnificence, qu’un Roi, 
On fervoit devant lui des San- 
gliers entiers, qui avoient ençore 
leur peau, les Patifliers travail- 
loient pour lui continüellement. & 
les Rotifleurs lui préparoienttou- 
te forte de gibier: On perdoit 
plus de vin chez luiy que bien des 
gens n'en ont dans leur cave; mais 

à la finila difparu comme un 

Phantôme, & fes afaires ayant 
mal tourné, de peur que fes créan- 

K ciers 
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5 Contur- illum s conturbare exiflimarent , hoc titu- 


bare] pro- 
priè , TEH= 
verfir,rui- 
ner, In le- 
gibus ve- 
ro,mangtF, 
difiper fon 
bien vide- 
bimus in- 
frà pof- 
quam con- 
tureaUite 
&. Ute» 
batur etiã 
hoc verbo 
in fimpli- 
ci.Vid. in- 
frà in bel- 
lo civili: 
gua turbat 
cenfum. 
73 Anuckio ] 
vente à 
l’encan: 
unde au- 
or, gui 
mer la der- 
pirre €n- 
chere. Idē 
Cicero 1. 
13. Art. S. 
34 eri! uia] 
pro- teca 
repofito- 
ril accipi- 
tur. 


Lo 2 auéfionem proftriphit. 


Jurius PRocuLus 
AUCFONEMUT PACIT.. RERUM 
SUPERVACUARU M; 
“AD SOLVENDA DEBITA. 


Interpellavittam dulces fabulas Tri- 
malchio ; nam jam fublatum erat z fecu- 
lum,hilarefque Convive Vino , férmons- 
bufque publicatis operam cæp:rant dare. 
Ís ergo reclinatus in cubitum, Hoc vi’ 
num, inquit vosoportet [tave faciatis | 
Pifies natare oportet. Rogo , me putatis 
illa cena effe contentum ,; quam, m theca 
repofitoris videratis? 4 Stc notus viy ffest 
quid ergo efi? oportet etiam inter CŒNAR- 


dum Philologiam nofe. 
Pa- 


4 Sic notus Ulixes] provetbium. ex Virgit. | 
1.2. Æneid, Neus éropeX-vons moins Jpiritmels qw V- | 


life à 


| 
| 


| 


| 
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ciers ne s'alaffent imaginer qu'il 
ny donnoit aucun ordre, il fr aff- 
cher ce qui fuit, 


Jure PrRocuLus VENDRA 
TOUT CE QUI NE LUI 
EST PAS NECESSA i RE, AFIN 
DE PATER SES DEBTES. 


Trimalcioninterrompitun dif- 
cours fiplaifant; car commeon ve- 
noit d'enlever le deflus de la Ma- 
chine qu'on avoit fervie , le vin 
donnant de la joye aux Conviés, 
la converfation étoit devenuë gé- 
nerale; De forte donc que s'éle- 
vant fur le coude, il dittout haut; 
Il faut un peu égayer nôtre vin , & 
boire pour donner à nager aux 
poiflons, que nous venons de man- 
ger. Dites-moi, penfez-vous com- 
bien je fuis content de ce fervice, 
quineus avoit paru renfermé fous 
cette Machine, comme dans un 
étui? Hé quoi / pour qui nous pre- 
nez-voust Mais encore faut- il 
montrer pendant ce repas amour 
que nous avons pour les Sciences. 
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Patrono meo offa bene quieftant » qui 


t Homi- ED ae | 
me! hominem inter homines voluit efe, 


nem ) i- €. 


tberum. Nam mihi nihil novi poteft afferri , om- 
nium ficut ille meleam habeo pra- 


2 Cøælm ) 
pro Cœ- 
lum. En- 
nius quo- 
que, Var- 
ro, & alij. 
3 Cornu w 
acutum | 
alludit 
arieti fi- 
cut infrà 
ar ictinie 


4 Mathe- 


matim )i. 


e.Aitrolo- 
gus. 


xim. 


` aCælus hic ,in quo duodecim Dij habi= 
sant in totidem fè figuras convertit » © 
modo fit Ariese Itaque quifquis na titur 
illo. figno , multa pecora babet , multum 
lane : caput preterea durum » frontem 
expudoratam , © cornu acutum. Plurimi 
hoc figno Scholaflicinaftuntur ; & arie- 
tini. 


Laudamus urbanitatem * Mathe- 


matici 5 itaque adjecit: Deinde totus 
C'uns 


+ Voici Pexorde Cùn difcourstres-impertinent, 


où Trimalcion veut faire paroitre faicience 5 & 
donne à rire fous cape à fes Conviez: Vous luien » 
verrez faire dans la fuite plufieuts feimblables,8c 
meme de plus ridicules. Ce difcours peut fe ta- 


porter à Claudius quiagopta Neron &c. j 
i “ Ma 


* Que les cendres de mon Bien- 
facteur joüiffent d’un repos éter- 
nel: Il m'a donné te moyen de pa- 
roitre comme un honnête homme; 
car, graces à fa liberalité, on ne 
peut rien m'aporter, qui me foit 
nouveau; & je goûte la douceur de 
pofleder tout ce que je fouhaite, 
ainfi qu’il faifoit lui- même. 

Le Ciel , que douze Divinitez 
ont choifi pour y faire leur féjour, 
fe change en autant de figures dif- 
ferentes: tantôt il devient Belier, 
de forte que celui qui naît fous ce 
Signe, eft pour l’ordinaire fort ri- 
che en troupeaux; & en laine: 
Outre cela ilà la tête dure, eft é- 
fronté, & aime à choquer les 
gens. Plufieurs de ceux qui vien- 
nent au monde fous cette conftel- 
lation , aiment encore l’érude TOE 
les difputes. 

En cet endroit la compagnie don- 
na force loüanges à Trimalcion,de 
ce qu'il nous expliquoit tout cel 
auf bien qu'un Aftrologue; ce qui 
Pobligea de continüer ainfi. En 

K 3 fuite 
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cœlus Taurulus fite Itague tunc calcitrofi 
s Raa naftuntur , © bubulci ; & qui fe ipfi paf 
rejer cunt. In Geminis autem naftuntur bigas 
E Cr boves, & 1 colei , © qui? utrofque pa- 
pro men- 7ietes linunt. In Cancro ego natus fum; 


tula fumi- ;4, . . à 
mur : unde ideo multis pedibus flo > © in mari,» E 


aolens, in terra multa poffideo : nam Lancer, 
qui coli- aey 3 hoc € illoc quadrat ; © ideo jam 


«em colit. kyi j í 
a Wirfque dudum 4 nihil fuper illum pofur ; ne 


parictes 5 ; 
EnaA genefim meam premerem. In Leong 


Prover- Cataphaga nafiuntur , © impertofi. 

bium il- 6 b 4 FR n 

biomi In Virgine mulieres ; G fugitivi s € 

tur à Græ- come 

cis , & @ 

miliare 

Cinzdis 

etat. 

EAT ! 

ÎLOTEALN 

D Ac- 

Pers 3 Hic gy illec antiquæ voces pro huc & ifluc 
4F Nili! ) Scilicet cibi s Genefim ) a Græc.Nativi- 
satem, ut fupra praxim. Sueton. genefes mortalinne 


a Manaiffance. | Ceci eft dit fort fpirituellement. 
Trimalcion avoit fait mettre une Couronne fur 
le Cancer , ainfi que nous l'avons vûen la page 
198. afin que chacun püt voir l'éclat de fa naif] 
fance ; car Neron étoit né {ous une conftellation, 
qui lui promettoit une Couronne ; & Claudius 
remplit fon heureute deftinée en le faifant fon 


Succefleur. 
b samy 
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fuite le Ciel entier devient Tau- 
reau;De là naïiflent les capricieux, 
& ces bouviers , qui ne fongens 
qu'à manger : Mais ceux à la naif- 
fance de qui les Jumeaux prefi- 


dent, s’accouplent volontiers :on 


les voit fous le même joug , ils ai- 
ment le déduit, & enduifent li~ 


brement la muraille des deux cô- 


tez. Pour moi je fuis né fous l'E- 


crevice ; c’eft pourquoi je me foû- 


tiens fur un grand nombre de 
pieds , c’eft à dire que j'ai beau- 


coup de bien fur terre , & fur mer; ô 


car ce Signe étend fa puiflance fur 
Fun & fur l’autre Element : Et fije 
n'ai rien mis fur celui qui vient de 
paroïtre , c’eftafin de ne point of- 
fufquer a ma naiflance. Sous le 
Lion naiflent les grands ? man- 


geurs, & les gés Imperieux:Sous la y 


Vierge , les effeminez , gens fans 
cœur , & dignes d’être efclaves: 
Sous 


E Samfon ef apelé Lion dans la Sainte Ecri- 
ture;ëc les Interpretes difent que Ceft parce qu’il 
deyoroit ca mangeant à la maniere du Lion. 


a Les 
K 4 


STE RE: cm 


aExpeditét] 
Gal. ven- 
dent. vide- 
bimus in- 
frà ad feru- 
Ta expe- 
dienda, 

2 Cucurki- 
34 ] les 
fots, qui 
caput ha- 
bent, ut 
eurbitæ, 
fine cere- 
bro: Ideo- 
que Sence- 
ça pro a- 
potheofi 
Claudii 
Imperato- 
ris eum 
mutat in 
çşucurbitã. 


3 teh) | 
Martial. 
Onid tam 
Anae Ça 
phosclamet 
zibi turb 
10€ fis 
capas 
non fòl 
fapiens, 
fed etiam 
qui laoétè 
oquitut: 
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compediti. In Libra Lamones , E Vra 
guentarij, © quicumque aliquid? ex- 
pediunt. In Scorpione Venenarij , © Per- 
cufferese In Sagittario Strabenes, qui 
holera fPetant , lardumtollunt. In Ca- 
pricorno erumnofi> quibus propter ma- 
la fuacornua naftuntar Tn Aquaria 
Caupones, © ? cucurbite. In Pifcibus 
Obfinatores , G Rhetores. Sic Orbis ver- 
titur , tanquam mola: © femper ali- 
quid mali facit , ut hominesaut nafian- 
tur aut pereant, Quod autem in medio 
cefpitem videtis, © fuper cefpitem fa- 
vum ; nihil fine ratione facio. Terra ma- 
ter efl in medio , quafi ovum corrotun- 
data: G'omnia bona infè habet, tan- 
guam favus, 


3 Sophos univerfi clamamm , © 
fabla- 
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Sous la Balance, les Bouchers , les 
Droguiltes , & tous'les gens d'a- 
Sous Je Scorpion, les em- 
Poifonneurs. & les meurtriers: 
| gittaire , les louches,qui 
mblant de regarder une 
&en volentune autre : Sous 
| le Capricorne, les gens de travail, 
à qui il vient des calus auffi durs 
que des cornes, à caufe des far- 

deaux qu’ils portent : Sous le Vera 


{eau les Cabaretiers,& les fots 
ont la tête creufe 


qui 
comme des ci- 


troüilles : Enfin, fous les poiflons, 
les faifeurs de fauces, X les Re 
theurs. Ainfi le monde tourne 
comme une meule, & toûjours 
Pour nôtre malheur ; car > OU. nous 
naïiflons,ou nous mourons. Quant 
au gafon qui fe voit dans le milieu, 
& au rayon de miel,qui eft defus, 


cela neft pas fans rai 
nôtre mere commun 
lieu;ronde comm 


fon. La terre, 
e€, eft au mi- 


eun œuf, & ren- 
qu'il y a de bon, ce 
€ parle rayG de miel, 


ferme tout ce 
qui eft marqu 


OS NOUS nous 


+ 
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eCFiarmes 
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a ee 


A à 


1 Cama- 
ram] i.e. 
cameram. 
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fablatis manibus ad * camaran , juramus 
Hipparchum, ? Aratumque comparañndos 


au plan- illi homines non fuiffe; Donec advewrunt 


cher, 

2 Hippar- 
chus & A. 
yatus duo 
celebres 
Mathema» 


Minifiri, ac toralia propofnerunt TOTIS » in 
quibus retia erant 3 pita, + Subfeforefque 
cum venabulis , © totus venationis ap- 
paratus- Nec dù füebamus, quo mitteremus 


tici. 5 SP Ba PA 
> piga) féfPiciones noffras, cum extra triclimun 
Scil. acu. clamor fublatus eft ingens» Cr ecce canes 


aSubfefor} 
ui deli- 
gefcens in- 
fidiatut, 
& infidiis 
circum- 
venturi 
interimit; 
yenatut 
ideo, fub- 
fefor dici- 
tur qui 
feris infi- 
diatur do- 
lôque 
captat, 
Aufon. fic 
an praf, 


jeu 


Laconici etiam rca menfam difcurrere 
cœperunt. Secutum eft hos repofitorium, 116 
quo pofitus erat prima magnitudinis ş a- 


per, © quidem pileatm, è cujus denti- 


bus fportelle dependebant due, pal- 
mulis 


centonis. $ Pofrus erat aper ] de hoc luxuriæ 
ritu fic Juvenal. Quanta f gala que fibi tores ponts 
AT oso 


a Leschiens de tacedemone étaient recher- 
chez pourlà chafe de la grand béte, de même 
que 
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| tousenfemble. Ah, qu'il eft fga- 
vant! puis, levant les mains au 
| Ciel , nous jurâmes qu’Hipparcus, 
| & Aratus, n’aprochoient pas de fa 
| capacité. Dans ces entrefaites des 
| Officiers vinrent étendre fur les 
| lits des courtepointes , où l’on vo~ 
| yoit des rets en broderie de foye,& 
| des Piqueurs avec des épieux ; en- 


fin tout un apareil de chafle ; &. 


comme nous ne {çavionsque pen- 

| fer de celà, nous entendimes tout X 
| coup hors de la Sale un grād bruit, 
| & aufli-tôt nousvimes entrer des 
a Chiens de Lacedemone ; qUi cou- 
rurent autour de la table,& étoient 

| fuivis d’une nouvelle Machine en 
_ forme de bauge, fur laquelle on 
avoit mis un fanglier d’une gran- 
deur démefurée, dont la hure étoit 
couverte d’un chapeau , & l’on vo- 
yoit pendre de fes défenfes deux 
petites corbeilles faites de bran- 
ches de palmier,fort déliées > dont 
K 6 l'une 


que nous eftimons ceux d'Angleterre , parce 
qils ont la menge belle, 
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mulistexte altera caryotis, altera The- 
baïcis repleta. Circa autem minores pot- 


Les le celli ex * coptoplacentis facti, quafi uberi- 


diversà bus imminerent; firopham effe pofitam fi- 
placenta- è | 3 2 

placena onficabant : O hi quidem apophoreta 
mâ vide fuerunt, 

Athenzü 

Lr4.c.15, 

7i sApophe- 

pere) Le. Ceserum ad findendum aprum non 


argumen- , W 
ta. ile Carpus acceffit, qui altilia lacerave- 


3 ali ul ] p è e i + 
3 M abe 415 fed barbatus ingens , fafous cru ali 
bac, inde bus alligatus , © 3 alicula fubornatus po- 


pona F lymita, firiđoque venatorio cultro latus 
Longus. apri vehementer percufit, ex cujus plaga 
4 cuma pyydi evolavernnt Parati Aucupes À cum 
yundinibus i 
fusè ex- aune 
plicatur 
žnfrà cum 
ïn navigio 
Lycæ mh- 
siidtut a- 
yibys. 
ahes Dattes,  nòmmées parles Grécs Carioti 
eroiffent en Syrie, & en Indce; elles font jaunes,& 
noires, grofics , rondés comine dés pomunes, & 
tres-douces. Quant auxattres apelées Thebaice, 
elles {e trouvent dans les deferts del hebes voi{i- 
ve du Grand Caire en Egypte, qu'habisoient an- 
erennement ces fameux Amicoretes, qui RE vi- 
vcient que de ce fruit, SEs dernie res fon t blan- 
ehes & petites; maisfort mourri fantes. Pline Cõ- 
réa ocfortes dë dattes; & Comme de fruit croit 
uses forêts, on en avoit'ataché exprés aux dés 
icuies 
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lune ctoit pleine de® dattes de Sy- 
rie , & l’autre dela Thebaïde. Il 

avoit autour de cet animal des 
marcaffins faits d’une pâte bife 
cuire au four, qui, paroiflant ata- 
chez à fes tetes ,temo'gnoient que 
c'étoit une laye,&on les avoit pre- 
fentez de la forte afin que châcun 
en emportt fon morceau. 

Au réfte ce ne fut point Cou- 
pez, qui avoit mis par morceaux 
les autres viandes, qui fit la diffe- 
ion du fanglier; mais un grand 
homme à barbeépaifle, ayant des 
guêtres, & vêtu d’un? habit de 
Chafleur, qui aprés avoir tiré un 
coûteau de chafle, en donna un 
grand coup dans le flanc de la bê- 
te : Aufli-tôt on vit fortir de cette 
ouverture une volée de grives,que 

des 
fenfes du Sanglier pour luy tenir lieude gland, 
autrement il eût pas.été honnête de fervir du 
gland devant des hommes. 

b Cet habillement étoit femblable aux do 
minos de nos Prétres, à lareferve qu’il avoit des- 
manches : les voyageurs s’en fervoient, & parti- 
culiérement les Chafleurs. Martial dit, qu’il mé- 


toit en ufage que dans les cemsde brouillard, & 
aux Fêtes de Saturne. 
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arundinibus fuerunt , C eos circa tricli- 

ARE ) mum volantes momento exceperunt. In- 

tucdum, descum 1 fuum cuique juffiffèt referri Tri- 
malchio,adjectt: Etiam videte quam por- 
cus ille fivaticuw totam comederit glan- 
dem. Statim pueri ad fhortellas accefe- 
runt, que pendebant è dentibus , Thebai- 
cafque , © caryotas ad numerum divifere 
cenantibus. 

a Batolo- 

gis )non à 

Barlos, 

Joquax 


Poeta, 
Reque 
BATOR 
HNE TONCEs 
Sed à 
! 
Pados 
profon- 
deur, & 
I 
À070S, 
pense. Ba- A 
tologia à Te Ji ; 
ergopre. Intérim ego , qui privatum habe- 
Pi bam feccfum , in multas cogitationes 
TLE EYEr É 
profendé.  diduilus fum s quare apir pileatus 


mant. 1 trait. Po : me PRET 
3 Duravi) n raff: ftguam itaq 4 7 


pro firma- 2 batologias confumpfi 51 durari in- 
vi Scili- teyrogare illum ` interpretem meum, 
cet me 


ipium, quid me torquerete At ile : Planè 
' etiam 
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des Oyfeleurs , qui étoient tout 
prêts, eurent bien-tôt pris avec de 
petites canes, lors qu'elles voloient 


| autour de la Sale. Enfuite Trimal- 


| cion ,ayantordonné qu'on en pre- 


fentât à chacun une,nous dit, Vous 


| voyez comme cet animal fauvage 
| a mangé tout le gland de la forêt: 
| Dans le moment quelques valets 
| s’aprocherent des corbeilles , qui 


etoient attachees aux défenfes du 
Sanglier , & partagerent egale- 


ment les dattes entre les Con- 


viez. 

Pendant ce temps-là , comme 
javois une placc un peu feparée 
des autres , je roulois plufieurs 
penfees dans ma tête : entr’autres 
je fongeois, qu’elle pouvoit être la 
railon pourquoi ce Sanglier éroit 
entré dans la Sale un chapeau fux 
fa téte. Aprés avoir rêvé profondé- 
ment à tout celà , je voulus encore 
interroger fur le fujet quim’emba- 
rafloit ce mème homme , qui ma- 
voit déja expliqué d’autres cho- 
fes; & il me répondit : Un de vos 
efclaves 


Latine à, 


orarit adr 
-L 


puppan 


VIT ETE 
PEER 
MS nee 


$ ER sou ni Ava last z - 
RSE PARA ERA 2e 7 a EL 23 


& Summé 
eand Vin- 
ditaffet ] 
non com- 
munis 
hæc locu- 
tio ouet 
Virgil. 
AEDA 
Graiie bis 
windicat 
armis, Il 
évita deux 
fois les 
nains des 
Grecs. 

2 A cenut 
COTE dimi[- 
fshlludit 
ad manu- 
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ctiam hoc fervus tuus indicare potefi: nos 
cnim enigma efl, fid res apertas Hiç 
aper cum heri s fummáå cœna vindicaffèr, 
2 à Convivis dimiffus : Itaque hodie tan- 
quam libertus in convivium revertitur. 
Damnavi ego fluporem meum , © mibil 
amplius interrogavi , ne Viderer. nun- 
quam inter honefios cœnaffe. 


Dum bac loquimur puer fpeciofus , Vie 
tibus , hederijque redimitus, modo $ Bro- 
mium. interdum LyaumEvhyumgque con- 
fihus , calathifto uvas circumtulit, € 
4 poëmata Domini fui acutifima Voce tra- 
duxit, ad quem fonum converfus Trimal- 
chio: 5 Dionyfi, inquit, L1BER ESTO, 
Pucr detraxit pileum apros capitique 


fuo 


amicos , aut convivi adhibitione. Vt fub finem hujus cœnæ 


yidebimus 


3 Bromim & ] nomina que Baccho tribuebantur. 
4 Poënata Domin | irridet Neronem Poëtam. vid, infrà. 
$ Bacchus vocabatux adhuc Dyonifius , & Liber, 


€ Liber 


cfo] formula, Libertatem dandi. 
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Efclaves pourroit le deviner faci- 
lement , car cen'eft pas une énig- 
| .me,mais une chofe connuë.Le San- 
glier que vous voyez, ayant évité 
| d'être mangé hier au dernier fer- 
| vice,où il fut prefenté, & mis en li- 
berté par les Conviez, revient au- 
jourd'hui dans ce repas , comme 
| étant forti d’efclavage. Aufl-tôr 
condamnant mon étonnement , je 
| ne poufflai pas plus avant ma curio- 
| fité, de peur qu'il ne femblâr que je 
n'avois jamais mangé aux tables 
des Grands. 

_ Sur ces entrefaites un jeune Ef- 
clave fort beau , couronné de pam- 
pres de vigne , & de branches de 
licrre, qui fe difoit être tantôt Bro- 
mius,tantôt Lyëus, tantôt Euhyus, 
portant autour de nous des raifins 
| dans un panier, fe mit à réciter d'u- 
| ne voix perçante, des Vers que fon 
Maitre avoit compofez. A ce récit 
Trimalcion fe tournant de fon cô- 
(té lui dit , BACCHUS IE rr-Fais 
Lipre. Aufli-tôt ce jeune Efclave 

Ôta le chapeau qui couvroit la hù- 

| re 


3 Libirum 
P trem ) 
Jo ‘us in- 
ter ibe- 
rum Pa- 
trem, & 
fervum 
liberum. 
2 Laf-n m 
à Græco 
AdSOVOY, 
un baffin de 
chaife per- 
cír.Hotat. 
Sat.6. 
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lafanum 
portantese 
re: 

3 Tyran 90) 
Scil. Ne- 
rene etii 
fabula- 
rum ty- 
ranno. 

4 Acin f. ) 
le pepin 
du raifin, 
pro vinò 
ipfo acci- 
pituć, 
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fao impofuit. Tum Tiimalchio. rurfum ad= 
jecit : Non negabitis me.inquit , habere 
1 Liberum Patrem. Laudavimus dictum 
Trimalchionis | © circumieunrem puerum 
fané perbafirvunus. 


Ab hoc ferculo Trimalchio ad 2 lafa- | 


num furrexit. Nos libertatem fine 3 ty- 


ranno nafli, cæpimus invitare COonviVa-a 


yum fermones., Clamat. itaque primus, 
cum pateram 4 atinam propofaifet. 


Dies , inquit , nihil es ; dum ver- 
fas te , nox fit : itaque nihil efl me- 
lius, quam de cubiculo reéta in triclia 
nium ire. 


mus : vix me balneum calefesit ; ta- 
men 


a Les Efclaves metoient des chapeaux quand 
on les affranchifloit ; parce qu'ils avoient la tête 


ratée; & c’eft de là que le chapeau eft devenu une. 


marque de liberté , aufu bien que de porter les 
cheveux longs. Nos pteiniers François furent 
apelez Comati» & Pileuri, du moment qu'ils eu- 
rent recouvré la liberté , dont les Romains les 
avoient privés. 

b La converfation. ) L'Auteur. seft ataché à 
faire difcourir ces Conviez chacun fuivant fon 
caractere ; & comme ils étoient tous des gens ve- 


Et multum frigus habui- | 


| 
| 


aus | 
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| re du Sanglier , & le a mit fur fa 
| tete. Alors Trimaleion ajoûta ces 
| paroles. On ne peut pas nier qu’a- 


prefent Bacchus ne dépende de 
moi. Nous nous recriâmes encore 
fur cette penfée,& chacun.à la ron- 
de.baifa le nouvel Affranchi. 
Pendant ce temps-là Frimalcion 


| fe leva de table , pour aler à la ger- 


derobe:Nous voyant ainf delivrez 
de nôtre Tyran, nous r'animâmes 
la p converfation. Un des Conviez 
demanda-donc un verre le vin, & 
s'écria. 

O jour , que tu és peu de chofe: 
pendant que tu pafle , la nuit s'a- 


 proche.C’eft pourquoi je ne trouve 


rien de meilleur , que d’aler du 


lit à la table ; nous avons foûfert 


beaucoup de froid , à peine le bain 


|m’a-t-1l rechaufé : toutefois la 


cha- 
nus de rien , & fans education , il les fait parler ie 
langage commun de Rome , qui eft fort difficile, 
parce qu'il eft rempli de Proverbes , & de façons 


| de parler triviales. Remarquez que ces gens-ci 
| moïalifent à chaque moment fans fujet & fans 


fuite: c’eft le foibie de ceux qui ont du vin dans la 
téte,ils veulent toûjours paroitre favans fur tou- 
tes les matières qu'on agite, 

* Plia 
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1ye = $ 2 3 s « 

rius)un men calda potio * vefliarim efl. 2 Stami- 
S narias duxi , © plane 3 maaus fum; VI- 
calda po- num mihi in cerebrum abur. 

tioun bre ` 

Vage 

chand, Ve- 

UU Excepit Seleucus fabule partem : Et 
ef, 720445 3 ; Ne 

met un ha- Cgo inquit , non quotidie lavor; # Bala- 
4 ie oh niftus enim fullo ef. 5 Aqua dentes ha~ 
€ 4 ° _ à 5 . 0 

dax ex- bet, © cor nofirum quotidie liquefüirs 
predio, & Ed cum * mulfi $ pultarinm obduxt , fri- 
troniana, gOri 7 læcos indico ; Nec fanè lavare 
Ram.) potui, fui enim hodie in funus. Homo 
potiones bellus , tam bonus Chryfanthus animam 


à Grac. chulliir:modd, modè me appellavit: videor 
REN mihi cum illo loqui, Heu! aft, heu! Vrres 
oi inflats 


f 
ViN. 


une tafe fortgrande, Stamina diminutivum. Indè,ut arbitro! 
famine: Belgis notifimus. 3 Matam] à Grac. maæ'rats» 
qui a la ceucle ‘romiilés. Unde vox itala matio; un fou. 

4 Balanıf'us Vel Balifcus. Petronij more , qui diminutivo 
fæpius utitur pro augmentativo. $ Aqua denies haset ) Hip- 
pocrates l. 6. Epidein .4. n.18. dicit T'dup Zopooy . u L'eau ‘ff 
devoranit: quia calorem concentrans digeftionem præcipitat, 
ieoque Romani antè cænam ad balneum ibant.Powr ausir de 
Papers. 6 puliarium ) propriè n: }-élon. Hic vero fumitur 
pro vafe In QUO muifum forbebatur. 7 Læcos ) a awuyis 
fa Mirivy in XUUçAtI NA 


raxauear cupida dicet avari ie, 


Mart. It. Eg. 59 


oe 


LASATYRE DE PETRONE. 237 
chaleur du vin me fert de fourure. 
J'ai bû de fi grands coups, que je 
fuis tout-à-fait privé de mon bon 
fens, & le vin m'êt monté à la 
tête. 

Là-deflus Seleucus prit la parole, 
Quant à moi, dit il, jene me bai- 
gne pas tous les jours,car un hom- 
me qui fe baigne fouvent reflem- 
ble aux foulons : l'eau nous mine, 
& nous afoiblit fi fort , qu’on di~ 
roit que nôtre cœur fe fond; mais 
quand j'ai pris une tafle de vin 
brûlé , j'ai dequoi vaincre le froid. 
Je ne me fuis pas baigné aujour- 


LE 


| d'hui, car j'ai afifté à un enterre- 


ment. C’eft Crifante , qui eft déce- 
dc. C'étoit un fi bon homme, & fi 
agréable; il me femble qu'il me 


| vient d'apeler, & que je parle à 


lui. Hélas ! helas! nous qui mar- 
chons 


* Pline nous enfeigne que le mulfum fe prenoit 


| alafinidu repas, editá cand EP inpultario cslidum, 
| pour aider à la digeftion; ce qui le rend fort dif- 
| ferent de celui qu’on fervoit au commence- 


| ment : Je croi que-c’étoit une maniere de vin 


brûlé qu’on premoit comme du Chocolat. 
» 


pen 
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ingati ambulamus , minores quam mu 


ce fumus , tamen aliquam virtutem þa- 
J . \ 
bent : nos non pluris fumus , quam bulle. 
o Eetum ; ; i ? ; 
A Et qHid fi non abflinax fuifet © qumque 
Got dies aquam inos fuum non conjecit, non 
Lie micam panis , tamen abiit. Atplures Me- 
Gay de diciillumperdiderunt , imo magis malus 
onnes come è . eget . 

Fatus ; Medicus enim nihil aliud ef, 


verturrs. 


~ . \ r š ë 
Hoc fibi quam anımı confòlatio. Tamen bene e- 


vult.quod FN P 
RE latus efl; I vitali leão , firagulis bo- 
nihil de- pis plantus ef optimè , manumifit a- 


fuit. vita- z: i ris aita 
le. oppo: liquot , etiamfi maligne ilium plora- 
ftum cit yit Vxor. Quid fi non illam optimè 


mortali. ; j NA 
accepiffet? fed muner, milvinum ge- 


2 Nemini] us» 7 aentini nihil boni facere opor-. | 
fabaud.ex l 
jllis. 4 pas tet 


Hi ËSe 


* La quaïñtite de Medecins latué Ceci neus 


apréd que ce n'eft pas d'aujourd'hui qu'on a tail. 
Le les Medecins; c'el à dire ceux qui ne font pas 
experts dans leut fgience. Ce mot plurss fignine 
mil faut en choifir un bòn,& Sy tenit;mais qu'il 
(oit homme d’efprit.afin qu'il commence fa curé 
par guerir celui da malade,lequel eft toùjours al- 
teré par la maladie. Cet axiome de Petrone ef 
beau. Quid ef Medicus? Ef confolatss animis. 
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chons fur la terre, nous ne fommes 
que des peaux enflées de vent, 
moins confiderables que des moû- 
ches; car encore ont-elles quelque 
vertu: Celà étant, nous ne pou- 
vons au plus entrer en comparai- 
fon ,qu'’avec ces petites bouteilles 
que le vent forme fur l’eau. 
Queüt on dit fi Crifante n'eût 
pas fait diete? I] neft pas entré 
une goute d'eau, ni un morceau de 
pain dans fon corps, pendant cinq 
jours; toutefois il s’en eft alé: 
mais * la quantité de Medecins l’a 
tué, ou pour mieux dire fon cruel 
deftin ; parce que le Medecin ne 
fertau malade, que pour lui foula- 
ger l'efprit.La mort l’a néanmoins 
enlevé, quelque foin qu’on ait eu 
de lui pendant qu'il a été au lit, 
On le regrete fort: il a afranchi 
quelques Efclaves en mourant , & 
fa femme a fait femblant de Le 
pleurer: Qu’auroit-elle fait s’il ne 
l'avoit pas bien traictée’le Sexe eft 
du naturel des Milans , il ne faut 
jamais lui faire du bien; car c’eft 
com- 
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ter aquè ef? enim ac fiin puteum conjicidss 
fed antiquus Amor carcer ejt- 
Moleflus fuit Phileros , qui proclama- 
vit, Vivorum meminerimus : tle habtet, 
uod (bi dedebatur : honefiè vixit , ho- 
IERUSA Le 
nefle obiit, quid habet quod queratur? ab 
affe crevit,  paratus fuit quadrantem 
de flercore mordicus tollere. Itaque cre- 
… sdidum UNA quidquid crevit , tanquam favus. 
cru] i Puto me- Hercules illum reliquiffe à foli- 
nor dum centum, © omnia in nummis haa 
idum vel knit: Dere tamen ego verum dicam, 
res 77 linguam caninam comedie DH- 
> Prover- Ye bucce fuit., linruofus difcor dia non 
bium il- hpn Frater ej À ; | 
EN homo. Frater ejas fortis fuit amicus 
ad nos Amica 
non per- 
venit. Il- 
fud dixe- 
runt 1 
Remani; quia canis in obvios latrat. Vid. p: 166. 
CANEM 


CAVE 


| comme fionle jétoit dans l’eau. A 
| dire le vrai, une vieille époufe eft 
| une veritable prifon. 

|  Phileros , interrompant mal à 
propos le difcours de Seleucus,s’e- 
cria ; Ne fongeons qu'aux vivans. 

Celui dont vous nous annoncez Ja 

mort a la recompenfe qu’il merite: 

| il a vécu honnêtement. ilet mort 

| de même ; qu'a-t-il à fe plaindre? 

| il eft venu de rien , il étoit tou- 

| jours prêt à tirer avec les dens un 


| liard du milieu de là boüe : cet 


|aufh de cette maniere qu’il a. fait 
fortune , & s’eft acru infenfible- 
ment comme un rayon de miel. 
| Je croi ma foi qu'il a laiflé en mou- 
rant cent mil écus de bien, & tout 
argent comptant. Je vous dirai 
néantmoins franchement de lui, 
moi qui ne puis rien difimuler, 
qu'il étoit homme qui fe plaifoità 
dire des duretez : de plus grand 
parleur;aimant à femer la divifions 
enfin c’étoit la difcorde même er 
non pas un homme, Il avoit un 
frere fort genereux , ardent pour 


{es 
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amico manu uncta, plena menfa. Etinter 
EE initia malam paru” pilavit:Sed recor- 
plis faf- rexit coflas illius prima vindemia ; ven- 
Le enim vinum quantum ipfe Voluit: 
& expli C, quod illius mentum fufulit, heredita- 
Ca tem accepit,ex qua plus imvola vi quam 
en. iMi reliétum ef Etile è füps „dum fratri 
PE fuo irafiuurt ; nefiio cut 4 FETT& filio patri- 
lam pila- moniumlegavit. $ Longe fugit: quifquis 
eh fuos fugit. Habuit autem auricularios fêr- 
eli VOS » qui tlum peffum dederunt. Nun- 
mf) quam autem reéle facet: qui citò credit; 


hinc Gal- : 
lis pro- tque bomo.negetians > tamen VEUM, 


verbim guod $ frunitus eft, quam diu vixit : cui 
Le bien dé- *- 
yobé nepro- datum 
fie jamaise 

3 Stips ] a 

GK.sv- 

groc un troc 

de bor, un- 

de Latini 

ftapidos di- 

xerunt. 

4% Terre 

fiio] Wes | 

peregrino. Gal. qu n'a ni fer ni lieu. habetqie totun orbem 

O patriâ. s Longe fugit ge: ) illud Proverb. tirulus e uniu$ 

Satyræ Varronis, “6 Feunitus, à frunifcor , vel fruifcor, ver- 
bum vetus. Jouir avantagenferwent de ce quon fruhaitie 
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fes amis, fi liberal „que rien ne lui 
demeuroit dans les mains,®& outre 
cela il faifoit grande chére, Lors 
que Crifantecommencça à paroître 
dans le monde, il ne marchoit pas 
la téte levée comme il a fait depuis 
que de bonnes vendanges lui ont 
redreffe le corps ; car il vendit fon 
vin au prix qu’il voulut: & ce qui 
l'a fait aler encore plus droit dans 
la fuite, c’eft qu'il lui eft échû une 
grofle fucceflion, de laquelle nean- 
moins il a plus dérobé qu'il ne lui 
en eft refté : & aprés tout cela ce 
vrai fot a laiflé par teftament le 
bien qu’il avoit à je ne fçai quel 
étranger, parce qu’il étoit broüillé 
avec fon frere; celui qui fuit fes pa- 
rens s'éloigne beaucoup. Crifante 
a eu des Valets qui étoient fans 

cefle aux écoutes, & cela lui a fait 

tort ; car on ne peut jamais agir 

avec prudence quand on croit de 

legére,& fur tout un homme qui a 
du commerce dans le monde: 
Toutefois il éft vrai que celui-ci a 
eu de grands avantages pendant fa 
2 Vie; 
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datum efl, non cui deflinatum. plané 
Fortune filius ,n cujus manu plumbum 
aurum fiebat. Facile efl autem, ubi om- 


es 


cui ad- i ; À 
tentes MEME fed > corneolus fuit , ata 
egregiè tem bene ferebat: mger tanquam cor- 

ominens olim olearium; 


me-Hercules il= 


niunt. Il- 
ore lum puto in domo canem reliquife. Imo 
i erat ; omnis 3 Minerva 


2 Romani etiam puellarins 
cornu ; Ut i . 
Etes homo: nec impro 
rum pro tulit. 
duritie. 
Sanitas 
corneola, 
une fante 
de fer. In- 
fa videb. 
yigidun ut 
cornu. Ci- 
cero l2- 
de Nat- 
Deorum. ; 
& Catul- | 
PE nor. Hac Phileros dixit ; ifla. Ganyme- 
s ajhicge- 465 . Narratis , 4 quod net ad calum,» 
neratim pec ad terram pertinet; cum interim 
nemo 


rò qua- 
Quod nec ad colum GEI 


libet vit- . 
gine, qui virgo êrat Minerva. 4 i 
ianus in Pud. 


+ e, abfutda & inutilia. Jdem LUCI 


bo: hoc folum enim fecum 
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vie; car on lui a toûjours donné, & 
non pas deftiné fimplement, les 
prefens qu’on lui a voulu faire. 
Enfin ce fut un vrai fils de laFortu= 
ne,dans les mains de quion voyoit 
que le plomb même fe changeoit 
enor: Mais rien n’eft dificile aux 
perfonnes à qui tout vient à fou- 
hait. A quel âge croyez-vous qu'il 
foit mort? à foixante dix ans, êc 
plus. Cepédätil avoit une fanté de 
fer, & ne paroifloit pas de fon âge, 
car fon poil étoit noir comme un 
corbeau. Je l'ai connu dés le tems 
qu'il travailloit à faire de l'huile, 
il étoit encore alors tres-vigou- 
reux; & par ma foi, il ne laiffoit 
pas la queuë de fon chien à la mai- 
fon; car il aimoit la fille, & la pre- 
miére venuë lui étoit bonne: je 
ne le blâme point pour cela, car 
c'eft tout l'avantage qu’il a rem- 

porté en l’autre monde. 

Phileros ayant achevé, Gani- 
mede reprit ainfi; On vient de 
Vous entretenir de cent chofes 
inutiles, & qui ne nous regardent 
3 point 
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nemo curat , quid annonam aret. Non 
me-Hercules hodie buccam panis inveni- 
repotui.. Et quomodo? ficcitas perfeve- 
rat: jam annum efurio, Ædilibus malè 
eveniat , qui cum pifloribus colludunt: fer- 
va me, fervabore. Itaque populus minu- 
rus laborat, nam ife majores maxilla 
femper Saturnalia agunt. O fi. habere» 
mus illos x Leones, quos ega hic invenis 
cumprimàmex Afia veni! Jlud erat vi- 
vere, = Similia Sicilèa interior. Sed 
à larvas fic iflas perite aptabant , 4° 


ilis Jupiter iratus efet Memini Sa- 
ne LS fininm 


* Les Ediles croient des Magiftrats qui a- 
voient l’Intendance des bâtimens publics , avee 
le foin de la Police, la direétion des Speétacles,ëc 
d’aprouver les Comedies qu’on devoit jouer: 
comme auffi de conferver les Ordonnances dans 


le Temple de Ceres, Ke: J 
? Los 
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point, tandis que ‘perfonne ne 
prend foin de remedier à la difet- 
te de vivres. En verité je n'ai på 
trouver un morceau de pain pena 
dant toute la journée ; & quoi 
donc, la famine continuéra-t-elleë 
Il me femble déja qu’il y a un an 
que la faim me dévore. Malheux 
aux * Ediles , qui s'entendent IHi 
avec les Boulangers, difant, con- | 
fervez nos interêts , nous travail. [e 
lerons pour les vôtres.Et de la for- 
tele menu peuple foufre pendant 
que ces gofiers pavez font bonne 
chére. Ah! fi la Police étoit à pre- 
fent gouvernée par ces grands 
Hommes, que je trouvai ici quand 
je vins Ja premiere fois d'Afe: 
que nous ferions heureux ! on peut 
dire qu’alots on vivoir: La Sicile, 
jufqu’au milieu defes Provinces 4 
foufert la méme difette ; máis fes 
peuples ont fi bien accmmodé 
Jeurs Mag ftrats,qu'ils lés ont ren 
dus comme des Spedtres, qui ont 
reflenti la colére du Ciel. Je me 
fouviens d’un certain Safinius, qui 
Lo etoit 


aa 


paiia eng 


EL miN akebisi i 
+ ps x oer aa Re LS 


Por bn À eo; 
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spiperypi- finium, tune habitabat ad arcum vetet- 


quant co 
hele poi- 7em me puero. ' Piper non homo. Is qua” 
vreetàla cymque tbat terram adurebat 5 fed re- 


langue. & i $ 
Gus, fed certus, AMICUS AMIO , CUM que 


terram adu- 


vcbar figu- audacter poffes im tenebris z micare. In 


ratè , quia i; 
PRET curia autem quomodo ? fingulos velut 
tur urere pilas traabat. nei? [chemas loquebatur» 


rerramin- x 
qui femi- fed dilectum ceu ageret, Porrd, in f00y 
P fc illius vox creféebat , tanguam tuba; 
VTT . : 
fubaud.di-. nec fUd avit unguam » nec exjput. Puto 
a ma eum , nefcio quid 4 Afiatici habuife. 
1 c iu- . e 
do - digin. PP gia benignis refalutare , nomi- 
micant, nA 
3 Schemas Joqui y dire quelque chofe de piquant en mots 
couverts. Mart. 1.3 Schemate non dubid, fed aperté 
nominat illant.4 De Perfis, Afiz populis, intelligit 
apud quos expuere, fe emungere, fortiter tuflire 
&c. non licebat, ut refert Xenophon Cyropxë: 


* Joÿer à la mourre.] On joüe à ce jéu en montrant 
une certaine quantité de doigts à fon averfaire, 
qui fait la même chofe de fon côté. On acufe tous 
deux unnombreen même tems,&l'on gagne quä 
on dévine le nombre de doigts qui font refentez; 
sinfi l’on a befoin de fes yeux:Mais Sap inius,dit 
à Cice ron Ganimede,étoit un homme de fi bonne foi.qu'on 
SL — pouyoit jouer avec lui à cej 
P2 de la © . $ s A 
Eno. nebres, fans avoir crainte qu il acufât faux.1 Ce 
jeu ef tres-ancien. Il eft encore aujourd’hui fort 
enufage en Italie, & en Holande parmi le menu 
peuple, qui le joue à tout moment dans les rues 


avec des éclats de voix furprenans.. 


eu, au milieu deste- . 
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étoit Edile de cette Colonie, & 
demeuroit auprés du Vieil Arc de: 
Triomphe, lors que je n’étois en- 
core qu'un enfant.  C'étoit un 
homme extrémement piquant : en 
quelque lieu qu’il alêt, il métoit 
tout en combuftion : d'ailleurs 


homme droit, fur qui l’on pouvoit 


fe fier, bon ami, & avec qui l'on 
eùt pů hardiment * joüer à la- 
mourre dans la plus grande obfeu=- 
rité , fans craindre aucune fuper- 
cherie.Lors qu'ilétoitdans le lieu. 
où l’on traitedes afaires publiques, 
il faloit voir comme il balotoit 
tous les autres Magiftrats , & pré- 
noit plaifir à leur dire librement fa 
penfée. Deplusilavoit leftomac 
fifort, que lors qu'il haranguoit, fa 
Voix s’augmentoit infenfiblement 
comme le fon d’une trompette: 
cependant on ne l’a jamais veu, ni 
fùer, ni cracher: pour moi je croi: 
qu'il étoit du naturel des Perfes. 
Outre cela il rendoit honnête- 
ment le falut à tout le monde, 
nommant- chacun par fon nom: 
L- 5 


Lai 


OCR Le 
VER 


CR ee 


EE CSP RER RE e ap 
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na omnium reddere , tanquam unus de 
nokis. Itaque illo tempore annona pro 
luto erat. Affe panem quem emiffes non: 
potuiffes cum altero devorare; nunc ocu=~ 
lum bubulum vidi majorem. Heu, heu! 
quotidie pejus hac Colonia retroverfus: 
crefëit , tanquam coda vituli! Sed quare? 
x Trium NOS habemus e£dilem trium cau- 
camel gear 5 qui fili mavult afem, quàm 
ME O yjtam nofram. Itaque domi gaudets 
feces 6. Plus in die nummorum accipit » quam al- 
eusaGre. ter patrimonium habet. lam fiio un= 
xuii de acceperit denarios mille aureos 5 fed, 


fecundum 
Columel- fi nos ® coleos þaberemus , non tana 


Jam t.10. typ fibs placerete Nune populus. ef 


fab finem. 
2 Colesss 1} 
idem ac. 
teiticulus 
Proverbin 
iilud ad. 
huc apud 
aos Wh 
uu. 


Donii 
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car il nous connoiffoit tous, coma 


me fi nous euffions été fes égaux. 
Vous pouvez juger que pendant : 
le tems d’un fi bon Magiftrat les 
vivres étoient à fi grand marché, 


que deux hommes preflez d'une 


faim dévorante, n'euffent på man- 


gerun pain entier qui ne coûtoit 
| qu’un fou: à préfent ceux qu'on 


nous vend au même prix, font ft 


| petits, que j’ai vû des bœufs, dont 
| les yeux étoient plus grands. Hé. 
| las !le défordre de cette Ville aug- 
| mente tousles jours,& tout y croît 
| àrebours comme la queuë d’un 
| veau. Mais celà peut-il être autre- 
| ment ? puisque nous avons pour 
| Edile un homme de néant, qui 
| eftime plus l'argent que nôtre vie;. 
| & c’eft pourquoi il eft fi à fon aife 
| chez lui: Cet homme reçoit plus 
| d'écus en un jour, qu'unautre n'a 
de patrimoine. Je {çai d’où il a tiré 
| d’un feul coup mille piftoles: mais 
| fi nous étions gens de réfolution,: 
il ne fe divertiroit pas fi agréable- 
ment à nos dépens. C'eft l'ordi-- 
L 6 naire? 


ERNEA à 


na _ 


Se He M TE 


RE EME TRE TT 


pe AMEL x 


ai sen ons a 


SOMMES NCA 
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ı pomi leones , foras vulpes.: Quod ad 


Dom: des- 


AR me attinet jam pannos meos ‘comedi; © 
Plutarch’ fi perfeverat hec annona cafulas meas 
in Sylla vendam. Quid enim futurum efl yfi nec 


MOI ALOV oaee ; ; h 
ge. Dit, nec hommes hujus. colonie mife- 


Ay r pe rentur ? z Ita meos frunifiar , utego pt- 
caramen- 0 omnia illa Cœlitibus fert Nemo 
nemo jejunium 


Que DR enimcœlum coœlum putat: 
juif des fer Vat; NEMO Jovempils facit.» fedom- 
miens. nes 3 opertis oculis bona fua: computant. 


me meoil- . : ; - 
que ha- Antea À Stolata ibant nudis pedibus 1n 


bean fal- clivum, palis capillis- mentibus puris, 
; Opertis-@" $ lovem aguam exorabant ; tta- 
o cuits | que fiatim urceatim pluebat g atit 


ayant les 
veux cou- FUNC Aut J| numquam. > & om- 
nes 


verts , fu- 
baud. pal- | 
p non aftra. 4 Stolate | fub- 
ig velum in terram defluens: 


pebris ; & afpici 
aud. mulieres. ; gi 
s- Erat Iupiter OMNIPOr 


Ab omniævo fexus 
sens, & Iupiter 8€) 


unt nummos 
Stola ceremon 
ș fuit devotus- 

yel aquolus- 


‘an * Les Payens avoient des jünes-inatquez » & 
z En fon aw'ils obfervoient plus éxadement,que nous ne 
‘Fraité du faifons les nôtres : 1 ertulien décrit amplement 
jûne. Jeur maniere de jûner , & il parle même des nk- 
dip edalia , que VOUS verrez dans la fuite. à 


eux aufh braves que des Lions , & 
d’être aufi lâches que des Re- 
nards;lors qu’ils en font éloignez. 
Quant à moi, j'ai déja vendu mes 
habits pour vivre, & fi la cherté 
continué , je vendrai encore mes 
chaumières. Cependant que de- 
viendrons-nous, fi les Dieux & les 
hommes n'ont aucune pitié de cet- 
te malheureufe Colonie? Dieu me 
fauve; je croi que tout celà arrive 
par un ordre celefte ; car Pimpie- 
té eft fi grande aujourd’hui, qu'on 
ne penfe plus que le Ciel foit le 
Ciel: Perfonne n’obferve les * jů- 


nes , on eftime Jupiter moins que 


rien, & chacun, baiffant la vete, 
ne fonge qu'à compter fon argent. 


In ya pasencore long-tems, que- 


Jesfemmes, couvertes d'un voile, 
aloient nuds pieds dans le pen- 
chant des montagnes, ayant les 
cheveux épars , &les ames pures, 
prier Jupiter de donner de la 
pluye,;aufli-tôtil pleuvoit à feaux, 
& tout le monde en témoignoit de. 
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naire des peuples de paroître chez 


ET anguam 
mures] ha- 
bentur 
2 Lanatos] 
fanà in- 
volutos,& 
fubaudi- 
turin aub 
xilium vo- 
cati. 
3 laceni À 
fubaud. 
fteriles. 
Virg 
G eorg.3. 
v.354. fd 
jacet <83“ 
yibus teri Ae 
A Lex 16. 
4. de jure 
Pat.vocat, 
libertos 
centena- 
rios, Les 
sAfranchis 
gui avvient 


dit fabulæ 
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nes r'debant. Nunc Dti x t'anqua mii 
res! Itaque X pedes » lanatos habent; 
€ quia nos religiofinon Jumm, agri 3 j4= 


Oro te, inquit Echion À Centenariuss 
melius loquere. 5 Modo fic , medo fic, in» 
quit rufficus ; qui varium porcum per- 
diderat. 
fic vita truditur. Non me Hercules Pa- 
tria- melior dici poffet , fi $ Homines ha- 
bret; fed laborat hoc - témpore, 
nec hoc 7 fua: non debemus delicati 
efe,  Vbique 

Tit, 
ent mil petits feflerces de rente. şs Modo fie dre .] allu: 


Ruftici unde natum proverbium. 6 Homines] pet 


excellentiam. 7 Sua } baud. culpa. 


ydi Sat.s. 


* LeLatin dit que les Dieux ont les pieds de 
laine. 1 Macrobe explique tres-nettement l'ori- 
gine de ce Proverbe. Apollodore, dit-il, affure 
que pendant toute l’année on lioit les pieds dē‘ 


ja Statuë de Saturne avec des cordons de laine; 
qu’on ne délioit point qu’au jour de fa fére, qui é- 
toit au mois de Decembre, & que de là eft venu 


le Proverbe qui dit Daj lanatos pedes habente 
* Mais 


Quod hodie non efl , cras erit,: 


medius Calus efe 


e S 
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| Ja joye : Mais à prefent on croit 
| que les Dieux n’ont aucune puif- 
| fance : C’eft auf la raifon pour- 
| quoi ils ont les pieds liez quand 
| ilsagit de venir à nôtre fecours: 
| & la fterilité régne dans nos eam- 
pagnes; parce que nous ne leur 
rendons pas le culte, qui leur eft 
| dû. 

| Là deflus Echion, homme fort 
| riche, dit à Ganimedes, parlez 
| mieux je vous prie, & écoutez ce 
| que difoit ce Payfan , qui avoit 
| perdu un beau porctacheté ; qu’il 
|faloit fe confoler de tout ; par- 
ice qu’en ce monde les chofes 
aloient tantôt d’une maniére, & 
tantôt d’une autre. Aprenezdonc 
que ce qui n'arrive pas aujour- 
d'hui, arrivera demainsainfi fe paf 
fe la vie. Ma foi l'on ne peut pas 
dire quenôtrePays feroit meilleur, 
quand il y auroit deshommes plus 
intégres : Mais s’il foufre à pré. 
fent , cen’eft point fa faute; il ne: 
faut pas què nous foyons fidelis 
sats. En quelque licu de la terre- 


quş- 
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= Tu, fialiubi fueris, dices hic Yporcos co= 
vTatinis, Ggs ambulare. % Et ecce habituri fumus 


les cochons 


de laii fe munus excellens inter dies feftos, fami- 
promu Ganon? lanifiitia:fed plurim Liberti, Et 


A . 
ÊOUS TOÎUe 


Gallis Les Titus nofier magnum animum habet , © 


D 


alee ofl caldior ebrius , aut boc,aut ilud:erit: 
Smila 4 quod utique : nam: illi domejlicus 
AN fum. Non ef mittix. Ferrum optimum 
z Er cc) daturus ef, fine fuga; carnarium m me- 


energica, | 
quæ pau- inde: 
cis exprimit quod plurimis in traduétione , dicéndum. 
3 Lanifle:) un Prevor de Sale: Familia Lanifitia.les Gladiateurs 
ordinaires. 4 Quod ) fubaud.eft, a Mirtix yà mittere,id eft. 
milionem dare Gladiaroribus , pour les empécher de ft tuer 
Non mittix , gui vent qu’en fe bate fans quartier, Sinè fugå. 


* Maïs un grand nombre d Afranchi ) Les Ro~ 


fujet des combats de Gladiateurs,qu'outre les Ef- 
claves fans nombre, qu'ils faifoient égorgér dans” 
ces affreux fpeétacles,ils y engageoient encore des 
gens qui joiifloient d’une pleine liberté,laquelle: 
ils s’étoient acquife par des fe ryices confidera- 


Vie de 

eron. t i E; à Û 

no avoit fait bâtir exprés , non pas des Gladiateurs 
ordinaires, ni même-des Affranchis, mais des Se- 


mille ; & que non content de celà, il en contrai- 
gnit quelques-uns des plus confiderables à com- 


batre contre des bêtes farouches, &c. } 
2 LA 


tanfitio djo , ut amphiteatrüin videat : © habet | 


EE o. qu'ils avoient rendus à leurs Patrons. 1 Suez 

a Dans tone dit que Neron pouffä encore plus loin , par- 
2 A i 77° 

ce qu'il ft paroîtte dans un Amphiteatre , qu il 


nateurs,& des Chevaliers Romains au nombre de. 


i S _ 


mains parvinrent à un telexcez de cruauté au: | 
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que nous alions, nous voyons toû- 
jours le milieu du Ciel. Si vous 
ctiez ailleurs vous diriez que les 
aloüettes tombet ici toutes rôties. 
Mais dequoi vous plaignez-vous? 
nous alons avoir dans ces jours de 
| réjoüiffance un magnifique fpeta- 
| cle de Gladiateurs, où l’on ne ver- 
| ra paroître aucun de ceux qui font 
|- du commun: * mais un grand pe 
| nombre d'Afranchis. Mon Maître | #1 
Tite, qui le donne, eft naturelle- | 
| ment brave, & fa bravoure paroît 
| encore davantage quand il a bû. 
| Enfin, cette grandeur d'ame, ou le 
| vin, auront leur éfet, Cela eft 
| conftant, & vous men devez croi- 
| re,car je fuis de fa maifon. Ce 
| n'eft pas un homme à vouloir 
qu'on fafle quartier en fa préfen- 
ce; il donneroit plûütôt de bonnes E 
épćes aux Gladiateurs pour com- Il 
| batre à toute outrance, afin que ii 
Jes Speétateurs,qui font autour de | 
. J'Amphitéatre , voyent une bou- 
| cherie au milieu de l’Arene : & il 
fçais 


BOSS RAT DE 
EL EN PRIT ETSA 
merr anar a e 


MATR 
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y Quaërin. #4. Relitum efl illis ffertium * tyecena 
gez) ies quuni deceffit illins Pater. Male ut 
Subaud. . : 
zuon r quadringenta impendat non fentiet pa- 
quatre- tyimonit illius, © fempiterno nominabitur. 


teri d : > 
fe, Tam? mannos aliquot habet, © mulierem 


Singula Effe- 
guxque 

valebant 

75.1. Qua- 

dringenta 

ergo 30000 jib, 2. Mannes ) pasénde petits coureurs,que vons le 
raquenar 5 aliter gradarij, & akurcones, Vide not. Gal, ? 
P44 tom 2, 


* La maniere de compter des Romains étoit 
ar fefterces.de même que nous faïfons par livres, 
& lors qu'ils émployoient dans un comte ces {or- 
tes d’adveibese ries » trererties. XC. ils fous-en- 
tendoienit tobjours rente 4 milk. : cent fois cent : 
mille fefterces. Il faut confiderer que fefertium 
neutre eft le grand fifterce , qui en valoit mille 
petits. & que fz/erii m , le petit fefterce , valoit 
dixhuit deniers de nôtre monnoye : c’eftla plus 
juĝe redution qu’on en pniffe faire,quoy qu'il y 
ait des Auteurs qui l'eftiment plus ; les autres 
moms 
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fçait où prendre dequoy fournir à 
ces depenfes ; car fon pere lui à 
laïflé en mourant plus de deux 
millions. Quand il dépenferoit 
dix milécus , fon bien n’en feroit 
pas beaucoup diminué , & l’on 
parlera de luy eternellement: Il a 
aul quelques petits Courcurs , & 


fa 


moins. le Pere Poméy dans fon Biionnaire le 
porte jufqu’à, deux fols & demy de la monnoye 
d'aprefent , mais d’autres le rabaiffent jufqu’à 
quinze deniers , d’autres à douze , d’autres à dix, 
De cette maniere enties frffertiém , pour féffertio- 


| 47: Que nous verrons dans la fuite, valent 250008 
| écus à 3. L. l’écu , & seceniies | fert ton deux mil- 


lions deux cent cinquante mille livres. Cependant 


| comme nous trouvons que Petrone s’eft encore 


fervy de cette même expreffion rrecertirs-, gore. 
à la fin de ce repas pout marquer une grande 
fomme d’argent , nous croyons qu'il entend icy 


| la même chofe. Il faut remarquer qu'il y a beau- 


coup endroits dans cette Tradu&ion ; Où nòus 
ne nous fommes point aflujettis à rendre jufte lå. 


| fupputation des fommes qui fe trouvent dans le 


| 


Latin parce qu'elles n’aurvient point eu de grace 
en Fräçois. Nous leur en donnons cependant qui 
en approchent , & qui font Françoifes : Mais nous 
avertiflons les Lecteurs qui font curieux de con- 


| noître les jufles reduétions des Monnoyes an- 


giennes aux nôtres,de lire le Ttaitté que nous en 
avons fait pour l'intelligence des Auteurs He. 
breux, Grecs, & Latins. 


ETES EUR 


ET ee À prier 


Rte 


| 


Prog 
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tEfeda- 1 Efédariam > © Difpenfatorem Gly- 


Efedarias COM 3 qui deprehenfus ef} , cùm Domi- 
Se at nam fuam déleclarer. Videbis populi 
éfeda rez vixam inter zelotypos , © Amafiuncu- 
ae los. Glyco autem ? feflertiarins homos | 
En &  Difenfatorem ad beflias dedite Hoc 


efeda ve~ i à 
ER EUR effe ipfum traducere. Quid Servus | 
Gallorum peceavit , qui? coa@ums ef + facere? | 
Britanno- maois illa $ atell, ; ; 

A magis ila 5 matela digna fuit quam 
apud Bel- taurus | 
gas primo : 
repertum, 

a Seflertia- 
rius]proptiè homo paupet : fed hic Petronialiter,fi dicere au | 
fim , pre augmentativo fumitur. Revera Glyco Difpenfato- | 
zë habens dives erat,& potens.3 Cosim) Servi, ad opus Vene- 
ris coati à Dominis haud rei funt.Vide ad hoc quod refertut | 
jufrà not.lat.6.p.45f.4.Facere ] hic obfcœniter ponitur, ut in | 
Hiftorià Ephebi Pergam, tom. 2. Quare nen facimus ? 5 Matel- | 
la) un pot de chambre, Hodiè fic adhuc impudicæ vos | 


Eantur 


pDansfes  * De celes qui aiment à conduire des Cha: 
Saturna- riots, ) 1 Jufte- Lipfe parle amplement de ces ma- | 


ies: nieres d'Amazones ; qui montoicnt des cha- 
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| fa Femme eft * de celles qui ai- 
| ment à conduire des chariots. De 
| plus fon Treforier refflemble à celui 
| de Glycon,qui fut furpris dans les 
| bras de fa Maïtreffe. Lors que cela 
| arriva vous eufliez vü comme tout 
| le monde étoit partagé à ce fujet: 
| les uns tenant le parti des Galans, 
| les autres des Maris Jaloux. Quät à 
| Glycon; qui étoit un homme puif- 
|fant , il ft condamner le pauvre 
| Treforier à étre expofé aux bêtes. 

[Cela s'apelle fe deshonorer foy- 

[même. Quel mal a faitce malheu- 

[reux Domeltique , qui avoit été 


| forcé à commettre ce crime? Cette 


impudique meritoit bien mieux 
que 


[tiots armez en guerre. L’Epoufe de Tite avoit 
cette inclination: mais je croy qu'avec celà Petro- 
ne véut.encore la taxer d’un autre panchant , dé- 
crivant malicieufement , comme il fait, Phiftoire 
de Glycon, 


à Qu'un 
| 


| 


ES na n a E a b Da o. 


x la chare) 
propric de 
tauro cot- 
nu luden- 
Te. 

2 Stratum) 
quod fter- 
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taurus jatfarer. Sed qui afinum non pa- 
tefl, 2 firatum cœdit. Quid autem Glyco: 
putabat Hermogems filiam unquam bo- 
num exitum faĝuram © Ile milvo vo- 


lanti poterat ungues refecare 3 Colubra | 


reflem non parit , Glyco , Glyco, 4 de- 


dit fuos l itaque, quamdiu vixerit, þa- 


S À bebit 5 fligmam , nec illame nifi Orcus 
cabai  delebit. Sed fibiquifque peccat, Subolfa- 
3 Colubra, cio, quod nobis epulum daturus efl 
EEE Mammea, $ & binos denarios mihi, € 
aN meis. Quod fi hoc fecerit , eripiat 
MA tibuié Norbano totum favorem: fiias opor- 


Er fequitur 


tet 


leniter filba mairis iter, 4 Dedit ] fabaud. infamiæ. 5. ciyya 
margue diffamante, ignit ferro impreffa. Sic puniebantur 


Serui ut videbim. p.16. tom. 2. 6 Et binos de nariss ) Mos -| 


erat binos (jvel plures ) denarios Convivis dare - fingulis 


publicè epulantibus. Idem de magnificentià fui réfert Tti- | 


malchio fub finem hujus cæng, p. 428. 


a Qu'un tanteau la fi fauter en l'air. ) C’étoit 


le faplice des Adulteres. On les expofoit aint | 
à la fureur des cornes , pourenavoir fait naitre. | 
Et afin d'entretenir les taureaux dans icet fexerci- | 


z Martial 
dans les 
Spectacle s 
de Domi- 
cien 21 


ce, on leur expofoit dans lesr Amphiteatres de 
gros rouleaux de bois, qu’ils ramafloient à terre, 
& fe divertifloient à les jetez en Patr, 
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| que lui yw un taureau la fit fauter 
en l'air: Mais quand on ne peut 
| fraper l’âne,on frapele bår. Quoi! 
| Glicon penfoit-il que la fille d'Her- 
| mogene pût jamais faireune bon- 
| nefn? Cerhomme fi adroit qu'il 
| eût pu couper lés ongles à un Mi- 
| lan, dans fon vol le plus rapide. 
Une couleuvre n'égendre pas une 
| corde. Glicon a fait du tort à fa 
| famille; c'eft pourquoi tant qu'il 
vivra,il paroîtra avec cette tache, 
f8 rien ne la peut laver que la 
{mort : les fautes néanmoins font 
perfonnelles. J'ai quelque preffen- 
{timent , qu: Mammea veut nous 
{donner un grand repas ; & qu'il 
[nous fera les prefens ordinaires: 
is’ilexécute ce deffein , je fouhaite 
[quil fuplante b Norbanus , & lui 
lenléve tout fon credite Sçachez 
| ue 
b L’Auteur pourroit bien entendre fous le nom 
le Norbanus,Tigellin{on ennemi capital, & Fa- 


foride Neron: mémele mot eripiat femble être 
3 par chagrin, puis qwon parle avec plus de 
| 


etenuë des Favoris des Princes,lors qu'ils nous 

>atindifferens. Voyez la Vie de Petrone au fu- 

ctde Tigellim 
* Li 


en mani PRE 


à 


ds EE à 
Sn mers. 
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€ Plenis tet , plenis velis hunc 1 vidurum. Er 
aT revera , quid.ille nobis boni feit? Dedit 3 
fabaudte. gladiatores ? feflertiarios, jam decrepitos, 
to quos fi fifflafles cecidiffent ; jam meliores 
taph. à 3 buftuarios vidi. Addixit de lucerna 


pugna na- 4 : 7 7 S 

A eR pedites:putares cos gallos galinacto 

2 Sefer- Alter gurdus 5 atta, alter loripes : terta- 

tiaries] vins, {emi-smortuus 6 pro mortuo, qut 
qui ie mo- 4 x i 7, li A 
dico pre- habtit 7 neryia pracifa. Vnus ancu 
tio. vin- jus 
ditabant. 

Defcri- 

ptio Sa- 

tyrica de 

gladiato- 

rio mu- 

nere. 

3 _Bufiua- 

ri] à à 
buito. debiliores erant gladiatores illi, qui antè bufta pu- ` 
gnabant. 4 Inalis manufcrip. legitur equites , fed in noftrô 
melius, pedites; quia unus crat gurdus atta, alter loripes @ce 
Sunt & Interpretes qui illud referunt equitibus Rom. à 
Nerone olim in fpe&taculum traditis; fed quomodo ? Vnus 
fait Thraxo gge. inania igitur {cribunt.!s Arta ] Writs arle, 
fauter. gurdus atta. gourd, ou lourd à fauter. 6 Pro morru] 
pour avoir vů mourir celui à qui il fuccedoit. 7. Nerv:a) 1. © 
mervos apudpetion. Sie meryi præeidebantur reis. 
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que fiscela arrive,il remportera une 
grande victoire fur lui-même ;-car 
dans le vrai, quelle liberalité nous 
a-t-il jamais faite ?Un jour il nous 
donna un combat de ces mifera= 
bles Gladiateurs à bon marché » 
tous fi vieux , & fi foibles > qu’un 
foufle les eût fait tomber par terres 
& j'en ai vů de beaucoup meil- 
leurs combatre devant les tome 
beaux , pour honorer les Manes 
des grands Hommes. En fuite il y 
ajoüta uncombat de gens à Pied, 
qui fe fit aux flambeaux , & que 
fans doute vous eufliez pris pour 
des coqs, qui joûtoient enfemble, 
L'un étoit fi lourd,qu’il ne pouvoit 
fe remuer, l’autre avoit les pieds 
tortus ; celui-ci, qui combatoit le 
troilléme contre un qui en avoit 
déjatué deux autres , fembloit à 
moitié mort dés l'entrée de la car 
riere , pouravoir vů tuer celui à 
qui il fuccedoit ; &auiti il navoit 
pas la force de fe défendre , parce 
que quelques-uns de {es nerfs 
M  étoient 
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n Yeni jus? flatura fuit Thrax , qui & ipfe * ad 
titudine, Mitata pugnavit ; ad fummam , omnts 
fed deha- SE fei funt , adeo de magna turba at 
poris. bebete accefferant : plant fuga mere. Mu- 
ENE nus tamen inquit,tibi dedi. Et ego tibi plo- 
pugnabät 40. Computæ G tibi plus do guam accepte 
TE pang Manu manum lavat. Videris miht, 
| Agamemnón dicere: Quid ifle argutat mo- 


3 Marus 


cre)de lefu Quia tn, quipotes loqui,non loquere. 


mutuô ; à 
Nones nofira + fafie, © ideo pauperum 


auxiliôoin- 


lanè 
Græcum 
eft Proverbium: In 
derolles , enfeignes. 
un camarade. 


Menandro Poëta legitur. 4 F ı[cie]ban- 
Ngtræ fafcia, qui fuit la même enfeigne ; 


w qls fefirent tous quelque bleffure: ] La loi des 
Gladiateurs les contraignant de combatre jufqu’à 
Ja mort,ceux qui n’avoient pas de cœur,aprés un 
combat d'un moment ; fe bleffoient eux-mêmes, 
ê& fe coupoient quelquefois un bras pour émou- 
voir le peuple à compaffion,& qu'il leur fauvât la . 
yie.Il a falu expliquer celà dans la Traduétion: il 
eft fous-entendudans le Latin, parce que ce dif- 
cours fe faita des Romains , à quiil ne faloit pas 
satire 2. dire davantage que fii fant, Juvenal l'explique 
amfi. | 
…Serg'olus jam, radere guttur 
Cpverat, O f% requiem ferare lacerto 
; * Nous 
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étoient coupés: il y en avoit 
pourtantun, originaire de Trace, 
qui parut avec une contenance af- 
fez fiċre , toutefois il ne combatit 
que fuivant ce que le peuple lui 
crioit de faire: Enfin œ ils fe G- 
rent tous quelquebleflüre, à def. 
fein que les fpeétateurs, émûs de 
compañlion, leur fauvañent la vie. 
Ces gens-là n’étoient pas des Gla- 
diateurs choifis, mais de la grande 


i 


troupe, des plus lâches ,& propres - 


à fuir. Aprés le fpedtacle mon 
homme me dit; Je vous ai donné 
un combat de Gladiateurs : Il eft 
Vrai, lui ai-je répondu, & moi je 
Vous ai aplaudi: comptons à pré- 
fent enfemble, & vous vérrez,que 
je Vous ai donné plus, que je mai 
reçü. Une main lave l'autre. Il me 
femble, Agamemnon,que vous di- 
tesen vous-même , que prétend ce 
fâcheux, qui s'érige en Cenfeur? 


Je parle ; parce que vous, qui pou- . 


vez vous faire écouter, ne parlez 
point; & la raifon eft , que n'étant 
pas de nôtre catégorie, vous vous 
M 2 mo- 
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Eaua à verba derides. Scimus te pra literis“ faż 
fardo dici- tuum effe. Quid ergo efl? Aliqua die te 
tur, DG- d Sail ; j à 
natin Eu perfuadeam , Ut 44 VI am ventas, © Vi- 
pna deas cafulas nofiras 5 1nvememus quod 
tij, at. S. : 
tij atf mandusemw © pullum, ova. Belle erit 
sma ir- etiamfi hoc anno omnia tempeflas diffi- 
ridetur. . P 3 
ridetur | pare parait : AMVEMEMAA tamen «nde 
vem no- aturi fiamu. Etiam tibi difiipulus 
minun ae 5 , R 
Agamem- crefcit Ciao menus > ja 2 quatuor 
none.  partes.dicér;fi vixerit þabebis ad latus 
2 Quatt foyyulumi Nam » quidquid illi va- 
baud.elo- çat > Caput de 3 tabula non tollit: 

ucntig. ` 
3 Tabula } Ar - 
3.e.hbre: 


i 


~ = Nous alons voir plusbas decem partes dicit, 
& centum partes dico. Ce grand nombre de parties 
que les Anciens faifoient étudier à la jeunefle, 
étoient de petites declamations Grecques & La- 
tines remplies de Sentences graves, & embélies - 
de fleursde Rhetorique.C’elt pourquoi il ne faut 
as croire Popinion de ceux ; qui ontavancé que 
ces parties étoient celles de l'Oraifon, ou bien de 
Ja Grammaire. Celà ne peut pas être,vů que les 
Anciens n’enavoient.que quatie ainfi que nous 


l'aprend Gerb. Vofinés 


. ment dequoï nous raflafier. Féleve’ 
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mocquez des difcours que nous 


faifons nous autres pauvres igno- 


rans.: Nous fçavons que vos gran= 


des études vous. ont rendu elo- 
quent : Mais dites-moi , ne vous 
perfuaderai-je jamais de venir à 
ma maifon de campagne , pour 


voir nos petites chaumieres ? nous 


y trouverons à manger : je vous 


donnerai des poulets , des œufs 
fraissenfinnous y paflerons le tems 
agreablement : & quoique cette 


annce l'intemperie’ de air ait dif- 


pofé toutes chofes à fe corrompre, 


nous aurons neantmoins {uffam- 


mon fils Cicaron dans le deflein 


de vous le donner un de ces jours 


pour difciple: il recite déja quatre 
petites declamations entieres : s’il 
vit vous pouvez compter qu'il fera 
toüjours auprés de vous , comme 
vôtre petit ferviteurscar il s’atache 


| beaucoup, & , dés qu'il a un mo- 


y 


ment , il'fe mèt à l'étude avec tant | 


d'aplication qu’il ne leve pas la tê- 


| té;de deflus fes Livres. De plus il 
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Wiat aniti: 
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De ab pu ai a 


2 Bono filo) 
id eft pul- 
erå fpecie. 
Idem Lu- 
cret. i. 4. 
fubiili præ- 
gita filo 
2 Nervia ) 
cordes 
d'inftru- 
mens. hic 
fumitur 
generali- 
t er pro 
fymphe- 
niâ. 
3 Gracnls 
ur) Vide 
p-20 de 
educatio- 
ne fuven- 
tutis Ro- 
mang. 
4 Libros 
r2br irates) 
fie libri 
legum Vo- 
cabantur, 
guia tituli 
subra li- 
+crà cxa- 
rati funt. 
Indè di- 
euntuf 


hodiè 
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ingeniofus ef, Gr * bono filo , etiamfi tam 
navus #orbofus eff. Ego illi jamitres car- 
-dueles occidi, € dixi quod muflela come- 
dit; invenit tamen alias * ner vias; & li- 
bentiffiinè pingit. Caterum jam ? Graculis 
calcem impingit , © Latinas cœpit non 
male appetere , etiamfi Magifter ejus illi 
placens fit. Nec uno loco confiflit ; petit 
dem literas , fed non vult laborare. Ef & 
alter non quidem doctus , fed curiofus, qut 
plus docet , quàm fiit. Itaque fertatis die- 
bus folet domum venire, © quidquid de. 
deris contentus efè. Emi ergo nune puero 
aliquot 4 libros rubricatos quia volo il- 
Jumad domus tationem , aliquid de jure 


gufiare . 


apud Gallas. Les rubriques, & Proverb. Il fçait toutes {es Rir- 


brigues 
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eft ingenieux , & aflez bien fait de 
fa perfonne; mais fa trop grande 
ardeur le rend maladif.le lui ai tué 
déja trois chardonnerets , & luiai 
fait acroire que la belette les avoit 


mangez: mais ila trouvé d'autre 


fimphonie. J'ai remarqué en lui 
beaucoup de naturel pour la Pein- 
ture. Au refte ila déjaquité les 
lettres Grecques, pour s’apliquer 
aux Latines, & il n'y reüflit pas 
mal, quoique fon Precepteur lui 
foittrop doux. Il n'aime pas à de- 
meurer dans un lieu: il vient par 
fois me demander des leçons, ce- 
pendant il ne veut pas faire ce que 
je lui dis. Faiencore un autre fils, 
qui weft pas grand Docteur ; mais 
il eft de ces curieux, qui veulent 
enfeigner aux autres plus qu^ls ne 
fçavent. Il acoûtume de venir au 
logis les jours de fête, & fe conten- 
te volontiers de ce qu'on lui don- 
ne. Ie lui ai acheté depuis peu 
quelques Livres de loix 5° parce 
que, le deftinant comme je fais, : 
aux afaires de ma maifon , je fou- 
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E EEDA guflare. Habet hac res panem, Nam literis 
juljocu- fatis ,inguinatusefl, quod fi refilserit de- 


lariter di- finavi illum à artificium docere , aut 
2 Arrif.… tonforium aut praeconem , aut certe cau=- 
aum } hic fdicum , quodilli auferre non pofit nifi 
fane. Orcus, Ideo illi quotidie clamo :,; Primi- 
> Pme gent, crede mihi., quidquid. diftis tihi : 
primoge- difiis. Vides 4 Phileronem caufidicum ; fi- 


nitus. S s ; ` ; $ 
À Phileres] 08 didiciffet hodie famem à labris. non: 
ille caufi- abigeret. Modo , mod collo fuo circumfe-- 


ei rebat onera venalia : nunc etiam adverfus - 
àPhilero- Norbanum s fe extendit. Litere thefau- 


ns TN efl, © artificium nunguam 6 moris 


erat Con- PUYS. 
vivid. 

5 Se eatin 
dit )i. e. 
terræ ejus 
fe exten- 
dunt. 
Moritur] 
fubaud. 


fame.Pro-  Ejy/inodi z fabulas vibrabans , cum 
verbium 


ilad fa- Trimalchio intravit., €r detersô - 
ae frontis s unguento , manus lawit , fpa- 
era "Mt #- f 
“i vid. tiogue minimo interpofito-: Ignofiite 
sueton. mihi (; mquit ) amici s j 

> Pabaliai) mihi (inquit ) ci- multis jar 
feilicet dicbus 
fatyricas. 

3 Vaquen- 

#)illud 

sedolet cFemiaatum. 
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haite qu'il ait une teinture. dñ 
Droit. Cette fcience donne à yis 
vie : d'ailleurs il eft aflez {çavant:; 


que s'il refufe de s’y apliquer , j'ai : 


refolu de lui faire aprendreun mé- 
tier , foit celui de Barbier , de He- 


raut , & même d'Avocat, qu'il ne 


peut perdre qu'avec. la vie : & 


pour celà je lui dis fort fouvent, : 


Mon fils aîné , croi moi, tout ce 
que tu aprens neft que pour toi, 
Vois-tu Phileros l Avocat, s’il N au 
voit étudié il mourroit aujourd’hui 
de faim : il n'y a pas long-tems 
qu'il portoit la balle fur fon dos, & 
à préfent il eft prefque aufi riche 
que Norbanus. La fcience eft un 
vrai trefor , & un métiernourit fon 
maitre. 

Lors que nos Conviez poufloient 
ainfi Ja raillerie entr'eux , Trimal.. 
cion rentra,& ayätefluye {on frür, 
qui éroit tout gras de pommades.il 
lava fes mains,8& un momér aprés: 
Pärdonnez-mioi, dit-il, mes amis, 
fi je vous dis que je m'aperçoi de- 
puis quelques-jours, que mon ven 
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diebus venter mihi non r'ffordir : mec 


ss pal sei | Medici fe inveniunt. Profuit mibi ta- 
huc, ut men Maleicorium, è teda, X aceto, Spe- 
an ro tamen jam ventrem z pudere , ni fibt 
mormo. imponit, alioquin circa flomachum mihi 


PinresMe Gnat, putestaurum. I ae , fi quis ve- 


&ice 1llum 


jedideër, firum voluerit [ua re caufa facere, non 


Eadem re quod ilumpudeat 3 Nemo nofrum 
€utio Fe 


Senecà t felidè nat us eff. Ego nulum puto tam 
acönoy: magnum tormentum efe , quam contine- 


vix fe in- 


veniunt, Te Hec folum vetare, ne Iovis potefl. 
2 Pudere] Rides Fortunata ? que fel esme nette de- 


l. C: Cya- 


cuaie: pu- ; fomnem 

dere fortè ; 

a pudore 3 

bujus a- 

é&tionis. 

3 Nemo ` 4 
nof g &c A axioma Stoïcorim.ê ideirto hzc emnia permit- 
t zal i TE 
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tre ne fait pas bien fes fonétions: 
& quand je confulte là-deflus les 
Medecins , ils ne fçavent oùils en 
font. Le Maleicorium, qui eft un 
reméde fait avec le bois de fapin 
infusé dans le vinaigre, ma pour- 
tant fait du bien; ce qui me donne 
lieu d'efperer du dégagement, fi 
mes entrailles ne fe laiflent fur- 
charger de nouveau: autrement 
on entendra refonner dans mon 
eftomac un bruit femblable au 
mugiflement d'un taureau ; & 
commeil ne faut jamais fe con- 
traindre, fi quelqu'un de vous veut 
faire quelque chofe pour fon fou- 
Jagement, il le peut fans honte; 
car on fçait bien, qu’il n’y a rien 
de folideen nous. Pour moi, je ne 
croi pas qu'il y ait un plus grand 
tourment , que celui de retenir un 
vent, & Jupiter,tout puiflant qu'il 
eft, ne peut pas nous empécher de 
lui donner la liberté. Vous riez de 
ce que je dis, Fortunata , vous qui 
faites fi bien vôtre devoir là-def- 
Š ; x 
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3 Tamin] 


fignif.tou- 


sfois. Sed plus venit, omnia foras parata funt: 


«yim habet 
gradu- aqua, 


dionis. dite mihi? anathymiafis fiin cere brumit, 
a Anati- intoto corpore fiutum facit Multos fito fic . 


anials 


Grecum. perife, dumnolunt? fibi verum dicere.. 


Yapor na- 
eus à VEN- 
sis in fto- 
machô inà - 
ælufis. 

3 Sibiqval- 
dè energi- 
EUM , pour 
fa propre . 
utiliti 


fomnem facere. Nec ı tamen in triclinio 
energic Ullum vetui fatere,quod fejuvet.Et Me- 
hic. non dici vetant continere; wel, fi quid 
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lafanum, © catera minutalia. Cre- 


Gratias- agimus ` liberalitati , în- 
dulgenticque ejus , © fubinde cafit- 
gamus crebris potiunculis rifum. Nón 
adbuc füebamus nos in medio lauti- 


iarum, qued aiunt, olivo laborare: 


PAM 
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nuit, Räillerie à part; je n'ai ja- 
mais empéché perfonne de faire à : 
table tout ce quia püle foulager: 
auf les Médecins défendent ab- 
folument qu'on fe retienne: S'il : 
Vous vient de plus fortes nécefi- 
tez, ilya un lieu là-dehors, où 
tout eft preparé; pour vous rece- 
voir: c'eft à dire de l’eau ; une 
chaife percée, & le refte des petites 
propretez. . Croyez-moi, quand 
les fumées des entrailles nous 
montent à la tête, Jaflüuxion fe dé. 
chârge en fuite : fur le- refte du 
corps; & je fçai queplufieurs font 
morts ainfl,pour n'avoir pas avoué : 


| qu'un vent les reduifoit à l'extre. - 


mité, 

Nous :remerciâmes Trimalcion 
de nous acorder avectant de bon-- 
té une chofe fi néceflaire, & in- 
Continent aprés nous trouvâmes le 
fetret de mroderer nos éclats de ri- 
re; enbeuvant à petits coups, & 
fouvent. Cependant nous ne fcaa 


vions pasque nous n'étions qu'à 


a moitié de ces magnificences, 
cak 
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Nam tum, mundatis ad fimphontam meg= 
fis, tres albi fues in triclinium adduci 


Mardalla funt scapifirisé tintinnabulis culti, quor 


Epig. 844 

Parit pur- 
pu vei aper 
cap feris Et 
hoc: ad 
populum 
phaleras. 


unum bimum =Nomenculator effe dicebat, 


alterum trimum, tertium vero jam fenem, 


Ego putabam ? petauriflarios intrafe ; © 
porcos, ficutin circulis mos efl , portenta 
aliqua faëturos. Sed Trimalchio expe- 
latione diftuffa: Quem ,inquit,ex ets vul- 
tis in cenam fiatim fieri? Gallum enim 


a es J r f 
iiaeaa aiaa a S 


sache IF 


dlinaceumntphafiacum, © tjufinodi ne- 


comvoofËtü gai 

à nomen “n; E ERA ee PTT À 71 ER > A 

M A Raflics $ faciunt : Sed mer Coci | 
Al ; i 

de CHE Sa 

quod vo- 

cO. 


3 Petauri- 

fla) omne 

animal, fi- | 
ve homo, five beftia, quod profilit ir publicum faltans pet | 
arbes, & aëra fe librans&c.4 Phafircs ] faifan domeitique. 
Phañanus, f {an fauvages 5 Rafi i] jam vidimus p. 84-Ub1 
6 Faciun: | fubaud, coquere. 


explicatur. 


a Langayeur eft un Oficier prepofé dans ies 
Marchez, pour juger de la bonté des porcs, & 
rendre raifon aux Marchands de tout ce qui lui 
ef demandé à ce fujet. On ne pouvoit pas mieux 
faire acompagner ces cochons , que par un Con- 
ducteur de cette forte.Lesgrands Seigneurs avot- 
ent encore des domeftiques.qu'ils apeloient No- 
m enclaior:s parce que leur emploi étoit d’annoñ- 
cer à leurs Maïtres les noms des perfonnes qu'ils 
rencontroient dans les rues: comme auf de ceux 


gui les vénoient vifiter, & qu'ils vifitcient. 


b H 


I ment bâtis. 


car alors, la table étant déffervie 
tout de nouveau au fon des inftru- 
mens, on vit entrer dans Ja Salle 
trois cochons blancs , ornez de 
clochettes , avec des mufeliéres 
fort riches, & des licous, pour les 
conduire: lun n'avoir que deux 
ans, à ce qu'affära le 4 Langayeur, 
Pautre trois, & le dernier étoit dé- 
ja vieux. Pour moi,d’abord que je 
les aperçüs, je m'imaginai que 
c étoit des Danfeurs : eft à dire 
deces porcs qu'on a coûtume de 
faire voir dans les b Cirques,& qui 
font des chofes furprenantes. Mais 


19 
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Trimalcion, prévemant nôtre at- 
tente. Lequel fouhaitez- VOUS, nous 
dit-il, qu'on vous aprête en un 
moment {les Seigneurs de campa- 
gne font cuire un faifan nourri De 
d'autres bagatelles de la fortesmais 
mes Oficiers de Cuifine ont cog 
tume 

b Ilyavoità Rome trois Citques confidera- 
bles: le grand étoit fitue entre le Mont Palatin, 
& l’Aventin : Celuide Flaminius, qui s'apeloit 
encore Apollinaris. & le Girque de Neron,qu'on 
Voyoit dans le quartier du Vatican. Chacun fçair 
à quoi fervoient ces lieux, qui étoient fuperbe- 


4A Clg ` 
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vitulos ahen coos folent facere.Conir- 
nioque Cocum vocari juffit, O nou expe- 
Rata eleétionenoftra maximum natu jufit: 
occidi@: clara voce: Ex quota Decuria esè 
Cèm ille ex auadragefima refpondifet: 
Emptitius; inquit,an domt natus est Neu- 
erum , inquit Cocus , fed. teflamente 
Panfe tibi relilus fum." Vide ergos 
ait ut diligenter ponas 5 fi non ; te ju: 
heho im Decuriam Viatorum. conjici 
Er” 


a Chaque Corps de Métier avoir ancienne» | 
méhtfes Chefs , qu’on apeloit Decurions, & cha- : 
eun d'eux avoir plufieurs Ouvriers , & Artifans 
dans fa Decurie , ceftà dire fous fa direétion. 
Cés Décuries aloiïent pardegrez honneur ; ce 
qui étoit caufe , qu’on tiroit quelquefois d’une 
moindre Decurie , un homme d’un merite diftin- 
gué, pour le placer dans une plus confiderabie,fc | 
quelquefois auifi par punition on le faifoit fortir 
d'une plus confiderable, peur le mettre dans une 
môindre. Ex qua deruria es ł Ces paroles font | 
pleines de vanité ; car Trimalcion veut faie con- 
noître par cette exageration, que le nombre de | 
Les domeftiques étoit tres-grand,puis qu'ils fe di- 
ftinguoient par Decuries.Ce quirépond à ce que 

i nous avous déja vû de cette quantité de domefti- | 
ques de Trimalcion , qui étoit fi grande, que fa | 
moitié d'entr'eux ne conngiffoit pas l’autr s | 

b Les 
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| tume de mettreun veau tout en- 


| tier dansune chaudiere : Et auffi-- 
tôt il fit apeler un de fes Cuifi-: 


| niers, dquiilordonna; fans aten- 


| dre nôtre choix, qu’on tuât le plus. 


| vieux porc : En fuite „élevant un 
| peu la voix, il lui dit , De quelle 
| Decurie es-tu?A quoi cet homme 


{ayant répondu, dé la quarantiéme.. 


|T'a-t-on acheté ; reprit Trimal- 


cion » ou bien es-tu né dans ma: 


| maifon ? Ce neft ni Pun , ni Pau- 


| porc , finon je te ferai mettre au 
rang des Cuifiniers , qui. fervent 


plûtôt reçû cet ordre, qui partoit 


| came nous l'avons trouvé dans la page 168. 
| 3 a Que 


| tre,repartit-il; çarcefut Panfa qui. 
me donna à vous par fon tefta-- 
ment : Voidonc,ajoûta Trimal-- 
icion >à fervir tout à l'heure ce- 


| mes? Valets de pied. Il n'eut pas. 
d'une: 


Les Romains avoient trois fortes de Valete.Les” 
| principaux fe nommojent _4rrien/os, & ils fervoiët : 
| dans leurs Palais: V;/:13 étoienteeux qui ayoient : 
le foin de faire valoir les terres à la campagne ; &.: 
| Vratores les Valets de pied qu'on envoyoit de côté : 
| & d'autre: ce qu’on nommoit éncore Curfores, . 
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fai 1 ë y 
fubaud.bi- 
bendo. 
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Martial 1. 
s. Epig.ad 
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num. Vi- 
num tu fa- 
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bibindos 
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ricus Gal- 
licus ait. 
Er fait en 
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geant Velos 
ge des mor- 
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Et quidem Cocum potentià admonitum in 
culinam obfonium.duxit, 


Trimalchio autem miti ad nos vultu 
refpexit: Et vinum, inquit , finon placet 
mutabo , vos illud oportet * bonum facia- 
tis. Deorum beneficio non emo , fed nune 
quidquid z ad falyvam facit in fuburbano 
naftitur meo quod ego adhuc non novis 
Dicitur confine effe Taracinenfibus , © Ta- 
rentinis , nunc conjungere agellis Siciliam 
volo „ut cùm: Africam libuerit ire , per 
meos fines Ha VIGEI 


4 Queje ne connois pas encore, } Celà eft dit itoni- 


quement pour montrer les richeffes immenfes de 
Trimalcion , & eft relatif à ce que nous verrons 
dans la fuite , où il dit lui-même , qui fi dans fix 
mois fes Intendans ne lui donnent pas les decla- 
rations des terres qu'ils achetent pour luiil leur 
défend de les lui porter en compte. 

b kèn- 
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| d’une puifflance à redouter , que 


lenvie de travailler au plus vite le 
fit courir à la Cuifine. 

En fuite Trimalcion, nous re- 
gardant d'unair doux , nous dit: 
Si le vin ne vous plait pas, je vous 
en feraiaporter d'autre, & fi vous 
vous contentez de celui-ci, bûvez- 
en tant que ce foit une marque 
que vous le trouvez bon, Par Ia 
grace des Dieux je ne l'achete 
point ; mais tel qu’il eft , il croit 
dans un certain Bourg , qui m'a- 
partient , & que cependant aje ne 
connois pas encore ; mais on dit 
qu'ileft proche de Teracine . ou 
de Tarente, J'ai envie deP joindre 
la Sicile à mes terres , afin que, lors 
qu’il me prendra fantaifie de paf- 
fer en Afrique , je puifle navigez 


A 
fur mes côtes. 


% Mais 


b loindre la Sicile à mes térrrs, y Suetone & les 
autres Hifioriens Latins parlent amplement de la 
manie que Neron avoit de poffeder en fon pro- 
pre des terres d’une grande étenduë. Petrone 
touche aufl fort delicatement cette extravagan- 


E> 


Tiri- 
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Sed narra tu mihi Agamemnon, qua 
controverfiam ; hodie decdlamafli. Ego 
sPerifafs] autem ficaufas non age, in divifione ta- 
à Gtæ.Eft Fe didici. & ne mi 
fguraRhe e” litteras didici, © ne mi putes fine 
rorices, dia faflidita;.tres Bibliothecas habeas 
que Lati- yyam Grecam , alteras Latinas. Dic er= 


nis attri- on) 
bura; nar- -g0 , fime amas ,"periflafin declanati0+ 
ratquefa- ,,; 
Eum cum nui tuge 
gitcun- 
ftantiiss 
g ’ MS ; IPER 
; Cam dixifet Agamemnoni Pase 
l per, © dives inimici erant; Ait Tri- 
| malchio, Quid efi pauper ? Vrbanès: 
i inquit Agamemnon » © nefüo quam: 
4 controverfiam- expofuin Stàtim Tri- 
i malchio : Hoc, inquit ,-f faum ef 
; cona 


* Trhnalcion paffetoutà cop dun difcouts 
à un autre fans raifon aucune , & cela ef encore 
peu de chofe au prix des extrayaganceés qu'il va 
faire paroître dans la fuite, ; 

#Le 


* Mais vous, Agamemnon, 


| -dites-moi,de grace, quelle décla- 


mation vous avez prononcée au- 
Jourd’hui? Quoi que jene paroifle 
pas au Barreau, j'ai pourtant affez 
étudié pourfaire un difcours dans 
les regles avectoutes fes divifions: 
& de peur que vous vous imagi- 
niez que je me fuis laffé de mes 
études, vous fçaurez que j'aitrois 
Bibliotheques , l'une compofce de 
Livres Grecs, & les deux autres 
de Latins; fi vous m'aimez,expli- 
quez-moi le fujet de vôtre De- 
clamation dans toutes fes par- 
ties. 

Agamemnon ayant commencé 
ainfi. Ún pauvre & un riche nour- 
rifloient entreux de grandes ini- 
mitiez. Trimalcion jui dit,en lin- 
terrompant : Qu’eft-ce qu’un pau- 
vre? Voilà une belle demande , ré- 
pondit Agamemnon. En fuite il 
lui récita une certaine Declama- 
tion qu'il avoit faite: A quoi Tri- 
malcionreplica aufli-tôt: Si eft 
lè le fait , ce que vous venez de di- 
Le 
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controverfianon ef; fi fađumnon efl, ni- 
bil efla 


Hec, aliaque cum effufifimis profèque- 
remur laudationikus, Rogo, inquit, Aga- 
memnon mibicarifime , nunquid duode- 
cim aerumnas Herculis tenes , aut de Viyxe 
icem penicillo extorfit ? Solibam hac ego 
puer apud Homerum legere, Naim Sibyt- 
lam quidem Cumis ego ipfè oculis meis vi- 
di in ampulla pendere ; & cùm illi pueri 
dicerent Ziv aa, 1 Ti Séxes refponde- 
bat illa , Dorian äv Fiw, 


fabulam Quemadmodum illi Cyclops pol- 
a ~ J í 


Nondum eflaverat omnia , cùm 
repofitorium cum. Sue ingenti menfam 
occu- 


2 
* Le Cyclope lui abatit le poulce.] Comme Pe- 
trone prend plaifir à rendre fon Herosle plus 
extravagant qu'il peut, il lui fait dire en cet en- 
droit une chofe d’Uliffe,qui ne fe trouve que dis 
la têtede ce fou. Homere, qui a le plus ample- 
ment écrit les aétions de ce Capitaine Grec, & 


qui 
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re neft pas une controverfe ; & fi 
ce ne l’eit pas, tout vôtre difcours 


| n'eftrien. 


Nous donnâmes à ce raifonne- 
ment, & à quelques autres fem- 
blables, des loüanges exceflives; & 
Trimalcion pourfuivit. Mon cher 
Agamemnon , vous reflouvenez- 
vous des douze travaux d'Hercu- 
le, & de la Fable dUlyffe? Com- 
me * Je Cyclope lui abatit le pou- 


| ceavecune baguette. Je lifois fou- 


en- celà dans Homere quand jé- 
tois jeune;car j'ai vů moi, qui vous 
parle, demes propres yeux la Si- 
byle de Cumes fufpenduë en l'air 


dans une phiole , & comme les pe- 


tits garçons lui crioient, Sibyle 
que voulez-vous? Elle répondoit, 
Je veux mourir. 

Trimalcion n’avoit pas debité 


encore toutes fes fotifes, lors qu'u- 


ne nouvelle Machine parut, fur 
laquelle 


qui, pour mieux dite, l’a fait ce que nous le 
voyons , n'a jamais raporté que Pokphéme lui 
ait abatu le pouce. :L'hiltoire qui fait de Ja Si- 
byle, eft de même nature, 
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occupavit, Mirari nos celeritatem cœpis 
mus, © jurare nex gallum quidem galli- 


ceum Jin yaceum tam cito percoqui potuife 5 tan- 


hoc loco : i $ 
fignif. gl to quidem Magi » quod -longe major 


tum fpa- : , Ÿ 
donen, HO porcus videbatur efe, quam paulo 
Se gal-  ante aper: fuerat. Deinde magis, magif- 
um juve- , : RES Ouid! Out 
RA. Trimalchio intuens eum:Quid! Quiú, 
seres enim inquit., porcus: hic non efè extenteratust 
per diem ay js 

Peguam SUETA Hercules efl. Voca., Voca Cocuin 
nonco- 478 medie. 
-.QUereg- 

ture 


r Galum. 


Da Cum confiitifet ad menfam Coc 
mumlpul- trifliis, & diceret fe oblitum effe exente- 


T 


vislemen- yoye, Quid oblitus Trimalchio exclamat: 


„aue cumi- 


diinoblo. putes illumpiper > Ó? cuminUm non CON 


niis con- seciffe? defpolias 


iunaeban- 
tur. Pli- 
nius de 
hâc aro- 
maticà fa- 
Jutifera- 
que her- 
ba fusè d 
lo uitu£ i z r9’ 2, 
x, Non fit mora : defpoliatur Cocus 


2 


atque -inter duosi tortores mæfius con- 


ffit, Deprecari tamen omnes (Epe 
runi 
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| laquelle étoit le porc. La Compa- 
| gnie admira une promptitude fi 
| extraordinaire, & chacun affura 
| gu un chapon n’auroit pû être cuit 
| aufi vite. Mais ce qui augmenta 
| nôtre admiration > Celt que ce 
| Porc nous paroifloit beaucoup 
| plus gros que le fanglier, qu'on 

avoit fervi un peu auparavant, 
Trimalcion de fon côté Je regar- 
dantattentivement : Quoi, dit-il, 
ce porc n'eft pas vuidé ? Non cer- 
tesil ne l’eft pas; Faites-moi venir 
| le Chef de Cuifine. 

Cet homme étant arrivé voulut 
s’excufer , difant qu'il l'avoit ou- 
blé Comment oublié , s'écria 
Trimalcion ? crois-tu que cette 
faute eft aufi petite, que celle d’a- 
| Voir manqué à jétter deflus un peu 
| de poivre, & de cumin à Dépoüil- 

le-toi. 

Auli -tôt le pauvre Cuifinier 
fut dépoüillé, & nous le vimes pa~ 
roitre entre deux Bourreaux d’un 
air qui faifoit pitié, Ce qui nous 
porta tous à demander fà grace; 
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Ego crudeliffime feveritatis non potui 
me tenere, fed inclinatus ad aurem Aga- 
memnonis : Planè, mquam, hic debet fèr- 
vus efe nequifimus ; aliquis oblivifte- 
yetur porcum exenterare? non me-Her- 
cules illi ignofierem > fi piftem praterif- 
fet. At non Trimalchio , qu relaxato 
in hilaritatem vultu : Ergo, inquit, 
quia tam mala memorie es , palam no- 
bis illum exentera. Recepta Cocus tuni- ` 
ca cultrum arripuit , portique ven- 
trem hinc , atque illinc tunida manu 


fecuite Nec mOra, €X plagis ponderis 
incli- 
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afférant fon Maitre quecelà s'ou- 
blioit affez fouvent, & que, s’il 
commettoit jamais une femblable 
faute , pas un de nous ne priroit 
pour lui. 

Quant à moi, jene pûs m'em- 
pécher d’avoir des fentimens 
beaucoup plus fevéres; ce quift 
que m'aprochant d’Agamemnon 
je lui disà l'oreille, Ce Valet me 
paroît un grand coquin: un autre 
que lui auroit-il oublié ,de vuider 
un porc Certes je ne lui pardon- 
nerois pas s’il avoit manqué feu- 
lement à vuider un poiflon. Mais 
Trimalcion n’en fit pas de même; 
car aÿant repris un vifage plus 
gai, il dit à fon Cuifinier; Puis que 
tu as une fi mauvaife mémoire, 
vuide ce cochon en nôtre préfen- 
ce: Aufli-tôtcet homme ayant rca 
mis facamifole, prit fon coúteau, 
puis d'une main tremblante fit 
diverfes ouvertures au ventre du 
porc,d’cù tout i coupon vit fortir 
quantité deboudins , de fauciffes, 
& d’andoüilles, qui entraînées par 
WALZ eur 
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inclinatione creféentibns > tomacula cum 


botulis efufa funt. 
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Plaufum , pofthoc  automatum fa= 
feliciter concla- 


ç non Cocm potione honoratus 
eft , etiam argentea Corona, poculumgue 
in lance accepit Gorinthia, quam cum A= 

amemnon propius confideraret » ait Tri- 
malchio: Solus fum , qui vera Corinthia 
habeam. 


ut pro reliqua info” 


Expeĝabam À 
Corintho af- 


lentia diceret, fibi vafa 


ferris sed ille meliùs : Et forfitan, 
inquit , quaris quare folus Corinthia 
vera 


+ pline nous enfeigne que les Couronne s,qu'on 
donnoit à ces fortes de gens, aufi bien qu'à 
ceux qui remportoient 14 viétoire dans lès Jeux 

ublics , n’étoient compolées que 'de feuilagès 
joint en forme de cercle. 


dor, ou d'argent, 
* Cette 
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leur propre poids , augmentoient 
les ouvertures par lefquelles ils 
fortoient. 

Les Valets voyant une chofe fi 
furprenante , lui donnerent mille 
aplaudiffemens, & en félicitérent 
aufli leur Maitre par de longues 
aclamations.De plus, on fitl'hon- 


neur au Cuifinier de le faire boire . 


en préfence de l'Affemblée , lui 
mettant une * Couronne fur laté- 
te,dontles feüillages étoient d'ar- 
gent, & on lui donna encore un 
vafe qui lui fut prefenté dans un 
baflin d’airain de Corinthe : Et 
comme Agamemnon confiderait 
de préc ce préfent, Trimalcion lui 
die; Yçavez- vous que je fuis le feul 
qu! aidu véritablecuivre de Co- 
rinthe? 

Pour moj , j'atendois aprés cel}, 
que pour comble d’mpertinence 
il alât aflurer é‘onrémen: qu'on 
luien aportoit des fervicesentiers 


de Corinthe même: mais i! sen 


tira moins mal, que jene penfois: 
difant ; Vous voulez fçavoir pour- 
N 3 quoi 


de Der sed et 


áa D re a 


ee te A HP PE FR pe 


Etat aí j PPT Ta oa cii 
OEL AAE VE eo i ad à AA 


enci 


Ed 


292 T.PETRONI) SATYR. 


s 


| yera pofideam? quia feilicet e/Erarii, à 


sNefapins ) f si 
etnon quo emo, Corinthus vocatur, quid eft at- 


No tem Corinthium,nifi quis Corinthium ha~ 
Oy UNEX- - } 
beat Et, ne me puteti x nefapium efeval- 


travagan?, im 6) 
salinar." garoa füounde primum Corinthia nata 
Scaurus fint. 

feribunt 

nefapus 

per analo- 

gnm , UE 

arbitror, 

Scaurus 

a dicit Càm Nium captum eff, Annibal homo 
ne pro non . 

prfitum eff, vafer, © magnm Ÿ fcelio omnes Statuss 
C nefa aneas ; C aureas, © argenteas m unum 
pins, qui "i ç; & : dt: faite 
nen (apite TOUM congefit , C eas incendit 5 

2 Scelio Jà funt in unum ara miféellanea. Ita ex hac 
& . B ‘ 

Size mafa Fabri fufulerunt , Cr fecerunt ca- 
quodà rila, © paropfides ; Ratuniula. Sic Co- 
raider rinthia nata funt ex omnibus in unum; 
Flame. nec hoc , nec 3 illud Ignoftetis mibi 
= N . ; A , \ 
rO prz- quid dixero ego malo mihi vitrea: certe 


3 Illud) nolunt 
fubaud. 

metal- at 3 : . POY 

lum, * Cette hiftoire que fait Trimalcion de Pai- 

i rain de Corinthe , eft une continuation de fes ex- 

travagances , & autant plus qu'il met Annibal 

lez voir en- 


préfent àu Siege de Troye: Vous ena 


core d’autres de même nature. 
1 Plise 
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quoi je fuis le feul qui poffede lè 
veritable airain de Corinthe ? C'eft 
que le Marchand qui me le vend 
fe nomme Corinthe. Qu'eft ce 
donc que Corinthe , fi ce n’eft 
avoir Corinthe en fa poffeflion2 
Mais de peur que vous ne me 
preniez pour un fou, je vous decla- 
re que je fçai fort bien ce qui a 
donné l'origine à l'airain de Co- 
rinthe, 


* Quand Troye fut prife , An- 


leur,s’empara de toutes les Statuës 


les fondre : Ainf de tous ces me- 
taux mélez enfemble , il sen ft 
un , dont les Ouvriers prirent des 
morceaux , & en forgerent de la 


| vaiflelle,des baflins, & des Statuës: 


w 


| De là eft venu le cuivre de Corin- 
| 1 ` ER: , ° 
the , quin eff cependant ni or, ni 


argent , ni cuivre. Vous me per- 


 metrez de vous dire que j'aimerois 
mieux les Ouvrages de verre mal 


leable : mais on ne veut pas fou- 
N 4 frir 


Origine 
nibal , homme ruf , & grand vo- de l'airain 
de Corin- 
, à the felon 
d'or, d'argent, & de cuivre , & les Trimal- 


m~ Š Foa f Si He 
fit jeter dans un grand feu , pour ‘°* 
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nolunt : Quod fi non frangerentur ; mal~ 
bem mihi quam anurun; nuni autem vilia 


funt, 


Faber fuit gui vitrea vafa fecit tena- 
sitatis tante, ut non magh > quàm aurea 
wel argentea > frangerentur. Cùm ergo 
phialam hujufmodi de vitro purifimo, © 
folo,ut putabat , dignam Cefarefabricaf- 
fétscum munere fuos Cafurem adiens ad- 
mifus efl. ` Laudata efi fpecies muneri 

commendata manus artifici , acceptata 

devotio donantis.Fabcr, “t admirationem 

intuentium verteret in fiuporem » © fibi 

plenius gratiam conciiiaret Imperatoris 
petitam de manu Cefaris phialam rece- 

pit , eamque walidiùs projet in: pavi- 

mentum tantô impetu ut nec folidifima 
confiantifima aris materia mane- 
ret 
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R 1 Pline affure que l'invention du verre mallea- 

1,36.c. 26. bie fut trouvée fous Tibere, & qu'on {fe conten- 
ta de ruiner la Boutique , & les inftrumens de 
l'Ouvrier , de crainte que Por , & l'argent ne per- 
diffent leur prix. D’autres Auteurs affurent qu'on 

2divs7. fit mourir lOuvrier;2. Dion, & 3 Ifidore font de 


3lixr6. CE nombre, 
Ç. 15° a Ces 


Papa 
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frir cette invention : fi le verre ne 
fe cafloit point, je l'eftimerois plus 
que l'or. Celui qu’on voit aujour- 
d’hui eft peu de chofe. 

Il parut autrefois un Ouvrier, 
qui inventa une nature de verre fi 
folide, qu'il ne fe cafloit non plus 
que Por, & l'argent; & comme un 
jour il avoit fait une tafe de ce 
même verre, fibelle, qu’il croyoit 
que l'Empereur feul étoit digne dè 
la pofleder , il ala le trouver, pour 


duien faire un prefent. Dés que le 


Prince eut jeté les yeux deflus , il 
en loïüa la beauté , eftima l'adrefle 
de POuvrier | & recent agreable 
ment le don qu'il lui en faifoit. 


| Mais cet homme voulant changer 


l'admiration des fpeétateurs en un 
profond étonnement, & s'aquerir 
tout-à-fait la bien-veillance de 


| l'Empereur, lui demanda la tafle, 
| & l'ayant reçdé de fa main , al la 
| jeta f1 rudement. contre le pavé, 
| que la matiere la plus folide, & la 


plus dure , ne feroit pas demeurce 
entiere aprés un tel coup : 
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yet illefa. Cafar antem ad hac non 
magis flupnit, quam expavit A ille 
de terra fuflulit phialam; qua quidem 
non fraa erat, fed collifa, 46 fiari 
fubflantia vitri fpeciem induiffet. Deinde 
martellum de finu proferens , vitrum 
correxit aptiffimè © tanquam collium 
aas aeneum crebris ictibus reparavit. 
Quo faito fe cœlum lovis tenere arbitra- 
qu eft , eo quòd familiaritatem Cafärisy 
c> admirationem omnium fe promeruiffes 
credebat. Sed fecùs accidit.  Quafrvir 
enim Cefar, an alins foiret hanc condit- 
yam vitrorum? Quod cùm negaret , eum 
decollari pracepit Imperator , dicens: quia 


fi hoc artificium innotefieret, aurum Ce 


argentum vilefterent quafi lutum. 


ke 


VE 


| égale à fon apréhenfion z mais 


| tra fans être caflée en aucun en- 
| droit, à l'exception quelle fe trou- 

va un peu bofluée, de même que fi 
| Ja nature du cuivre eût pris la for- 
me du verre. En fuite cet Ouvrier 
| tirant un petit marteau de fa ceina 


ent, frapant deflus à coups re- 
doublez , de la même maniére 
qu'il eût fait fur un vafe de cuivre, 
& le racommoda parfaitement. 


aguis l'amitié de l'Empereur, & 
| Feltime de tout le monde : mais 
ålen arriva autrement 5- car- le 
| Prince luy demanda fi quelque au- 
treperfonne, que luy , avoit le fe~ 
cret de cette compoftion ? L'ayant 
Lafluré que non, il donna ordre 
qu'on luy tranchât la tête, difanr 
que, file fecret du verre malleable 
devenoït public , lor , & l'argent 
ne feroient plus eftimez. | 

N 6 Quant 
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| le Prince voyant , fa furprife fut 


| l'Ouvr'er la relevant > la luy mon- 


ture, redrefla le verre fort adroite. 


| Aprés il fe crut ravi au troifiéme: 
Ciel; parce qu'il s’imaginoit avoir 
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\ . 
In argento planè fludiofis fum. Habeo 


fiyphosurnales plus minus, * quemadmo- 


dum Caffandra occidit filios fuos , © pue- 
yi mortui jacent fic uti verè putes. Ha- 
beo ? capidemn ; quam reliquit Patronus 
meus + ubi Dedalus Nioben in eguum 
Trojenum includit, & 3 Hermerotes , ut 
figna effent veritatis m poculis Habeo 
omnia ponderofa; meum enit > intelli- 
ge, nullâ pecuniä vendo, 

Haé 


ficubi volebat 
37e Ce 2e Memr= 
patremque Patrie bibi fee 


i, €.22500 l. & qui utcbatur 


quit ,fantt Imperatorem 


3, Hermeroits jcompoftum à Eppu Mercurius Bret WT. 70 Te - 


a Ces hiftoires de Caffandre, qui tuë fe: en- 
fans, & de Niobé qu'un Graveur reprefente en- 
fermée dans le Cheval de Troye ; comme vous | 
glez voir, font de la nature des precedentes.que | 
Trimalcion a debitees : ceftàdire de fon inven- 
tion fantaftique. | 

b De Merime (7 de Cupidon soints enferable. ] 
Les anciens Statvaires avoientcoûtume de faire 
desreprefentations de ces deux Divinitez jointes 
enfemble , & cette union étoit une fuperftition 
Payene , ou maniere de Talifman,dont jigroze Ja 
püiffance.si l'on vouloit routcfois moraliiez fur 
union de ces Divinitez il ne feroit pas p 

en 
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Quant à moi , j'aime paflonné- 
ment les vafes d'argent : j'ai des 
gobclets qui tiennent environ la 
mefure d’une Vrne, & encore de 
ces Vrnes femblables à celles où 
a Caflandre mit fes fils dés qu'elle 
les eut tuez : auffi les enfans, apres 
leur mort , n’en ont pas de plus. 
grandes , comme vous de pouvez. 
croire avec certitude. . Outre celà. 
J'ai un pot à boire d'une grandeur 
Xtraordinaire , que j'ai herité de 
mon Bien-faicteur , fur lequel De- 
dale a gravé une Niobé enfermée 
dans le Cheval de Troye, avec des 
figures b de Mercure & de Cupi- 
don jointes enfemble ; pour mår- 
quer que la Veritéeft dans les Pots. 
Enfin tout ce que j'ai de cette ma- 
niere eft fort it,& afin que vous 
n'en prétendiez caufe d'ignorance, 
fçachez que ce qui eft une fois en 
ma poffeffion n’en fort plus ; quel- 
que argent quon veüille men 
donner. | 
Penes 
d'en faire de belles explications, pris que J’on 
connoit affez leurs attributs, | 
a a 
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Hac dumrefert, Puer calicem project, 
ad quem reficiens Timalchio : Cito, in- 
quit, te ipfum cade, quia nugax es. Sta- 
mn Je tim Puer demiffe* labrô orare. At ille, 
baud. cæ- Quid me, inquit, rogas? tanquam ego ti- 
be bi moleftus fim: fi adeo àte impetres y ne 
fis nugax. Tandem ergo exoratus 4 nobis 
miffionem dedit Puero. Il dimiffô cir= 
> Perou. C4 menfam > percucurrit , ©", aquam fo- 
currit) fu- yas , vinum intro clamaÙit. Exc cipimus" 
baudo Uurbanitatem jocantis, © ante omnes 
ut ex fe- Agamemnon, qti feiebat, quibus meritis 


tibus 
ohigitar, EVOCATETUT ad CENAM 


Caterum laudatus Trimalchio, hilariùs 
kibir. Etiam ebrio proximus, nemo. in- 
-quit 
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Pendant qu'il parloit de la for- 
te un Valet laiffa tomber une cou- 
pe; aufli-tôt Trimalcion tournant 
la tête de fon côté, lui dir, Alons 
vite ; punis-toi toi même, car tu es 


| un badin. Dans le moment ce gar- 


çon, baiffant les yeux , lui deman- 
da pardon, & Trimalcion ajoûta, 
Dequoi me prie-tu ? l'on diroit 
que je te fais tort , & jete confeil- 
le feulement de gagner fur toi 
de n'être plus badin. Enfin, nous: 


demandâmes encore quartier pour 
| celui-ci, & il fut renvoyé abfous. 
| Dumomeét qu'il lui eutacordé fon 
| pardonil fe mit àcourirautour de 


la table ,. criant, qu'on emportèt 


| Feau hors de la Sale, êtque le vim 


a à $i cji tra 
feul y reftât. Nous reçûmes agtea- 


| blement cette plaifanterie, & Agas 


memnon fur tout Pen aplaudit, {ça- 


| chant bien que cela auroit fon me- 


site dans fon temps, & lui revau- 
droit d'autres repas; 

Enfin Trimalcion ayant recû 
mille loüanges à ce fujet, bût- en. 
core plus gayement , & étant pref- 


que 
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: \ Le 

quit , vefirm rogat Fortunatam meani, 

ut faltot ? credite mihi, Cordacem nemo 
n, Dia) melins ducit. Atque ipfe erectis Jupra 
Ye a- . F . pa 
velMi- frontem manibus Syrum bifirionem exhi- 
madeia, bebat , concinente tota Jamilta, * Ma Dia 

Iui s- EN ? ' 

Par iit peritè ! ma Dia. © prodifet in me- 
RE dium , mifi Fortunata ad aurem accellif* 
çlaimatiO- > G A < 
Se Hat fet:© credo  dixerit non decere gravita~ 
gofeque- fem ejus tam humiles ineptias. Nihil 


bau gutem tam inequale erat : nam modo 


a La Cordace étoit nne danfe lafcive , & fi info- 
lence., qu’on ne s’avifoit preique jamais de la 
danfer.que lors qu’on étoit yvre:L'on ne trouve- 
ra guere l'explication de ce mot que dans POr- 
cheftre de Meurfius. : t #3 

b Sirus étoit un homme d’un merite diftin- 
gué;parce qu'il n’étoit pas feulement Comedien, 


ainfi que l'ont avancé quelques Commentate urs: 


fans aucune autorité ; mais il étoit encore tres- 
bon Poëte Enfin cétoit le Moliere de fon tems;il 
compofoit les Pieces , qu’il joüoit, & joüoir auf 
bien qu'il compofoit. Le gefte que Trimalcion 
imite de lui, étoit fans doute connu d’un chacun, 
pour le luiavoir vů faire fur le Theatre,& il ol 

er- 


ad. 


| 
| 
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| que yvre , nous dit ; Pourquoi pas 
un de vous ne prie-t-il ma chere 
| Fortunata de danfer? Croyez-moi, 
| 11 n’y a perfonne qui fçache mieux 
qu'elle cette danfe, que nous ape- 
| lons 4 la Cordace ; & dans ce mo- 
ment,élevant les mains fur fa tête, 
il fit un certain gefte , qui imita fi 
bien celui de b Syrus le Comedien, 
que tous les domeftiques s’écrie-: 
rent , Mon Dieu , qu'il a bien fait 
celà ! Je ne doute point qu'apres 
cet aplaudiffement , il neût lui- 
| même commencé la danfe , fi For- 
tunata ne fe fût aprochée de fon 
oreille , & ne lui eût remontré, 
comme je croi , que ces baffefles 
blefloient € fa Majefté. À dire le 
vrai , ilmy avoit rien de fi inégal 
que fon efpritscar tantôt il aprot- 
voit 


fermoit une plaifanterie , qui nous eft inconnuë, 
puis qu'on fe récrie G fort en la voyant. 

|. «La Marfi.) La pafñon excefñive que Neron 
| avoit de monter fur le Theatre: deshonoroit en 
lui le caratere de la Majefté Imperiale:c'eftauffi 
aufli ce qu'ont reproché à ce Prince tous les Au- 
teurs qui ont parlé de lui. 

* Les 


PES Fr 
Pa NT AR te mn y 


Ra der ji Qt r 


UT 


sé su 


RE Poe go~ 
PPS 
RQ rt a à 6 
a aa 


304 ‘T.PETRONI) 
ad Foréunarant fz ; 


do ad Naturani. 


T Ada 
rins jab 
atis {cri- 
bendis. 
2 Boves 
domici }des 
benfs qui 
font fous le 
jozg diitin= 
guntur ab 
aliis qui 
in pratis 
fagtnan- 
tur. 
3 Gajus, 
nomen 
Trimal- 
chionis. 
& Ginij ] 
erant Dij 
proteo- 
res, Male- 
dicere Ge- 
mio alicU= 
jus, inju- 
ia gra- 
viima, 


À 


SATIR 

m revertebatur , mo 
slane interpellavit 

Gltationis Libidinein * Atluarius , qui tan- 

quam Vros aita recitavit. 


VII Kal, À Sextiles in pradio Cumas- 
no quod efl Trimalchonis, nati funt Puert 
XX X, Puella XL. Sublatain horreum, ex 
area > tritici milia modium quingenta: 
a poves domiti quingenti, Eodem die Mi- 
sbridates fervus in crucem attus ef}, quia 
; Gaijnofiri 4 Genio maledixerat, Eod die 

in 


* Les Romains commençoient l'annèe au: 
mois de Mars ,- & luiller fe trouvant le fixiéme 
étoit apelé Sexrilise J'ai dit que les Calendes: 
étoient toûjours le premier de chaque mois. 

a ïlyavoirune maniere d'Hiftoriographe dans 
les Maifons Illufres, qui avoit le {oin de recueil- 
lir ce qui sy pa oit de memorable, & d'en fake 
la leture quand on le lui ordonaoit, Vous ver- 
rez par ce que celui-ci va dire , que ce qu'il ra- 
conte ne peut s'entendre que d'un Prince Sou- 


YErain, 
b Trans 
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voit le confeil de Fortunata , & 
tantôt il fuivoit fon naturel : Enfin 
Je ne doute point qu’il ne fe fåt laif 
fe entraîner à fon panchant , s’il 
n'en eût été détourné par fon a Hi- 
ftoriographe , qui commença à re- 
citer ce qui fuit, du méme air que 
s'il eût entonnéles faits les plus 
memorables de Rome. | 
Le vingt-cinq Juillet , il eft né 
dans le territoire de Cumes > qui 
apartient à Frimalcion , p trente 
garçons & quarante filles. De plus, 
on a tranfporté de fes Granges 
dans les greniers , quinze cens 
muids de froment,& il sef trouvé 
dans les étables cinq cens bœufs 
fervant au labour. Le même jour 
Mitridate un de fes Efclaves y aété 
pendu,parce qu’il avoit blafphemé 
contra la Divinité tutelaire de nô- 
tre Maître, 


Ce 
b Trente garçons e» quarante files On peut con- 


| fiderer par cet endroit l'exactitude de Petrone 


l 


jufques dans les moindres chofes:car en effet, fe- 


| lon le cours de la nature,il naît toujours plus de 
| femeles que de mâles entre toutes fortes d’ani. 


| maux,& les Naturaliftes le remarquent particu- 
tierement- dans l'homme. 
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o ve in arcam relatum efl, quod” collocari nos 
Slacser fon potuit , feflertium centies. Eodem die 
argent, le incendium factum efl in hortis Pompe- 
Pate ou e jams, ortumnoče ex edibus Villicis 


dépenfers 


Quid? inquit Trimalchio: Quando mi- 
hi Pompejani horti empti funt? 


Anno priore, inquit, Anarin ó ideo 
in rationem nondum VEnETuN?, 


Excandsit Trimalchio: &, Quicumque, 
inquit, mih: fandi empèt fuerint » mifi in- 
tra fextum menfem fiiero , in Tationcs 
mes inferri veto Jam ctiam edita Ædiliñ 


gecitabantur: @ Saltuariorum teflamen- 
ta 
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Cejour même on a remis dans fes 
cofres cent mille fräcs,parce qu’on 
n’a pu les dépenfer. Il eft arrivé 
aufi le même jour un embrafe- 
ment dans les Jardins de Pom- 
pée, le feu ayant pris d'abord 
la nuit au logement du Fer- 
mier. 

Quoi, interrompit Trimalcion, 
depuis quand donc mes Intendans 
m'ont-ils acheté les Jardins de 
Pompée ? 


L'année derniére , répondit 
l'Hiftoriographe , & cet aufi 
pourquoi vous n’avez point enco- 
re vu cetarticle dans vos comp- 
tes. 

Là-deffus Trimalcion fe mit en 
colere , & dit, Quand on achetera 
des terres pour moi, fion ne m'en 
avertit dans les fix mois, je dé- 
fénds de les mettre fur mes comp- 
tes. En fuite on fit la le&ure des 
Ordonnances des Ediles, & des 
teftamens des Grands Maîtres des 
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ta , quibus Trimaichionem cum elogio 
exhærederm ftatuebant, lam nomma 
Villicorum : & repudiata à © Circumitere 
Liberta in Balneatoris contubernio de- 
prehenfa : Atrienfis Bajas relegatus : jam 
reus factus Difbenfator : & judicium inter 
Cubicularios atum. 


Petauriflarij autem tandem vene- 
runt : Baro infulfifimus cum fials 

. - J- . 
conflitit , Puerumque jafit per gra- - 
dus , © in fummaparte ? odaria fal 
` tare 


* Qui faifoient Trimalcien leur legat ire AVEC. 
de grands eleges. ] L'Auteur fe moque de la là- 
cheté de ceux qui faifoient Neron leur heritier, 
lors qu’ils mouroient même par fes ordres: Il 
weur pas cette baffeffe, au contraire il lui Hit pre- 
fent de la Saryie que nous lifons,&la lui envoya 
bjen cachetée. Ôn ne peut trop admirer,que de 
grands Honunes „tels qu'étoient la pluf; art de 
ceux qui mouroient par les ordres de ce Prince, le 
faifoient héritier d'une partie de leuxs biens , & 

Ica- 
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Eaux & Forêts, * qui faifoient Tri- 
malcion leur legataire avec de 
grands éloges de fa perfonne.Aprés 
on lût le rôle de fes Fermiers : on 
raporta aufi comment fon Grand 
Prevôt avoit repudié une Affran- 
chie, pour lavoir trouvée couchte 
avec l’Officier qui avoit le foin des 
Bains : On parla encore de fon 
Garde-meuble relegué à Baye : du 
crime, dont un de fes Tréforiers 
avoit été convaincu depuis peu : & 
d'un jugement quiavoit éte rendu 
entre les Officiers de fa Chambre. 
Comme on achevoit de lire ces 
Mémoires,des Danfeurs entrerent, 
. & l’un d'eux nommé Baro > TOC 
Mauvais plaifant , reftant au bas 
de l'efcalier,commanda à un jeune 
garçon , qu'il menoitaveclui , de 
danfer en chantant, lors qu'il mox- 
teroit 


_remplifloient leurs teflamens des louanges excef. 

| fives,dont ils combloiët ce Tyran, On dira qu'ils 
le faifoient à deffein d’en conferver l’autre partie 

à leurs heritiers; Mais je trouve cette raifon trop 

| lèche pour des Romains,qui monroient, comme 

| on nous Les dépeint , avec tant de conftance. 
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ture; circulos deinde ardentes tranfire, © 
LIRE dentibus * emphoram fifanere. Miraba- 
bido gl tar hac x folus Trimalchio dicebatque in- 
tationisin gratum artificium efe. Caeteràm duo efe 
Nerones. : 7 A A 
> Teada. i0 Yebus humanis , qua libentifıme 2 fpe- 
EN hôc ctaret , Petauriflarios , & 3 coturnices : 
a g reliqua animalia © + oramata s tricas 
dium fal- geras efe. Nam © Comædos, inquit, 


t n ag 
Ai ERT emeram, €r malui ilos Atelanam facere, 
vidimus. €y Choraulem meum jupi Latinè cantare. 
3 Coturni- Cà 3 
PANN tn 
baud. 
certantes 
Ovid, liy. 
2. Amorum 6, Ecce conturnic sinter fue praelia vivunt. 
4 oopuaTt, les chofes qui fe voyest, i e. fpe&tacula. 5 Trice, 
des riens. adhuc fignif. des chrfesembarraffantes , unde satri- 
gaes, ut arbitror. Tricas meras dium ironicè; ardenter enim 
itla amabat Imperator. 


T Voüis Y L'amphora étoit une mefure , Où cruche de 
one avoit deux anfes, & contenolt 48, icp- 
inft. Poë- riers; OUEN livres Romaines , ce qui fe reduit à 
a -a BE prés à 28 pintes melure de Paris. 

ur a Qu'ils jonaffent des farce uelques Au- 
Screvel, y 3 es) Quelq ps. 
fur Juve- eurs difent que ces Comediens commençoient 
nal, d'abord pardes Vers ièrisux, & en fuite degéne- 

- soient 
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teroit les degrez,& de faire la mê- 
e chofe quant feroit en haut. 
En fuite il le ft pañler au travers 
de plufieurs cercles de fAimes, & 
porter avec les dents une groffe 
bouteille. Trimalcion éoitle Rul 
qui admiroit cela, & difoit ,que ce 
métier étoit Fort ingrat : Enfin, 
qu'il n’y avoit que deux chofes au 
monde qu'il regardoit avec un ex= 
trême plaifir , les danfeurs > & les 
combats de cailles; quãt à ceux des 
autres animaux, & généralement 
tous les Spedtacles, il leseftimoit 
de pures bagatelles : Car , ajouta- 
t-il, j'avois acheté une RERO AES de 
Comediens, pour reciter des Pié- 
Au lesia j'ai mieux aimé 
a qu'ils joüaflent des Farces, & aufi 
. Jai. donné ordre à mon Maître de 
Mufique de ne point faire chanter 
de Recits en d’autre Langue, que 
la mienne. 
Lors 


roient en boufonneries : On les nemmoit Atella= 
xe d'Atella Ville des Ofquies, où lon joua des 
premiéres. 
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Maxima]  Chm'maximahec diceret Puer In 
ILrONnICE. r, i 

eum delapfus efl. Conclamavit Familia; 
sAlienum Nec minus Convive, non propter homi- 
morsum nem tam putidum , cujus etiam cervices 
plorare) j AY 
tdem Lu. frađas libenter vidifènt , fed propter 


i malumexitumcœneneceffé haberent * = 
cis condu- lienum mortuum plorare. 


éfa flent a- 
liens șn 
funere, 


0 0 N k e 
FA GP 
Uaita Ipfe Trimalchio cùm graviter nge 
3: Chirur- MAifer, fuperque brachium tanquam be- 
gos idem fum incubuiffet , concurrere 3 Medici, & 
nos. inter primos Fortunata crinibus paffis, 
infrà.Col a ae Ar 2 
TU cum fiypho, iniférainque fe, aique infeli 
dicus ca- CEM proclamavit. 
rabat, 


At puer , qui ceciderat CİYCUMia | 
bat jam dudùm pedes nofiros, © mif- 
fionem rogabat, Peffimè mihi erat, ne | 


hs 


Lors que Trimalcion débitoit 
ces fotifes,un jeune Efclave fe laif- 
fa tomber fur luisaufli.tôt tous les 
domeftiques , & les Conviez firent 
un grand cri, non pas qu'ils crai- 
gniflent pour un fi vilain homme; 
car il n’y en avoit pas un d'eux, qui 
n'eût été ravi de lui voir rompre 
le cou; mais cet qu'ils apréhen- 
doient que le repas ne finit par 
quelque accident, & qu'ils ne fe 
viflent obligez de fortir de table 
pour aler aflifier à un enterre- 
ment. 

Comme Trimalcion fe plaignoit 
beaucoup , fe penchant fur le bras, 
qui paroifloit être bleflé, les Chja 
rurgièns acoururent,& Fortunata, 
toute déchevelée, parut la premié- 
re, ténant un gobelet à la main, & 
criant, qu’elle étoit là plus mal- 
heureufe femme de la terre, 

Quant à l'Hfclave, quiétoit tom- 
bé,c’en étoit un,qui fe traînoit,il y 


n Jë \ 
avoit déja long-tems. autour de 


nous, & demandoit fa liberté 3 ce 
qui m'avoit aufi donné beaucoup 
O 2 din- 
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his precibus - periculo ‘aliquid cata= 
HE fropha quereretur. ` Nec enim adhac 
TVR exciderat Cocus ille , qui oblitus fuerat 
baud. ani- porcum exenterare. Itaqne totum cir- 
4 cumfpicere triclinium cæpi , ne per parie- 
tem automaton aliquod exiret ; utique 
pofiquam fervus verberari cœpit, quibra- | 
chium Domini contufum albapotiùs quàm | 
conchyliata involverat lana. Nec longè 
abertavit fuio mea , in vicem enim 
cone venit decretum Trimalchionts ; quo 
puerum juffit liberum effe , ne quis poffet 
dicere, tantum virum efe à fervo le- 


fum. 


Com- 


ur OURS Et E NS ic: en pans ie NA PART å 
O ds PRET Len ir fie en 


en us Kind 


» Au liu d'en avoir eroployé de couleur 
de feue] Les Anciens avoient plufieurs remé- 
des fuperftitieux, femblables à celui-ci, & dont: 
la plus grande partie fubfifte encore parmi nous. 
Vous voyez que les Romains tenoient pour falu- 
taire de lier Pendroit où l’on a reçù uncoup.avec, | 

YSurnom- de la taine couleur de feu. On lit dans r Marcel 
mé PEm- Buldegad. que pour arrêter le mal d'oreille 
pirique © ;1 faut la boucher avec de la laine de cette mê- 
<h.9. me couleur. Aurem conchylia la a claudere Ef || 


aujourd’hui du moment qu'une femme groffe 
sein 


maneia Ne on 
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LA SATYRE DE PETRONE. 215 
dinquietude, craignant que de 
telles prieres ne fifientnaître à la 
fin quelque cataftrophe: car Pa- 
venture du Cuifinier,qui avoit ou« 
blié de vuider le cochon , étoit 
toujours préfente à ma mémoire, 
C'eft pourquoi je jettai les yeux 
autour de la Sale,pour voir fi quel- 
que Phantôme ne fortiroit pas de 
la muraille ; mais aprés avoir vu 
châtier un Efclave , pour avoir 
bandé avec de la laine blanche-la 
contufion que fon Maître avoit re= 
çuë aubras, * au lieu d’en avoit 
employé decouleur de feu, je re- 
connus quejene m'étois pas trom- 
pé de beaucoup : car aufi-tôt on 
pofa für la rable,en guife d'un nott- 
veau fervice , de grandes Patentes 
deTrimalcion, par lefquelles il 
donnoïit la liberté à ce jeune hom- 
me, afin qu'on ne pôt dire qu'un 
Perfonnage illuftre, comme lui, 


DE MORE TET 
CUE CLE Ditiic par un Riciave. 
OLET. Cha- 
s'éft bleffée,les Commeres Ini font ayaler une é- 
guillée de foye cramoifie coupée par petits mor- 
CEAUX. 
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Comprobamus nos fatum > € quàm 
in precipiti res humana cfent vario fèr> 
mone garrimus. Ita, inquit Trimalchio, 
non oportet hunc cafum fine inftriptione 
tranfire ; flatimque codicillos pepofcit, & 
non diu cogitatione diflorta hac recita= 
Piken 


Uod non expe&es ex tranf- 
erfofit, 

. 

Et iuper nos Fortuna negotia 
curat, 

Quare danobis vina Falerna puer. 
Ab 
* Sarstropréucr. Nous venons de voir un EG 
clave reciter des Vers, qu ’avoit fait Trimalcion, 
& il nous montre ici àvec quelle facilité il en 
compofe: mais dans la fuite nous verrôs bien au- 
tre chofe , quard un certain Eumplpe paroitra 
avec toutes fès frénefies Poëtiques. Neron eft 
tres-bien dépeint dans ces divers portraits. Syeto- 
ne dit, que ce Prince avoit une telle manie de fai- 
re des Vers, &de vouloir furpaffer tous les Poëtes 
de fon tems , que ce fut la veritable raifon poui- 
quoi ilfit m ourirLucair: fous prétexte néämoins 
qu'ilavoittiempé dans une conjuration contre 


lui, Et ce Prince étoit tellémet entèté de la boté 
de 


LA SATYRE DE-P£TRONE, 317 

Chacun de nous aprouva cette 
belle ation , & nous fifines divers 
raifonnemens, pour montrer à 
combien d’accidens les hommes 
font fujets : Trimalcion > qui les 
čcoutoit , nous répondit ; Ce que 
vous dites eft bien vrai, & il ne 
faut pasque celui qui vient d’arri- 
ver fe paffe fans être écrit: Auffi- 
tôt il demanda des tablettes, &, 
* fans trop rêver, il nous lût ces 
Vers 


F Ort fouvent un malheur nous vient 
à La tra verfè 
Alors qu'on y penfé le moins; 
Er le fort efl toñjours au deffas de nas 
fosns; 
Mais du moment qu'il nous trAVErf., 
U faut dans le Falerne abimer fon cha~ 
grin, 
Es dire incefamment , Laquais verfè du 
Vin. 


Qirg de 


de fes compofitions. qu’il fit tranferire en lettres 
d’or un de fes Poëmes,& le confacra à Jupiter Ca. 
itolin. 
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8 T. PETRONI) SATYR. 
HN ARE 
ANR Ab hoc Epigrammate cæpit ™ Poeta 
af: mentio) tUM effe mentio, dingue fumma: carmints 


oa penes Marlum Thracem memorata eft; 
cœnis i- donec Trimalchio: Rogo, inqnit , ? Magi- 
gari & fer, quid putas inter Ciceronem, © Pu- 
ecbu dec aa gi 
Sotaa blinminterefe? Ego alterum puto difer- 
AT tiorem fuiffe» alterum? honefliorein.Quid 
Gus Sats. enim bis melius dici potefi 

tnter pocu- 

la quaerant 


Romulidæ 

aturi guid . ; pE -8 

anret y Uxuriæ riru- Martis marcent 
ta narrenfe moænia. 


Meg ; 
LMP] Tuopalato claufustpavo RAGE 
LU 


qui fue- 
rat Magifter Neronis, 3 Honeftiorem ] _ non ad perfonam; 
fed ad Rylum refertur. Unde Vofpifus in vita Probi Impe- 
ratoris, Qaam fi quis boneflius elognto terfiore feripferie. 

a Pav paféitur palatè] de pavone manducando, & Roma« 
no gaduiacceptifimo. Vide p, 188 


x Ce Poëte fe nommoit Domitius Marfuss 
Martial raporte qu'il a compolé un Poeme en 
honneur des Amazones. Il faut remarquer que 
Auteur fait faire expres a ces ignorans l'éloge 
d’un Poëte du commun, au lieu de célébrer Vir- 
gile,ou quelqu’autre de ces Illuftres, dont les Ou- 
vrages paroiffoient alors. 

b C'eftle même Publius Syrus dont nous Ve- 


nons de parler,& qui réüfifloit trés-bien dans la. 
; Poë- 
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Ce Madrigal nous donna oca- 
fionde difcourir des Poëtes;,& lon 
parla lóng-tems avec éloge de la 
beauté des Vers de: 2 Marfus de 
Trace , jufqu’à ce que Trimalcion 
dit à Agamemnon, enfeignez-moi : 
je vous prie, mon Maître » quelle 
diference vous croyez qu'il y ait 
entre Ciceron , & b Publius? Pour. 
moije tiens que le premier a écrit 
plus éloquemment , & le fecond 
avec plus de politefte; car, que 
cut-on dire de mieux, que ce qui 
fuite F, 


luxe 


T A EPRD Eoi Contre le 
e O V Mars végnoit jadis, régne au- 


jourl huil excés: Rome. , 


On engraifje le Paon , pour te fervir de 
CIS; 


O5 x TES 


Poëfe Comique, qui n’eftautre chofe qu’une fà- 
tyre de la vie humaine: les Vers qui fuivent don- 


nent une idée du carattére de fon efprit: Mais ce 
Poëte,quoi gwhabile, ne peut pas entrer ên pa- 
rallele avec Ciceron: Et puis,quelle comparaifon 
peut-on faire d’un Orateur avec un Poëte? Ceci 
eft une füite des EXtraVagances de Trimalcione 
L'inclination qu’il avoit pour le Théatre lui fait 
rendre ce jugement en faveur de Syrus. 

c L'ancienne Rome, &la moderne ont toù- 
jours été expofées aux plumes fatyriques, 
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1Graé.] Plumatoami@usaureoBabylenico 
re Gallisa tibi Numidica, tibi gallus | 
fpado, 
Citeni a etiam grata , ? peregrina; | 
3 ho(pita ( fria, 
PURE PRE gracilipes, crotali- 
s Heita] Avis exfu] hyemis, titulus tepidi 
LAN temporis, 
fafigio 4Nequitiæ nidû in cacabG fecit #6. 
Neue QUO margarita caras:ribacalndica? 
jielu- Anut Matronaornata phaleris pe- 
lagii 15, 
au TONA? pedes © indomita in ftrato 


i €. ter > 
sacca, de extraneos! 


inis Va- 


J Qy 
gomos 5, CÈ 


inf ai 191 


g pes Per” Sma- 
les Hotat diluiti infig rem Baccam 1.1.Sat.3.& V irgil. nr. 
y 658. C llo 9g; mentie b icestuz, UN STOS CO Ier. 6 indomita] 
i.<.libidine fürens. £ 
1Ẹn fon à 1Tertuliennous affure que le luxe étoit ve- 
traité du nuäun telexcez dans Rome qu'on portoit des 
manteau. étcfes faites de plumes de paon . Les ouvriers qui 
travailloient à cesétofes fe somimoiént. Piuma- 

ri, d'ou les Brodeurs ont pris leur nom ; parce 
qu'Hsigutent avec l’eguille la varieté des cou- 

jeursigi ie voyent dant'les objets. Au er con: 

vient vies bien au raci, à canule que fes plumes 

Leds T. jettent uñ éclat cui brille comme Por > & be bylo- 
Lt “NE «oehmis;parce que des 2 Pabiloniens réüffif 

EL fcient danslaf fibrique des ctofes. 
Luciece 1 

je La Numidie eft une! Province d'Afrique, 


auicuid hu: nommée Biledulgerid. Les Romains 
eflimosët beaucoup les poules de ce Pays-l2 elles 
font 
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è Tes habits font tiffus de fa plume dorée; 
La poule Numidique efi par toi deverée, 
Avec le Chapon gras, 
Et laS Crcogne aufi fè fait voir dans tes 
plats. 
Tu devrois épargner cette pieufe hôtefe 
Qui Vient pour t anöcer La plus belle faist, 
Er qui fuyant l'hyver dont la rigueur la 
Preife, 
Dans de pius chauds climats cherché une 
autre mafon. ~ 
Pourquoi ces perles précieufès, 
Que l Indien te vend fi cher? 
Efi-ce afin que ta fémeen un lit étranger, 
Couvrant, pour afouvir fes fureurs a- 
moureufes, >` 


Fafe voir l'ornement que lui fournit la 


Mer? 


P 2 , Fe ; FI 
En fa faveur pourquoi fais-tu venir ena 
core 
Les autres raretez du Pajs del Aurore? 
O 6 TA = 
font fort rares en France :cependät où en void de 
tres-belles dans la Ménagerie de Verfailles. 

c Le premier qui mangea des Cicognes àRo- 
me fut un certain Rufus.que le peuple refufa de 
nommer Préteur,ce qui donna lieu de faire con- 

stre lui une Epigrame qui finifloit ainfi. 
Ciconiarum Populus ultus eff morrem. ` 
Pline raporte que ce fut fous le régne d'Aurufe 
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Smaragdum ad quam rem, viri- 
dem, pretiofum vitrum? 

1 zapxsðo- Quo 1 Carchedonios optas ignes: 


vioc apu e 

plinium, lapideos, 

AA pré- Nifi ut ftintillet ? Probitas eft Car- 
sufe exe 

‘rémement bunculus. 


pile Æquum eft induere nuptam ven+ 
tum textilem? 

Palam proftare nudam in.nebula 
linea £ 


Siba 


Qaod autemy inquit s putanuys je 


DE PET PT ONE 
+ cundum. © litteras dificiulunum  Ufe 
À 0 SE RENE 
artificium è? Ego puto Medium» © 


Neminularism. Medicus, qui fint 


que l’on commençaide manger des Cicognes ; & 


des Gruës; mais gwon nen fervoit déja plus de 
fon tems. Je nai pas trouvé à propos de charger 
nos Vers de touresles épitétesque le Latin dom 
ue à la Cicogne. 

* Ceciexprime tres-bien la proftitution des 
Romainesparla defcriprion de leurs vétemens. 
Les Coguettes fè font habillees.de touttems fui. 
vaut leur profeflion ; Ve rumitextil.m » & nebula 
linea, font de jolies expreflions, pour fignifier de 
étofesf fines, que le vent n'eft pas plus leger, & 

| les 
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E 

L Emeraude, au ve: t precicux, 
Et la Calcedoine éclatante, 

Dont le feu nouns frape les yeux. 

C'efl. pour la rendre plus bril- 
lante; i 

Mais fçache que l'honnêteté 

Efi fa principale parure. 

L'éclat de l'Eftarbourle , € toute La dos 


VUY C; 
OUT orner une femme ont bien moins de 
beauté. 


Efil jufle aufiqu ail a VÉE 
Elle paroiffes toute ni 
Où peut. le. dire ainfi,, Ds ne (in 
Æ vete oE 
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On la Voit au tra ver. » ECHEC AARS -TiN 


RULE. 


\1 QE TER 11 
Quelle- Science ` croyez-vous, 

G pik TS R f 2 pré md | 
pe Jurfuivit 1 IMAICION , Qui fCit ja 
La" © $- Ay ] ~ La a 
plus dificile à aprendre, apres les 


PNI ; ah ; 
beiies Lettres ? Pour moi je croi 
que c elt celle du Medecin, & du 
Banquier : Le Medecin , parce 


f 
=) 
r~ 
Le 
v 
bug « 
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les nuées plus tranfparantes > nôt gaze la plus 
acliée n'aproche pas de cette fines 


# SUb- 


DT 


GE A 


T. PETRONI} SATIR. 
quid Homunciones intra praecordia fua 


. habeant ér quando febris ventat: Etiamfi 


g Anati- 
na ) ab 
anu,la fen- 
tine dú 
COTPS 
2 Ef ) ter- 
tia perfo- 
naab edo. 
3 Apes di- 
V'aa CT E.] 
Eccheme- 
rus loe- 
ta, apud 
Columel- 
Ham 1. 9.c. 
2. dicit. 
Apes [ovi 
fui je n4- 
trices in 
Dizo fpe- 
cu , eafque 
pabula mu- 
nere Dei 
fortitas- 
x En la vie 
de cet 
Empe- 
reur C. 20. 


illos odr pefime , qui mihi jubent [ape 
tanatinam pataris Nummularius’ , qui 
per argentum as videt, 


\ 


Sunt aree beflie laboricfifime" Bo- 
Ta 


ves,& Oves:Boves,quorsin benefició pa- 
nem manducamus:Oves quia l ana ille nos 


gloriofos faciunt. O faoinus indignum'aii- 
quis O villam * efs tumcam habet.s Apes 
enim 


a ı Suetone raporte: que Neron prenoit un 
plaifir extréme à fe faire donner des lavemens: 
c'eftdoncune pure railletie que Petrone fait ici 
dece Prince, quand Trimalci 
decins tâchoient de le déconi 
létoit toûjours.ainfi qu'il arri 
trop fouvent de ce remede. 

b Un: picce fourrés, ) La 
couverte en ce teinps-là que a 
gent un peu forte, 
pluñieurs pieces entre les mains » 
he paroît que par l'endroit où on 

faut remarquer g 
voyoit beaucoup 


on dit que les Me- - 
fiper. En effet il 
ve à ceux qui ulent 


fauffe monnoye n'étoit 
Pune feuille dar- 
ainfi .queé nous en avons 
dont le cuivre 
les a fondées.ll 
ue du tems de cet Empereur on 


de fauffe monnoye;r&tres-bien 
coin- 
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qu'il doit fçavoir ce que l’homme 
a dans les entrailles, & le téms que 
la fičvre doit le prendre : Cepen- 
dant je vous avoüe que je Îés hat 
beaucoup , À caufe qu'ils ordon- 
nent qu'on me fafle fouvent des 
a remédes, pour me lâcher fe ventre. 
Quant au Banouier , il faut qu'il 
foit bien penétrant , pour conn 
treau jufte qu'il fait , Püne piece 
fourrée. 

€ Les Bœufs , & les Moutons, 
font des animaux tres-lrborieux: 


11 ist 11% Dh: 
vons ODiigation aux Bœt 
Cr 


JE nous mangeons, & aux 
Moutons des lines QUinous cou- 
vrent ,; & dont fouvent nous nous 
£iorihons ; Qu'elle indignité à 
Fhomme de manger une pauvre 
bête, pendant qu'il fe Voir couvert 

CE 


contrefaite ; de qui avoitdonné ocafion quelque 
tems Auparavant à l'invention des pieces: crene 
lées. 

ë Trimalcion paffe ici br 
à Un autre ; nous ay 
fon ordinaire.r] va.n 
tres-beJle 
bon & du 


ufquement dyn fuiet 
Ons remarque que c'etuflez 
OA$ Entretenir d’une morale 
> & qui nous fàit Juger qu'il vaÿoitdu 
Mauvais dans fon.ciprir; imais toujours 
beaucoup plus de fun, que de l’autre, 
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320 Ja PETRONI] SATYR, 
` p . A: HE : 
enr enim ego divinas beflias puto, que mel 
Deiere- c ó A - ý nr= 
bat Yscil. Vénus , etiamfi dicuntur tuda Jove 
hac otè afirre ; ideo autem punguni, quia ubi- 
10n€e Fn- < - 
~ . BA, J r A : rao ; Ferg "E A» 

lofophi. cumque dulieefl ; ibi O acidum nve- 


cà ; 
i- 3 LES « 
2 Pittacia) K 
les bil- 
lets, ou 
etiquet- 
tes, Sicut Riads ‘ i i 
jamvidi Jám” etiam Philofophos - de” neai 
mus.affiza gofio ! dejiciebat. ; cum’ pittacta im’ 


‘4 } CET VICI- 
4 bus am- J: 
4 phora- 
ram, p- 
74 | 3 
* Billets de Letterie. ] Les Romains pendant les 
Saturnales , & lors qu'ils donnaient des feins, 
faifoient des manicres de Lotteries,où lon tiroit 
des billers,qui contenoient toutes fortes de cho- 
fes, dont celui chez qui on mangeoit faifoit pre- 
feñt aux Conviez : mais aui la plufpart de ces 
billets renfermoient des difcours , où Fon ne’ 
comprenoit rien, & pour lors malheur à ceux à 
qui ces coq-à-l’âne tomboient en partagé;car ils 
ne remportoient de ce jeu ; que des plaifante- 
f ries: Cela étoit aflez bien inventé pour fe diyer- 
E tir, & beaucoup micux que nos biHets blancs, où 
| t Fon ne trouve pasle mot pour rire, Nous aurions 
$ 


1 En lavie eu de la peine à comprendre la defcription que 
de cePrin- nôtre Auteur fait ici d’une pareille Lotterie fans 
CEC. 11 Je fecours de 1 Suetone: Neron en faifoit quel- 
quefois de femblables en particulier, & de magni- 

figues en public:car lots qu’on célébroit les Jeux, 

qu'on nommoit Pro ærernitate Imperij , il failoit 
jetter au peuple mille billets par jour,dont quel- 
ques-uns renfermoient des chofes d’une allez 
grande conféquence, pour faire tout d'un coup la 
for- 
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de fes dépoüilles ! Quant aux 
Abeilles, je m'imagine qu’elles ont 
quelque chofe de divin ; car elles 
rendent le miel par leurs petites 
trompes , quoi qu’on dife quel- 
les le reçoivent diretement de Ju- 
piter. Ceft auf la raifon pour- 
quoi elles piquent fi violemment, 
montrant par là que la plus grande 
douceur. eft.toûjours mélée d'a» 
mertume. 

Pendant que Trimalcion débi- 
toit ainfi fa morale , & faifoit le 
métier de Philofophe , on aporta 
autour de la table , dans un vafe 
dés manieres de * billets de Lotte- 

rie, 


H 
tien 
iv 


fortune de ceux entre les mains de qui ils tom- 
boient.€e même Hiftorien raporte qu'Auguite fe 
divertifloit à envoyer de pareils billets à fes amis, 
pendant le Carnaval,mais qu’il y méloit aufi,nen- 
nunquam joculariter de pures bagatelles , cilicia 
Cr fbongias, € rutabula, gy forcipessatgue al'a id ge- 
nus titulis obfcuris co: mbiquis. Ce qu'ils nom- 
moient apoph-reta. Louis le Grand , &le Me- 
gnifique , nous a fait voir de pareils divertiffe- 
mens, & les Dames de fa Cour, pour qui ces Lot- 
teries étoient faites, ont fouvent reçû des mains 
de ce Monarque des Diamans de grand prix,dont 
fa liberalité, jointe au bonheur du fort, leur fal- 
fait prefent. 


r à 
GEEN] 


Origine 
des Lota 
teries 


T, PsTRoNI SAFIR. 
NS be OL bo circumferri cœperunt, Puerque fú- 


rrajà per hoc pofitus oficium" apophoreta reci- 
Ere- Vide tnis : Argentum fieleratum : allata ef 
p. 228. & r g ST 2 d Aa L'e u é 

proin perna fupra quain acetabala erant pofita, 
Te cervical, ofla , colaris. Allata efi? feria 
ciorum ;lapæ , © contumelta 4 ačrophragig' 
pi A fimul date fant & 5 cenchrites cum 
fis mune- malo , porri , © $ perfica , flagellum & 


tibus: De ra AR À RAT, RA 
he fe p, irem : accépit paferes  mufcariunt, 
Ambro uvam pafam , © mel Atticum , Cœna- 
fius. Qui AA ae, Ma air À 
sins. SH toria © forenfia , oflam , © tabulas: 


viumma- ACCEpÌt canalem , © pedale: lepus, © 
gumin- lea ef allata: marenam, & Lrto- 


tantur apo- 


phoreta fe- valem 7 murem Cum rana adligatum, 
cum TeEpor- = 
tare i faf- 
fueverunt. 

2 Seria | menfura Romana oblonga & fi&ilis. Terent. relevs 
dolia omniasomses ferias, 3. Sane fic Varro Lide Vita P.R. fa- 
pam appellabant quod de mulso ad mediam partem decoxerant, 4 
ae ophragig a Græ. aip lars & œnyoudijemunge.s. Cenchrites. 
vox quæ invenitur in Calep. Pafferati. xeyypirne. 6. Perfica ] 
fubaud. mala-7. Murem cum raná dge. ] forte alludit Poëma- 
ti Homeri Larcaxouvouayiar > le combat des grenotilles , avec 
des rats. 


* La Murene eft un poiffon qui étoit fort efñi- 
mé des Romains. Les grands Seigneurs en 
avoient dans leurs viviers , qui devenoient fi pri- 
vées, qu'elles mangeoient à la main: Ce poitlon 
reffemble à l’anguille:on en trouve dans de cer- 
taines rivieres:mais il s’en pêche de prodigieufes 
dans la mer , particulierement fur les côtes de 
Sicile, ainfi que nous l'aprend Martial. 

aN À . A . 3 A 

Ouenatat yi Sicale grandis Marena profundo. 
A x * En 
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rie, qu'on prefenta aux Conviez; 
& le Valet , qui avoir ce fo: 1,prit 
encore celui de lire tout haut les 
noms des lots qu'ils contencient. 
| Dans lun étoitécrit, Argent fcele- 
| rat:on a apporté un jambon , {ur 
lequel on a mis des Vinaïgriers,un 
oreiller , un morceau de chair, un 
colier ; Dans Pautre il y avoit, On 
a aporte un vafe plein de vin cuit, 
& l'affront fait à ceux qui vivent 
de l'air. Aveccelà on donna des 
perles d’une certaine efpece , une 
pomme, des porreaux,des pefches, 
un foüet,& un coûteau. Celui-ci 
reçut des moineaux, & un éven- 
tail à chaffer les mouches, une gias 
pede raifin fec,du miel d’Athe- 
nes , une robe pour fe mettre à ta- 
ble , & une pour aler dehors, une 
tranche de chair , & des ta- 
bleaux. Celui-là eut pour prefent 
un tuyau , & la mefure d'un pied, 
On lut dans le billet d’un autre, 
On a aportéunliévre , & une fole: 
Enfin, cetautre reçut *une mure- 
ne,ut rat d'eau lié à une grenotil- 
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330 . T. PETRONI) SATIR, 
faftemque bete. | 
RÉ erta] Din rifimus: * fexcenta hujufmodi fues 
Gine nu- TUNE, que jam ceciderunt memoria Mede- 
FA Caterim Afcyltos intemperantis licenties: 
prover- CUM omnia fublatis mambus eluderet , € 
vexun ufque ad lacrymasrideret , unusex conls- 


MOUTON: 


Figuratè, Deriés Trimalchionis-excanduit 5: is 1pfe, 


wn innocčt> qui fupra me diftumbebat : ©; Quid: 


un homme 


Lans efrin rides , inquit ,? berbex: tan tibi non pla- 


ftatua ve- cept lautitie Domini meiètu enim ? beaa 
ruecea. X ; VN 
Plaut. tiores , C'convivare melins foles? Ita Tu- 


3 Beatior) telam bujus.loci babe roDitiamtit Été 
i.e. ditior. t JU] 174 amp opitiam:i g 2 


seneca fifecundum illum difiumberem. y jam illi: 
Ep.45. alapamduxifem. Bellum4 pomum , qut: 


beatum 


wugu Tideat alios: Lucifuga nefito quis; 
apelatad 5 poturnus , qui non valet $` lotium: 


uem pe- 3 3 
Toia ma. fuum. Ad fummam sy: fi citcumminxe- 


gracon- yo ilum , neftiet qua fugiats Non me~ 


“fluxit. 


4 Pomum 
generali-) 
ter pro 
omni fru- 


Heka 


&u. Proverb. s Niéurnus ) graffator. V. pe Ico.. 6 Lotium) 


urina ,eftaqua potata. Proverbio noftro convenit; l'enw* | 


qu'il hoit, ou qu'il a bues 


La SATIRE DE PETRONE. ir 
le, &un paquet de bétes-raves. 
Nous rimes long-tems pendant 
qu'on récitoit ces chofes , & mille 
autres femblables,que j'ai déja ou- 
bliées. Afcylteentr'autres levant 
4es mains au Ciel , femoquoit ou- 
vertement de tout celà , & rioit 
jufqu'aux larmes : Ce qui mit dans 
une viaye colere un des Afran- 
chis de Trimalcion , lequel étoit 
juftement à tableau deflus de moi, 
& quilui dit, Pourquoi éclate-tu . 
de rirecomme un innocent ? Les 
magnifcences de mon Maitre ne 
te plaifent-elles pas? Es-tu plus ri- 
che queluit & as-tu coïtume de 
donner de plus grands repas { Que 
le Dieu Proteteurde ces lieux me 
foit en aide, fi j'étois auprés de lui, 
je lui aurois déja donné un bon 
fouflet. Le beau fruit de nature, 
qui fe mocque des autres. Ce drôle 
a bien la mine d’aler plus de nuit 
que de jour,& de ne valoir pas feu- 
lement Peau qu'il boit : Enfin fi je 
me mets à pifler contre lui il ne 
fçaura où s'enfuir. Ala verité la 
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2:2 T.PETRONI) SATYR. 
tTn san Hercule foleo citòfervere: ; fed in molli 
CAIrneLTC: A y 
aiee ġà carne vermes nafcuntur. Ridet : Quid ha- 
ga bet ; quod rideat ? Numquid Pater fæ- 
on eft mous 3 
affa tum emit ana, Eques Romanus es? œ 
rt. Mol- ego Régis filius. Quare ergo. férvivifie 
11C1ES Car- + + sia # ə 
a EN quia ipfe medediin férvitutem A O malts 
mesge- z civis Romanus efe , quam Tributarins: 
nerat. ; f Le 
ous C nancfherome fic vivere ; ut nemini 
li quia jocus fim. 3 Homointer VOS honňnes 4 ca- 
iperti ne- ; + 
bant cives fie aperto ambalo : 5 afem drarium 
AE nemini debeo. 6 Conftitutum habui 
Hamo Sr Si AG- 

MENAS li- nunquam : nemo mihi in foro dixit. 
bre. Servi Redde quod debes. % Glebulas emi, 
enim ficut 
bceftiæ ha- 
bebantur, - pafco , C canes :! contubérnalem 
de quo 

meam 


vehemen- ee à : 
rer queritur Seneca multis in locis. Maerob. 1. 1. c. 2.& alij. 


4 Capite aperto ] la tête levée ¿y découverte , quia ferui fron- 
tem fæpius operiebant ad Rigmata velanda. 5 Afis ærarius, 
de l'argent emprunté. unde æratus, & obæratus, oteréchargé de 
debtes e Corflitutum. fubaud. diem. V. p. 102. Forum] Gallis 
negotiatoribus, la Plaee fubaud. du Change. Belgis , La Bourfe. 


» Lamellula ) diminutivum à lamella. Seneca irridendo 


quemdam dicit, o4 i 
ce fumin Gallicès écur.r fa baterie de Cuifines 


* En bafe Normandie; où les hommes font 
fort curieux de leur droit, & de celui d'autrui, on 
dit encore Glebe, pour fignifier le fonds d’une 
Seigneurie, & la proprieté, 

* Le 


7 lamellulas parayi > viginti ventres 


dicit, Qui majorem diei partem in aruginofis Lamehis 


mm 


à la tête, mais aufi l’on fe fait tort 


| d'étretropendurant.ilrit,qu'’a-t-il 


à rire ? ton pere en te faifant fit 
un bel ouvrage;il acheta iuftement 
un agneau nouveau né, pour avoir 
beaucoup de laine. Tu es Cheva- 
lier Romain,n’eft- ce pas ? Et moi 
je fuis fils de Roi. Pourquoi-donc 
as-tu été en fervitude, me diras-tu? 
Parce que je m'y fuis mis de moi- 
même, & que j'aimieux aimé être 
Citoyen Romain, que Roi tribu- 
taire : mais à préfent j'efpere de vi- 
vre d'une maniere, que je ne ferai 


le joüet de perfonne : Je fuis au- 
| jourd'huiun homme libre comme 
| vous autres : Je marchela téte les 
| vee : Je ne dois pasun fou ; de mes 
| Jours je n'ai reçû d’aflignation , & 
- quiquece foit ne m'a jamais dit 
| furlaPlace , paye ce que tu dois. 


J'ai acheté des terres, j'ai pris foin 
de fournir ma Cuifine de tous les 
utenfiles neceflaires ; j'ai vingt 


| bouches à nourrir tous Jes jours, 


fans compter mes chiens ; j'ai ra- 
chete 
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| colere ne me monte pas fort vite 
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tadau. Sevir gratis fatus fum :fþero fic moriar, | 


.PETRONIj SATYR. 
meam redemi , ne quis in illa manus ters «| 
1 Dena- LS AIRES 1 >i = 5 | 
e . ve £ 7 = | 

a ab gerer mille * denarios pro capite folur. 
RS ut mortuus non erubefcam.Tu autem tam 
laboriofis es sut pofl te non refpicias tin. 
„yec mu, 4lio pediculum vides , m te X yicinum | 
A ja D non videstibi foli ridiculi videmur? Ecce 
and. po- ; s | 
P% Magifier tuus » homo major natu> | 


tes pro- gi - 
nunciare. placemus tlli : tu laticulofus , ? nec | 


syllabæ wi 
sylar mu nec ma, argutas © 3 vafus fiilis, | 
yoces pri- ind | 


me la- | 
&entium. | 
3 Vafus feili) valus, vafum,& vas. f li à fingo. rotà fingun- 
ur vale. HOLE. acri fisgendus fiat fine rosá, comparatio. 


| 
* Le Ricinuseft une vermine , apelée Tique, 
qui s’atache particulièrement aux oreilles des | 
Bœufs , & des Chiens. Ce Proverbe a du raport 
avec celui qui fe lit dans S. Mathieu c. 7. & dans 
S, Luc c. 6.dont l’antithefe eft du fétu & de la | 
poutre , qui ef une exageration bien:plus forte | 
que celle-ci, fans comparaifon de la matiére. Sé- | 
nequea une peñfée femblable à celle de nos Au- | 
teursfacrez, aliena vitia, dit-il, in oculis habemus | 
a tergo nofira nobis funt, C’eft ce que les Grecs 
apeloient la Philautie, ou l'amour de {oy-même. 
a Qu'ouel uyari les mains a fas chereux ] Les Ro- | 
mains faifoient rafer les cheveux à leurs Efcla- f 
yes, excepté à ceux qui fervoient àleurs plaifirs. 
Nousavons và dans la p. 161. que les Maitres 
avoient coûtume d’effuyer ainfileurs mains aux 


sa 


cheveux de leurs efclaves Favoris. 
E Voici 
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chete la liberté de ma Femme, 
afin qu'elle ne fût pas fujette,com- 
me font :les autres Efclaves,à foi- 
frir è qu'onefluyätles mains à fes 
cheveux , & pour délivrer fa tête 
de cette infamie j'ai payé mille pi= 
fôles. De plus j'ai été fait Sevir 
gratis, & J'efpere de mourir d’une 
maniére qu’aprésma mort? je ne 
rougirai pas de ce que j'aurai fait 
en ce monde. Pour toi tu me pa- 
rois fi chargé d'afaires , que tu 
n'as pas le tems de regarder deric- 
re toi : Cependant tu remarques 
bien une petite vermine fur ton 
prochain , & tu n'aperçois pas 
qu'une groflete ronge. Nous né 
paroiflons ridicules qu'à toi feul. 
Voilà ton Précepteur, homme d’un 
âge raifonnable à qui nous plai- 
fons: Ettoiquies encore à la ma- 
melle, & ne peus feulement pro- 
noncer MU, & ma, tu pretens nous 


cen- 

b Voici la créance de immortalité de Paine, 
Ie nerougirai pas , Ceft à dire devant ces Juges 
févéres,Eacus , Radamante > & Minos, à qui les 


Payens croyoient devoir rendre compte de leurs 
ations, p 
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a Low] imot lorus in aqua, lentior non melior. Tu 


vellorum á 
inhôc beat or es? bis prande , bis cæna, Ego fidem 
loc igna- megam malo quam thefauros. Ad fummis 
yiam af- ; A i À 
guit&in- quifquam me bisa popofcit € Annis qua- 
frà nets ; 1447 2177 
on draginta fervivi, nemo tamen ? fiit, 
debilita- utrum fervus efem, an liber ; & puer ca- 
zem. Lo- pillatus in hanc coloniam veni : adhuc 
pum in ; à 
aqua non À Bafilica non erat faila. Dedi ta- 
inguina | MEN OpEYAM > Ut domine fatisfacerem, 
4 ° - ia + . . e 
iad omne homini s maliflo C dignitofo , cui 
Prover- plaris erat unguis , quam tu totus es: 
bialiter. 4 
2 Popofcit] 
fubaud. 
ecuniä. 


3Sclt] serii ' ; ; ' 
Jquadratum vel capitale in medio verbi valet duo i. ScIt. i. €. 


fgit velfcivit. 4 Bafilica ] à Bassus, un Roi, & Barmirns 
Palais Royal , Maifon magnifique, Hôtel de Ville. s Malifto ) à 
Gie-panis@ tres grand, yerbum faétitium {icut dignitoos 


3 Qus valoit mieux au bout de fon diigt ee. } 
L Auteur fait allufion à une coûtume qu’avoient 
les grands Seigneurs , de conferver un ongle de 
la main droite fort long , ce.qui fe pratique 
encore aujourd’hui par toute l’italie indiferem- 


ment, & même ailleurs. Cela donne un air gra- 
ve 


pi ` 
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<enfurer? Voilà un vafe plaifam- 
menttournė, ou plütôt tu reflem - 
bles à un morceau de cuir trempé 
dans l'eau, qui n’en es pas meil- 
leur pour être fouple. Situ es plus 
riche que nous, dine deux fois; 
pour moi jeftime plus ma con- 
fcience que tousles biens du mon 
de. Enfin a-t-on jamais vå quel- 
| qu'un me demander une feconde 
fois de l'argent? 1] ef vrai i'ai 
fervi quarante ans ; mais pendant 
tout cetems-là,je me fuis compor= 
té d’une maniére , que perfonne 
n'a {çû fi j'étois Efclave, ou libre. 
| J'arrivai en cette Villefort jeune, 
| & j'avois la tête belle, alors Je Pa- 
dais Royal n’étoit pas encore bâti. 
| Je fisdonc fi bien, que mon Patron 
fat content de mes fervices. C'é. 
toit un grand Persônage, & cofti- 
tue en dignité, * qui valoit mieux 
au bout de fon doigt quetu ne vaus 
en tout tō corps: J'avois desenne. 
ee | mis 
ve & majeftueux.P/wrs eft mis pour [a valeur, & 
ileft fort méprifant de dire;tu ne vaus pas la to. 
gnure d'une ongle, qui ef l'excrément du corps. 
4 Og 
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pppenerent] 
hzæc locu- 
tio inOvi- 
dio repe- 
vitur. l. 4. 
de Pontô. 
Dpponit uo 
115 infidio- 
fa pedem. 
2 De Ge- 
niis ‘anti- 
uorum 
y. R.infrà. 
3 Enaravi) 
inetapho- 
xicè, ut ex 
fluviô fal- 
yus, 
4 Vera 


fubaud. 


hiftoria mea. |an 
jun grand Capitaine. $ Ingen 


outitur Sueton.in Titô C. 
Mereurialis] Herba venttem cens. 
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gomparatio 
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20 pute PETRONI) SATYR 
v> habebam in domo, quimibi * pedem 
opponerent; hac, illat» tamen > Genii 
gratià) Senatavt. Hac efl + vera: A- 
thletamin 5 ingenuum nafti tam facile 
efl, quam accedere huc. Quid nunc fiu- 
pes tanquam hircus $ mercurialem? 
Pofi hoc dium Giton, qui ad pedes 
flabat , rifum jam diu compreffum etiam 
indecenter effudit, quod cùm animadver- 
tiger adyerfarius Afiylti flexit convitium 
inpuerum: ©, Tu autem > inquit , etiam 
rides Pica 7 cirrata ? O Saturnalia! 


Rogo _, menfis December efl? Quando 

| TVice- 
me de cœur. Græci AOANTHE 
num] Pro ingenuô, Sic 
g: pro ablativo. Subiiciin 
Notanda eft | 
animali petulantiflime. | 


n = 


Ath'eta] un hom 


Afcylti cum Hirco » 
hupe des cifeaux. Plin. 


-a On avoit coûtume de frifer les enfans de 
ualité, & les jeunes Efclaves , dont j'ai parlé, | 
Jeur noüant les cheveux en touffe fur latêre.Les: | 
Romains tenoient cette mode des Grecs , & l'on | 
nommoit ces enfans Cirratos. Cet air étoit effe- 
miné:c eft pourquoy P Afranchi le reproche àGi- 
tön, & l'apelle aufi Pica „qui fignifie un babillard. | 
b Le mois de Decembre eh il arrive? Les Saturnal- 
les, qui étoient des fêtes femblables à nôtre 


Carnaval, commençoient le premier Decemb.ëc 
£nifloient le vingt.Pendant ee tems,la licence de 
tou= 
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mais dans fa maifon, qui me dref- 
foient des embüches de teus côtez: 
cependant je m'en fuis fauvé graces 
smon bon Ange; celt là ma vraye hi- 
foire. On voit par quilet aufi 
facileà celui qui eft né libre d'a- 
voir du cœur comme un Athlete, 
que d’aprocher où je fuis. Mais 
toi, pourquoi parois-tu aufi éton- 
né qu'un bouc quia mangé de la 
foirolet (phase 

Aprés qu'ileut fini fon difcours, 
Giton , quiétoit au deflous de lüi, 
& qui s’empéchoit de rire depuis 
long-tems, éclata auf tout à coup 
avec beaucoup d'immodeftie: ce 
que le même homme, qui venoit 
de quereller Afcylte, apercevant, 
il tourna fon chagrin côtre ceten- 
fant, & luy dit, Turis-donc aufi 
toy qui reflemble à une a Pie 
huppće? Sommes-nous au Carna- 
val, & ble mois de Decembre eft-il 


A arri- 
de toutes fortes de débauches,tant publiques,que 
particuliéres, étoit grande, & même les Efclaves 
avoient la permiflion de dire tout ce qui leur 
plaifoit,& à qui que ce füt,fans qu'il püt teur en 
arriver aucun mal, 
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veenma) 32); : à | f è 
e ) vicefimam numerafii? Quid faciat cru 
diem. cs aofa? corvorum cibaria? Carabo jam 


aofia ] ‘pe ir LP RTE 
a ceau% tibi + Iovis iratus fit, € ifi, qut tibi non. 
de chair, ##perat. Ita + fatur fiam > at 690 iflud: 
crucis PE- conlikerto meo dono; alioquin jam tibi 
croix, fu- $ deprafentiarum reddidiffem. $ Bene nos 
Lee non habemus, aut ifi 7 Gete , qui tibi non. 
slovi) Pmperant. Plane , qualis dominis ta- 
Joveris. ; CPE re A 
res dis © fervus: Vix me tento 5 é fim 
Jovis 1o- natura caldus: ê- Ciceris jus cum cepè 
a ki matrem meam dupondii non facio. 
malchi; Ređè; videbo te m publicum 5: musy 
ut liberti ;. > Toç 19 
pi Det omo terra tubers Nec furfum nec 
protettor. deora. 
à Salsrs 
fam) fu- 
band. Vin= ` 
di&à. 
sDepraf n- 
t1&F. m.) 
yel impræ 
sētiarum, 
pour Ve 
prefents 
on habemus : Contrariwn eft. 7. Gera ] populi barbari &- 
inurbani apud Romanos. 8. Cicer ] naturâ caldum; Idco 
folum urit , ait Plinius b 18. €..12. Cicer capere forfan poni- 
tur figuratè pro materiam irarum accipere: dicitur Cicer, & 
cicera. 9. Mus] hicun mulet differt à mure domefticò , une 
feuri. 10. Surfum ¢7 Deorfum nen cr jtere,] eft in eodem ftatu 
semanere, demeurer toniours dans la même fituatiine, TUramceR- 


WM V6FWSe 


teut à l'heure, 6 Bene fe habere, fe porter bien, Benè noss . 
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arrivé? Quand conteronsehous le 
vingtiéme, afin que cecy finie? 
Quefera ce refte de Gibet ? Il nef 
bon qu'à fervir de pâture aux Cor- 
beaux. Jete jure que j'auray foin 
d'atirer furtoy la colére dé Jupi- 


ter. & fur ton Gouverneur , qui ne 


te reprend pas de tes fottifes ? Je 
fatisferai ainfi ma vengeance: Cex 
pendant je me voy contraint de te 
pardonner à la priere de mon 
Compagnon, fans cela je t'aurois 
donné tout à l’heure ce que tu me 
rites, Nous foufrons de ce que de 
gens fans politeffe aucune ne te 
remontrent pas ton devoir: Il ef 
bien vray quetel Maître, tel Va- 
let, J'ai de la peine à retenir ma 
colere; car je fuis violent de mon 
naturel, & fur tout quand j'ai pris 
d'un certain breuvage, je ne me 
foucie de rien, pas même de ma 
Propre mére. Fort bien, mais 
Par Tout où je te trouverai > jete 
ferai rentrer en terre, comme un 
Mulot, ou plåtôt comme une tru- 
fe. Que jamais je ne bouge de la 
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542 T.PETRONISATIRe «| 
aKa deorfum crefiam , nifi dominum tuun 
feliumére.) 14N TUTE folium conjecero : nec tiki par- 


m r Jero, licet me- Hercules Jovem Olympi- 
Gal. *de Cam clames: curabo longe tibi fit ? comula 


rra Ae ifta betalis > Er Dominus dupondiarits, 
s N A A 
a Comula Recte ventes 3 fub dentem 5. aut ego non 


ROME Et novi , aut non deridebis licet barbam 
Gaam fa AUTeam habeas Sagana tibiirata fit cu- 
prà: Pica yabo,& quite primus condocefecit:non di= 
37 Lars . fe 1 e o . 
orb den. Mici Geometria,Criticen ;C , Alogias 
terms vel fwb i meras 
maxilas 

ait Sue- 

ton. iR 

Tiberiô, 

2.21- 

4 Sagana nomen veneficg, de quå Horat.Epod,s. Sed hic ge- 
meraliter fumitur. s Alogiá ] compofitum à particulå priva- 
tivå æ, &neyos ratio une shofe fans raifon. 

a Une barbe d’or.)Les Payens mettoient des bar- 

. bes d’or à leurs Dieux..1 Val.Maximedit qu'Ef- 


1 TEVATIC, 2 

2 Dans CUlape en avoit une de cette forte. 2 Suetone en 
Caliguie donneune femblable à Jupiter, & quand 3 Perte 
C: 52: veut décrire des Dieux dignes qu'on leur rende 
3. Sat. 2. Un grand honneur, il dit, i 

v.55. Pracipui funto fitque illis aurea barba. 


eft une partie de la Rhetorique,& qu’elle fe di- 
AU YAUN yife en arrifiielle, en hiflerique, & en une troifié- 
beau dif- me qu’il nomme laplus propre. Remarquez que 
cours 2 Ce fout ce que cet Afranchy dit au mépris des Scië- 
fujet dans Les, fait le portrait du fiécle de Neron,car cet Èm- 
Tacıte li. pereur les profcrivit aufli-tôt qu'il fe fut abädo- 
v. de fes hea la débauche.faifant mourir touts les Sçcavans. 
Ar Syivant en sela la 4 maxime des mechäs Princes, 


b Scaliger nous enfeigne que l’art decritiquet } 


qui. 


LaSaTrRE DE PETRONE, 34 
place, fije ne fay reffentir à ton 
Pedan les éfets de mon indigna- 
tion; & je ne t'épargneray pas 
quand tu apellerois X ton fécours 
le grand Jupiter. De plus je pren- 
dray foin de te faire retrancher 
cette petite coëffure, dont les che- 
veux liez fur ta tête reffemblent 
à la touffe d’une betterave , & je 
chafferai aufi ton Pedagogue de 
quatre deniers. Tu pafleras fous 
ma patte tres-afleurément , ou je 
neme connoïs point, & tu ne te 
railleras pas impunément de nous, 
quand tu aurois4une barbe d’or, 
Comme nos Dieux. Jattireray en- 
core furtoy,& fur celuy ; qui le 
Premier a fi bien pris le foin de 
ton éducation , tous les maléfices 
d'une certaine Sorciére que je con- 
nois. Je nay point apris la Géo- 
metrie,ni la b Critique, ni les au- 
tres folies de cettenature , mais je 
poiléde parfaitement la connoif- 
fance 
qui aprehendent ceux qui font capables de leyr- 


xeprocher.leurs vices. 


Omnes hi metuunt mer fus , odere Poiša, 
D 
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B 344 TY. PETRONI) SATIR. 
si Apt do I: ; r À ria PPPE A 
i pb- METAS » fed lapidarias-fiio, ? partes: 
audiartes, Centum dico sad as , ad pondssad. num- 
i Der mum , ad fummam. Si quid vi, ego C7 
quamdi- 4) fhonfiunculam ecce defero; X Lamia. 


cunt la H A q 
pierrerie. Iam fctes:patrem tuum mercedes per 


pars] didife. ; Squamvis @, Rheroricam 


annsi ad. nefcio. Ecce quidem nobis longe. nemo: 
Y \ . . .n © . 
éloquen- late veno. 6 Solve: me dicam tibi;qui de 
siædequi- polis currit C de loco non movetur: 
bus fuprà. À NPR ; à 5 
Libertus gi de nobis 7 creftit @ minor fit. Curris, 
intelligit ffypes., [atagis , tanquam mus i = 
pge Jupes, fatagis , tanquam mus mma 
Lapidarią 
utiliorem. yoleflare , qui te natun: non: putat; 
effe om- è k 
nibus fcič- ni fi 
tiis,eamM- 

que ha- 


bere fuas partes:Sesraifinremensut Rhetorica, 3. Ad fummam)" - 


fubaud. rationum, & non adverbialiter. {a feience d’äbreger les 


som 
hiore gwo: donne à un Mettre. 5 Quamui grc. )ironicè ut fuprà 
non didici Geometriam črc. 6 Solve me] L élie moy Vulgo laiffe. 
mey faire. ch veux 1% que fubanditur,dicam tibi,&c. 7 Crefcere,) 
bic pél ver 8 Meliorim ] i. e- fortiorem Tacit. in Germa- 


niso. Sed pront for tior Lello cg mei10rr 


* Les Latins difoient Zamia & Sprétra. L'un 
&gnifoit les Speétres affieux,-& l’autre ces Phan- 
smes agréables & beaux, dont les Démons em- 
vruntent les figures, pour fe communiquer aux 
hommes LI: convient fort bien à Giton:parce 
gu'il étoit beau : Mais ce mot renferme encore 
ane injure. fortdyitituelles car PAfranchi difant 

à Gt- 


tella. Ergo aut tace, aut $ muliorem noli. 


press SUMMA » un abr gé unde Gal. une fomme. 4 Mircis] 


LA SATYRE DE PETRONE, 345 
fance de la Pierrerie, & je répons 
facilement à cent dificultez fur lef- 
quelles on me confulte tous les 
jours touchant l'argent, le poids.la 
monnoye,& les comptes. Enfin fi 
tu veux que nous éprouvions nos 
forces enfemble , je fuis prêt à te 
prêter le colet, Phantôrme que tu 
es :& quoy que je n'ayé pas apris 
Ja Rethorique, je te feray voir que 
ton pere a perdu fon argent à te fai. 
rectudier. Sçache que perfonne 
neft jamais trop éloigné de moy, 
car j'ay les bras logs. Veux-tu que je. 
dife qui de nous deux bat le plus de: 
païs sás fortir de fa place, &auffi ce. 
lu y,qui veut paroître le plus grand, 
& cependant eft le plus petit, Tu 
t'éronnes, tu cours, tu r'éprefles cã- 
meune foury qui eft dans un pot 
de chambre. Songe-donc à te tai- 
re, & ne t'avifepoint d'ataquer un- 
plusbrave , que toy;qui ne fonge 
pas feulement fi tu es né, Peut-être 
Ex G tima- 
à Giton tu-n°es qu’un Phantôme cef comme si] 


luy difoit,tu reffembles à un beau Phantôme, qui 
2 1 


un belexterieur, mais qui € animé pat un 
efprit malin, a Je. 
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246. T. PETRONI) SATIR, 
à FE, nifi fi me judicas annulos *buxeos curare; 
temptum, Q40S amice tua involafli.Occuponem pro- 


og pitium! eamusin 2 forum , C* pecunias 
aureum < mutuemur , jam ftes hoc ferrum fidem 


er habere. Vah ! bella res ef volpes ;uda. 
ridos vo. Ita lucrum faciam, Ól ita bene moriar. 


cat bu- j ME ang 4 
cat bu- Ar populus per exitium meum juret, 


> Four] nifite toga ubique # pérverfx fuero: per~ 


pl fecutus. Bellares ; © vfie , qui te bec: 
dipecu_ docet , $ muflum bon Magifter. 
nià agitur PTE 
fignif. la Didi 
Place» la 

Bourfe, ut fuprà. 3 Pda ]i.e.madida..4. Perverfa) i. e. lacerata, 
déchirée, ubique,par tout, figuratè.Senecà de ira 1.1. €. 16. Etfi 
peruerfa induenda Magiffratui veflu@c s: Mufium non Megifler)}. 
locutio Provexbialis, utpiper non home. fuprà. 


a Ie foubaîte que Mireure nous fuit prepice. Mers 
ente étoit également le. Dieu des Marchands ,& 
eeluy des voleurs ; parce qu’il avoit dérobe fort 
fhbtilement les troupeaux du Roy Admete. Occu- 
po tire fon origine d'eccupare res alienas : S'EMPAICE 
du bien d'autruy. Mercure eft apelé icy Occupo 
par excellence , & cette exclamation. Occu/orem 
propictun left également faite pour Pun & pour 
fautre, purs qu'il Pagifloir d'aler enfemble fur 
ja Place du Charge, pour emprunter de l'argent 
& auli que Afranchi foubaitoit Far derifion 
toutes profperitez a Giton dans Îles vols , qu'il 
pouyoit avoir faits, 

Phala ~ bLes Romwainsportoient des anneaux d'acier 
BEJ à la main gaugh e č quand on empruntoit de Fars 
gent 


LASATYRE DE PETRONE. 347: 
Pimagine-tu que je fais grand cas: 
de ces bagues que tu portes, dont 
For eft aufi pâle que du büis, & 
qu'afleurément tu: as volées à ta 
Maîtrefle. + Je fouhaite que Mer- 
cure nous foit propice. Alons fur 
la Place emprunter de l'irgent , & 
tu verras que cet panneau, que je 
porte au:doigt , quoy qu’il nefoit 
que de fer, trouvera du credit. Ah; 
la belle chofe! Renard moüillé, 
voilà dequoy m'enrichir, & mou 
rir content, Mais le peuple jure-- 
ra ma perte,fi je nete pourfuis juf- 
qu'à mettreta robeen piéces: Ha 
la belle chofe |! encore une fois. 
Celui quit’aprend fi:mal à vivre: 
eftun Maître quita broüillé la cer- 
velle,. comme feroit du‘vin nou 
> IRIVEAL 
gent,les deuxparties fignoient l’obligation:ce qui: 
fe nomoit Sy graphe:enfuite l'Emprunteur la feel- 
loit au bas, du cachet qu’il portoit à fon anneau, 
Cet ufage ne s’obférve plus,que pat le Paye. Da- 
tumn [ub annalo Pifeatoris : ce qui montre que PE- 
glife eftimmuable, &.n’a point change les an. 
ciennes coûtumes. 
c Renard mouille. Cela eft dit par métapho- 
re, pour montrer qu'il avoittellement bourré 


ce jeune homme, qu'il l'avoit mis tout en füeur. 
a Ces 
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de S Didicimus ; dicebat enim Magifter , fant 
dicitur. Veffra: Salve , rea domum , cave cir- 
Quand Pa Cumfhicias , cave majorem maledicass 
loisa lé- i M9} 4 J 

cole on nous dut numeres * mapalia. ;: Nemo dupon- 
aprenoit ce Lis evadit. Egoguod me * fic vides: 
qui fuit, ; $ 1 A 

Magifter propter artificium meum Diis gra-+ 
nobis di- tids 190 

cebat,hzc ” AZO 

yeftra funt 
fubaud. 
debita. 
aMapalia) 
cabanes, 
boutiques. 
3 Nemo): 
fabaud. 
Scholafti- 
corum. sip 
a sie vi-  Cœperat Afiylios refbendere convito; 
dsi cat Ed Trimalchio delectatus conliberti 5 elo- 
is Domi- quentia: Agite, inquit, € ftordaliai de me- 


ni fami- d 0; fuaviter 7 fit potins ; € tú Hermeros 


Harem, & R 
ejusmen- parce adolefientulo:Sfanguen illi fervet, 


accam- ty melior eflo. 9 SEMPER HAC INRE 
bentem. 

sHxc. E~- QYI 
loqueriia, 

pot tot 

yerba trita & proverbia 
6. Scordalia | à savegd'ev » de l'ail, 
SS> dalos vocat eos, qui rixartur inte 
fonalirer fumptum.. 8 Sar guea) prò 
fugiat rimido fanguen. 9 Serper (7t 

mcô, & reétè convenit, 


dici poteft, l’éloquence des Halles. 

Unde-Seneca Ep.56. & 83, 
r poculas 7 Sit ) impet- 
fanguis Cicero. Cm nn 
) axioma à vétere Saty- 


LASATYRE DE PETRONE, 349: 
veau. Autrefois quand nous alions: 
à l'école nôtre Précepteurnous di- 
foit,Mes enfans vôtre dévoir eft de 


falüer ceux que vous rencontrez; 


dé ne pas injurier les perfonnes: 
plus âgées que vous , de retourner. 


droit à la maifon , fans vous amu- 
fer à regarder de côté & d’autre, & 


compter les enfeignes. Cepéndant- 
avec tous ces bons enfeignemens: 
les écoliers profitent peu. Moy,. 


que vous voyez en affez belle paffe, 
je remercie tous les joursles Dieux 
de m'avoir donné l'adreffe dé faire 
ma fortune. : 
Afcylte avoit déja commencé à 


répondre. à ces injures , lors que: 
Trimalcion , quiavoir pris plaifir. 
à l’eloquence dé fon Afranchi, 
leur dit de retrancher les termes- 
injurieux , & de parler avec plus- 


de douceur. Quant à toy, Herme- 


T0S,continua-t'il, épargne un peu 


ce jeune homme , je voy que le 
fang lui boût dans les veines,mon- 
tre-toy le plus fage. Dans ces 
SORTES DE COMBATS LE VAIN- 
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1 

pei QUI VINCITUR ;. VINCIT. Ef t4 cun: 
alludit ad efes capo, + coco coco .atque TUNC COY non 
Peu habebas , Simus ergo,quod melius efl, ap- 
coitum, prime hilares, & Homeriflas fheremus. 

2 Falo ] OMT : ; 1 
ingat Fe- VAN TAUI factio fiatim ) baffifque f 
fus,& fa- taconcrepuit : ipfe Trimalchio in pulvino 
Hol mi Cou Edrei a à niei, 
Aiow a Confedit , © cùm Homer ifle: Gracis ver fi: 
favoca- bus celloquerentur , ut 3 infolenter folent, 


oaa Fe ile canora voce Latinè legebat- librum. 
&iones Mox: filentio fatlo. Scitisinquit,quam fa- 
Hiti bylam agant? 

Quadri- Diomedes- , © Ganymedes duo fra- 
ganon res fuerunt : horum foror erat Hele- 
z Infolen na. Agamemnon ilam tapuit > © 
rer fecun- Diane cervam fubjecit. Ita nune Ho- 


dum Ci- GRS | ; 
ceronem, erus dicit ->` quemadmodum Snter 


erement) $ RP. 4 1119 
LE fè pugnent Trojani , © a Parentini. 
folent He- Vi- 

roes Poë- a Ces Comediens s’apelloient Homeriftes, parce 
matum.  qu'onles faifoit venir dans les feftins pour reciter 
4 Paren- les beaux'endroits d'Homere.1 Athenée lesnome 
tum )Vrbs encore Rhapfodi ; d’où eft venu nôtre mot*rapfo- 
Ifrig,fed die,qui elt un amas de plufieurs chofes, de même 
quid ad qu'étoient les Vers que ces Comediés recitoient. 
iemPa-  b Nôtre Heros extravagant fait eneore icy un re- 
trentini? cit de là même fabrique qweft Phiftoire de Caf- 
1. liv, 14. fandre, l’origine de l’airain de Corinthe.&c.Cette 
@3. narration fait bien le portrait d'un fou,qui a dans 

fa tête tout Homere en confufion. Remarquez 

neanmoins que cette extravagance a des beautez 

qui font foûtenuës par le fervice qui fuit, dont la 


reprefntatien rend le fpcétacle divertiflant. 
a Ren- 


RE R 


LA SATYRE DE PETRONE., 351 
cu REMPORTE LA Victoire. Te 
fouvient-il que ters que tu fervois 
d'Eunuque, & qu'on te chantoit 


Coco, coco, tun’étois pas fi fier. 


Mais, pañlons le tems du mieux 
que nous pourrons en atendant 
la venuë de ces * Comédiens, qui 
récitent les Vers d Homere. 


Aufli-tôtleur Troupeentra, fai- 


fant retentir la Salle du bruit que 
leurs piques faifoient contre leurs 
boucliers, Alors Trimalcion s’aflit 
fur un carreau , & pendant que les 
Homeriftes s'entretenoientenVers 
Grecs. avec leur fierté ordinaire, 
il lifoit tout haut , d’une voix mu- 
ficale, un Livre Latin; & un peu 
aprés chacun ayant fait filence, ik 
dit :.Sçavez-vous quelle Piéce ils 
vont joüer { Ja voicy. 

b Diomede & Ganimede étoient 
freres , & Heleine étoit leur fœur, 
qu'Agamemnonenleva , & mit en 
fa place la Biche de Diane; defor- 
te qu'Homere raconte ici de quel- 
Je manicre les Troyens , & les Pa- 
rentins combatirét enfemble, dont 
AF3» 
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Y Vicit) 
fcil. Aga- 
memnon 
ut ex fe- 
quenti- 
bus colli- 
gitur. 


2 Decuma- 
nus ) hauts 
grand;gros, 
Porta 
decuma- 
na, gu 
cafkroru 
rat prin- 
gigalis. 


3 Stropha) 
à regon 
arf 
frbrilité, 
de volan- 
ti cultello 
fcifloris. 
Yide Not. 
lat. 3 Pe 
PACE TT 


352 T. PETRONI) SATYR. 

1 Vicit falicet , © Iphigeniam filiam fuan 
Achilli dedit uxorem , ob eam rem Ajax 
infanit, & fiatim argumentum explicæ- 
bit. 


Hec ut dixit Trimalchio, clamorem’ 


Homerifla fufiulerunt ; interque fami- 
liam difturrentem vitulusin lance , de- 


cumanaclixus allatus ef, © quidem gaa 


leatus. Secutusef} Ajax , firictoque gla- 


dio tanquam infaniret , concidit ; ac mo- 


dò verfa,modò fupina, gefliculatus mu 
crone fiufa collegii, mirantibufque vitu- 
lum partitus efl. Nec diu mirari li~ 
cuit tam elegantes % Jirophss nam re- 
pente lacunaria fonare cœperunt, to- 
tumque triclinium  intremuit. Con- 
fiernatus ego exfurrexi , © timm ne 


per teum Perauriflarins - aliquis 


defièn= 
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La SATIRE DE PETRONE. 35$ 
Agamemnon fut viđtorieux , & 
dunna fa fille Iphigenie en maria- 
ge à Achille, ce qui fut caufe 
qu'Ajax perdit l'efprit. L'argu- 
ment va vous expliquer cecy. 

À peineavoit-1l achevé fon dif- 
cours , que les Homeriftes pouf- 
férent un grand cry , & parmyun 
fracas de Valets, qui couroient de 
côte & d'autre, on aporta dans un: 
baflin fort grand, un Veau entier 
boüilly, quiavoit un cafque fur la 
tête: Il étoit fuivi d'un Ecuyer 
trenchant, quiréprefentoit Ajax, 
& lequel aprés avoir tiré fon coû- 
teau comme un furieux, le décou- 
pa en faifant mille geftes, tour. 
nant tantôt deflus, tantôt deffous 
tous les morceaux qu’il ramafloit 
de la pointe: & nous le diftribua 


avec uneadrefle-admirakle. Mais 


ilne nous fut pas permis de l’ad- 
mirer. long-tems, car le plancher 
commença à craquer, & toute la 
Sale trembla : ce qu’entendant , je 
me levai, & craignis que quelque- 
Danfeur de corde, fe faifant jour à. 
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3Cupa)une 
EWve Figu- 
atè, coupe 
a boire. 

Endè , cou- 
pe, quz 
Italis co- 


‘pola, le 


some u- 


ne Eclife. 


Idem & 


triclinio- 


rum in 


Palatiis. 


354  T.PerRoN:) SATYR. 
defenderet : nec minùs reliqui Convr- 
vemiranteserexere vultus , expectantes 
quid novide Cœle nuntiarctur.. Ecce aua 
tem diduchis lacunaribus fubitò circulus 
ingens, de ; cupa viaslicet grandi excuf- 
fusdimittitur, cujus per: totum orbem 
corone aurea, cum alabafiris unguenti 
pendebant, 


Dam -hetz apophoreta jubemur ju» 


2 De his mere, refbiciens ad menfam, jam illic 
apophoretis SI 3 : 

Ki lePofitorinm cum placentis aliquot erat 
mus not. pofitum, quod. medium Priapus à piflore 
lat. 1. P“ factus tenebat, gremioque: fatis. amplo 


328. 


x Voyez 


omnis generis poma, @uvas fuflinehar, 
mare vulgata. 


a Avidits ad pompam Manus porte 
ximus, C repente nova ludorum re- . 
miffio 

a Renfermoit dans létenduë de fon fein) On. 


un Com- donnoit aux Statuës de Priape un fein large & 
mentaire ample, parce qu'on y plaçoit toutes fortes de 


François 


fruits pour les lui ofrir en action de graces,com- 


fur Pifon ne étant la Divinité tutelaire des jardins & des 
des me- : à re de celà d 
vignes: Nous avons la 1 preuve de celà. dans 


dailles 


antiques. 


plufieurs medailles. 
+ Ga 


. LASATYRE DE PETRONE, 355 
travers le plafond,ne vint à volti- 
ger par deflus nous,les autres Con- 
viez aufli furpris que moy , levé- 
rent les yeux en haut, atendant ce 
qui en pouvoit venir de nouveau. 
Dans ce moment le plancher s'ou- 
vrit , & fit voir un cercle prodi- 
gieux,qui fe détachant d’une gran- 
de voûte,tomba infenfiblement fur 
nos tétes,& l’on voyoit des Cou- 
ronnes d'or, & de petites boëtes 
d'albâtre , pleines de parfums.fuf- 
` penduës autour de ce cercle. 
Pendant qu'on nous prioit de 
prendre ces préfens , jettant les 
yeux fur la table,je vis qu'elle étoit 
déja couverte d’une machine , fur 
laquelle il y avoit quelques piéces 
de four , & dans le milieu une fi- 
gure de Priape faite de pâte, qui x 
la maniére ordinaire ,, renfermoit 
dans létenduë de fon fein toutes 
fortes de fruits, & de raifins. 
D'abord chacun de nous jetta 
a main avec.empreflement fur ce 
deffert magnifique , & aufi-tôt un 
nouveau divertiflement augmenta 
notre 
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mifio hilaritatem-hic refecit Omnes enim 
placente, omniaque poma,etiam minima 
vexatione contata, ceperunt. effundere 
crocun ; Gufque ad nos molefins humor 


accedere. ' 
arei Rati ergo. * facrum efe * fericulum 


dum} Yers” D EAA À. Aire 
pie. tam:religioso apparatu PEL) ufum, confur- 
a reximus altius , > Augufto patri patrig 
ferculum. policier diximus. Quibufiam tamens 


P$ Au ufto Z ę 
faband. etiam pofl hanc venerationem pomara- 


Pron Pientibus, © ipfas mappas implevimus. 
s4ugufie, Ego precipue , qui nullo fatis amplo mu- 
nere putabam me onerare Gitonis finum. 

Inter hac , tres pueri candidas fuc- 

cinti tunicas intraverunt : quorum 


duo Lares bullatos fuper: menjam 
| pofue- 


» Ge fervice eftapellé facré , à eaufe du fefran, 


ui portoit cette qualité, paree que pouffant fon 
odeur violente jufqu’au Ciel,on s'en fervoit dans 
Jes Sacrifices : Omen parfumoit auffi les çoufins, 
où l'on pofoitlesftatués des Dieux. La penfée de 
Petrone peut encore avoir été de faire raporter 
Facrum à Priape, dans le fein de qui , comme 
‘dans celuy d’une Divinité,tout ce que l'on pofoit 
devenoit facré. 

a Ornies de marques triomphales 
triomphoient portoient devant eux des marques, 
ou petites boëtes , dans lefquelles ou renfermoit 
certaines drogues , que les Anciens eftimoient deë 


] Ceux qui 
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nôtre joye, car les gâteaux, & tous 
les fruits, dés qu'ils étoient preflez 
le moins du monde , repandoient 
un efprit de fafian,qui venoit nous 
entéter de fon odeur. 

Nous imaginant donc qu'il y 
avoit quelque chofe de facré dans 
ces mets , fi religieufement parfu- 
mez, nousnous levâmes, & prià- 
mes le Ciel de combler de félicitez 
l'Empereur pere de la Patrie ; & 
aprés que cette priére fut finie, 
Voyant que quelques-uns des Con- 
viez pilloient le deflert , nous en 
| remplimes nos fervietes , & moy 
| fur tout , qui croyoisie pouvoir 
| charger Giton de trop de préfens. 
Dans ces entrefaites trois Va- 
Jets , en chemifettes blanches , en- 
| trérent dans la Sale : Deux pof- 
| rent fur la table de petites flatuës 
des Dieux Lares , a ornées de mar- 

ques 
prefervatifs tres affeurez contre l'envie. Enfin, 
cette Marque triomphale étant devenué un orne- 
ment , on s’avifa d'en pendre de femblables au 
cou des Statuës des Dieux, particuliérement des 
Lares , afin de Les honorer ; Nous l’aprenons de 
Perfe, qui dit. 
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z Cerem) pofuerunt : unus pateram vini circumfe- 


Giæcè, & . ; à 
lucrum rens; Dij PRoPiTij clamabat. Aiebat 
Latinè e 
Faune à. autemunumx Cerdonem , alterum Feli« 
Le ri- conem , tertium Lucronem vocari. Nos 
iculus FA x . . : ; » 
T etiam allatam imaginem ipfius Trimal 
chionisut Chionis cùm jam omnes bafiarent, erubuit- 
“Carpus > 
(up. AS praterire. | 
Pofiquam ergo omnesbonam mentem, 
o 2 bonamque valetudinem fibi optarant, 
aletud. ; ! ; 
valend. Trimalchio ad Nicerotem refpexit : © So- 


optarunt ) i á t s $ 
mos con- {ebas,inquit, fuavis effe in convictu; nef610 


. li y ” . | 
“viS e qéid nunc taces, nec mutis. Oro te fic feli- 


antiquif- ; i I 

Gimus. cem me videas narra illud quod tibi ufu 
venit. 

Niceros deleétatns  afabilitate a- 


3 Luerum 


Saf mid: Omke me , inguit-3 lucrum . 


R tranfeat > mfi jam dudum gaudumo- 
fa pro ef-. A à? 
E nio 


* Une fauve de Trimalcion ) Ces Images étoient 


faites de cire , elles reprefentoient la perfonne 


jufqu’à la ceinture, ce que nous apelons Bufte,ë 
c'eft aufi pourquoy Les Romains les nommoient 
Thorace. Ils les avoient imitez des Grecs , qui les 
apelloient Thoracides. Les Anciens étoient fort 
curieux d’avoir leurs reprefenrations de.cette 
maniére : il les mettoient dans des armoires , & 
les gardoient ainfi de pere en fils. L'ufage etoit 
encore de les faire porter toutes.(elon leur rang, 


dans Les funçrailles, 
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ques triomphales, & Pautre por- 
toit autour de la table une tafle 
pleine de vin, prononçant à haute 
voix ces paroles , Que ces Dirux 
NOUS SOIENT PROPICES. Il nous 
dit de plus que Pun de ces garçons 

s apelloit Cerdon, Fautre Felicion, 
& le troifiéme Lucron. Quant à 
nous , nous eumes honte de laiffer 
pafler * une figure de Trimalcion, 
qu'on venoit encore d'aporter, fans 

la baifer, ainfi que tous les autres 

Conviez avoient fait. 

Aprés que chacun fe fut fouhai- 
té réciproquement la fanté de l'ef. 
prit & du corps, Trimalcion Ca 
garda Niceros, & lay dit, Vous 
étiez autrefois fi charmant à table: 
je ne fçay pourquoi vous vous taj- 
fezà préfent comme fi vous étiez 
muet; je vous prie de me raconter 
quelques-unes de vos avantures, 
Vous me ferez plaifir. 

Niceros ravy de l'honnêteté de 
fon amy, lui répondit, Je veux que 
la fortune me fuye eternellemenr, 
| s'il n'y a déja long-tems que je 
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r Hilaria) nio difilio, quod te talem video. Itaque 
bantur | Hilaria mera fint, etfi timeo iflos 
SE . Scholafltcos, ne rideant. Viderit. 
ingqui- Narrabo tamen, quid enim mihi au- 

EF AaS . : ' \ 
noxiô ve- fert,qui ridet? Satius eflridert, quam de~ 
ris cele- x ; 
braban- rideri. 


ds 4 Hæc ubi di&a dedit,----=mu 
chiccac. Talem fabulam exorfus ef. Cum adhuc 
cipiuntut fervjrem ; habitabamus.in vico anguflo 
Eio S [nunc Gaville domus efl] ibi, quomodo 
Aie Diü volunt, amare cœpi uxorem Terentii 
1C05 1.€: À : 5 È 
es, cauponis : noveratis Melifam Tarentin4, 
+ Not. pulcherrimum S bafiballum. Sed ego non 
ALL rnb À 
6. Ki. ne- Hercules corporaliter , aut propter 
z with res venerias curavi; fed magis, quod 
igit a- : 3 š . 
nomns bene morata fuit, Si quid ab illa pe- 
nem & a- tit 
Jlios Con- 
yivas Rhe- 
tores: fcil. 
Encolpium , Afcylton,&e. 3 Viderit ) ut imperfonale. On 
verra cela, il w'importe quant a prefent. 4 Æneid. lib.4. quod 
Petronius ipfe imitatus eft in Poëm. belli civilis v. 100.5 Bas - 
fiballus ) compofitum à basic un apui, & Banrrw je mets, j ina 
frué, bafiballum ergo in quod éxfumatur bafis natur humas 
HES | 


LASATYRE DE PETRONE, 267 
treflaille dej joye de vous voir en 
l'érat où vous.êtes : goûtons-donc 
les plaifirs du mieux que nous 
pourrons; Quoy. que j'apréhende 
de donnerà rire à ces fçavans, il 
n'importe;je ne laifferay pas de ra- 
conter mon hiltoire ; car ; à dire le 
vray,quel tort me fait celui qui rite 
Il vaut mieux faire rire, que de 
donnera tire, 

Lars qu'il eut dit ces mots, 
I] raconta ce qui fuit. Quand. j'é- 
toisen fervitude,, nous demeu- 
tions dans üne certaine rüe Ctroite 
en une maifon,qui apartient main- 
tenant à Gavile: Lì, fuivant Plin- 
fpiration des Dieux, je conçüûs de 
l'amour pour la femme d’un Trait- 
teur nomme Terence,vous la con- 
noiflez Melifle de Tarente: c’eft la 
meilleure: joüiflance qui foit. au 
monde.. Cependant je vous jure 
que’ js'ne lay point aimée pour 
cela, c'eft à dire pour goûter avec 
elle desiplaifirs illi icites ; mais pJû- 
tôt, pa rce qu'elle édit eres hon- 

heei vis Í1 fort de fes amis,que 
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x Afem)as +; sy) Er TPE. 4 
hic gene- tij , nunquam mihi negatum fuit : “af 
raliter pro fem , emiffem habui , m illius finum * de- 
pecuniâ. PA ; 
N mandavi ;5 nec unquam fefellit ufum- 
Hujus contubernalis ad villam fupremum 


gare) pro- 
ea dem bite tagne © PETITS per 
e commif. OCTEA ego agitavi quemadmodum ad 
AN illam perveniremin augufliis autem ami- 
3 Ulud G apparent s Fortè dominus Capta 
ea exierat ad. 4 feruta foire expedienda. 
(eurum, vi- actus ego occafionem > perfuadeo bofhi- 
zes a di LE nofirum > ut mecum ad 5 quintum 
digentiam milliarium vemat. : erat autem miles 
Ber. ©- fortis tangud Orem: 6: Apocalemts 
nos circa 1T gallicima » ) Luna luce- 


tentavi. 

Prover bat tanquam meridie ) venimus mter 
di&um. © Mommen. Hojo mews cœpr ad 
4 Seruia) «ci fellas 


goutes for- 
ges de vicil- 
Les nippese 


ÆExpedire, | ji 
propofer pour vendre. Scitè en homme entendue Ovid.lr. Amor.. 
ce. 5 Quintum milliariuæ. Sic- adhuc nu- 

]. Ex tribus pafuum mil- 


421. expediet merces 
merant Itali per mille pafus, un mi 

ftat: 6 Apocalemus ) Zmsanrgsuy RS avoca- 

mus, incitamus » movemus nos, 7046 nouns ayançames. 1 Cr iter 

i inici fecundum Apu- 


carpimus. i ) 
Jejum , rempu q0; ; Tangham méri- 
o Monimenta | antiqua fecundum 


die ] fubaud. Sol lucet. 


yias publicas confruebantur: 


javois de l’argent,jeleluy confois, 
& jamaiselle ne m'a donné de dé: 
tour pour ne me le pas rendre 
quand j'enay eu befoin. Il arriva 
que fon mary mourut dans une 
maifon qu'ils avoient à la campa- 
gne;de forte que, comme les amis 
fe font connoître dans Les adverfi- 
tez, je cherchay tous les moyens 
imaginables pour alerla trouver. 
Heureufement mon Patron étoit 
{orti de Capouë;pour aller vendre 
de vieilles nipes;ayant donc trou- 
ve cette occafion je perfuadai à 
nôtre Hôte de m'accompagner juf- 
qu'a deux lieuës delà :. C'étoit un 
homme foldat en diable,nous nous 
mimes en chemin pendant la nuit, 
environ le tems que les coqs c6- 
mençent à chanter : la Lune nous 
éclairoit comme le jour en plein 
midy, & apres avoir un peu mar- 
che nousnous trouvâmes entre des 
tombeaux. Là mon homme com- 
menÇa à faire quelque conjuration 


Q, 3 aux 
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jamais elle ne m'a rien refufé de 
ce que je luy ay demande: lors que 
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seere) flellas * facere , fed ego cantabundus & 


fubaud. 
incanta- flellas numero. Deinde ut refbexs ad comi- 


menta. ; : . à 
a In nas) E We exuit feomma veflimenta fecun- 


iezgè dum viam pofuit. Mibi in animo ,? in 
èiie çœpit N A 

in animé, 14450 effe : J'abam tanquam mortuus: at 
3 Matavi ile circumminxit veflimenta fua , € 
tat unt "SN . e ° 
s saN) © fubito lupus faus ef. Nolite me joqari 
Gracæ fi- PUTATE 5 Ut MENTIT ; nullius patrimontuns 
mui - t P. À 
ana g tanti fatio 5 fed quod cœperam dicere; 
&itia, ut pofl quam lupus factus ef , ululare cœpit, 
pence dr infilvas fugit. Ego primitus nef- 


#ot.lat.s. 7 
va. & Gebam ubi efem : “deinde accefi ut 


alibi. ma- PERY e e: s | 
RESER veflimenta ejus- tollere , illa autem 
paper de- lapidea faila funti Qui mort TMore, 
aĝio- if ego ? Gladium tamen firnxi , © 


nem prò : x Ere 
Fui & 3 Mmatavitatat umbras cecidi , do- 
| nec 


littera vitalisi Ut G diceret de mea vir& agitur, Tai fufius cx- 
plicatur in not. gal.infrà. 


* Lors que les Soldats tiroientau billet dans les 
jugemens militaires, celuy qui amenoit un Tan 
voit la viefauve,. parce que le Tau étoit la mar- 
ie de la vie, comme le:Theta étoit celle de la 
mort: Son nom en Grec commençant par cette 
lettre, Niceros l’exprime icy fort clairement , à 
caufe qu'il s’agifloit de fauver fa vie. Nous trou- 
vons la preuve de cecy dans 1 Ezechiel, Signa Tau 
fupra frontes virorum 5 À cette marque devoit 
leur fauver la vie, comme il le paroît par la fuite. 


Tous ceux fur lefquels vous Werre, cere lettre To 
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aux Aftres,pendant que je mamu- 
fois à chanter , & à compter les 
Etoiles. Enfuitte jettant les yeux 


fur luy,je vis qu'il fe dépoüilla, & . 


mit feshabits fur le bord du :che- 
min;alors la peur me faifit , de ma- 
niére que jereftay demy-mort, Ce- 
pendant il fe mit à pifler autourde 
fes vétemens , & au même inftant 
il fut transformé en loup. Ne 


-croyez pas que je plaïfante , je ne 


ferois pas un menfonge pour tous 
les biens du monde : Mais pour 


continuer mon difcours;aprés qu'il 
fut devenu Joup., il commença à 
heurler , & prit facourfe du côté 
des bois. Je vous avoïüe que d'a 


. I i b 0 
bord je ne fçavois où j’étois ; mais, 
ayant repris mes fens , j 


prendre {es habits , & les trouvay 
changezen pierre. Je crus mourir 
dansce moment : neanmoins je 
mis l'épée à la main , & comme je 
crus qu'il y aloit de ma vie, je fra- 

| pa 
imprimée svous ne les tuerez point. IT faut encore 
remarquer. dans cette expreffion matauitatans, 
une beauté qui ef que par {a prononciation elle 
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s nec ad villam amice mee pervenirem 
she à deux Ibi januam intravit , pene animam ebulli- 


pointess fi- nyn r ; a 2040 1 Ù 
pe EU fuder mihi ‘per bifurcum | colabat: 
nitur pro Oculi mortui :vix unquam refectus fum. 
corpore D: sh se : tra \ 
human Melia mea PHTATS capit , quod tam fe1 ë 
alludens ambylarem: © , Si ante , inquit, venifess 
ne faltem nobis adjutaffes; lupus enim villam 
piebejum intravit , © omnia pecora tanquam la~- 


fapit. a ; A PPT ES Œ 
bar] "S fanguinem illis mifit. net tamen de 

ic.defue- Vifit , etiamfi fugit ; fervus emm nofler 
gt lancea collimejus trajecit, Hec ut audi- 


vi aperire oculos amplius non potui ; fed 
luce clara hus nofiri domum fugi , tane 
Caupo) quam ¥caupo compilatus : © pofiquam 
sererali- A HE : > gt 
ac Vein illum locumsin quo lapidea vefii 
tur hic | ment 
pro omni 
M ercatq- 
IC 


imite affez le bruit qu’un homme fait en battant 
Pair de fon épée. Nous voyons que les bons Au~ 
teurs ont pris foin de trouver des termes fembla- 
bles pour exprimer par le fon de la prononcia- 
won la chofe qu’ils décrivent, 

j *Les 
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pay Fair à droit & à gauche, jufqu’à 
ce que je fufle afrive à da maifon 
de ma maitrefle, où je penfay ren- 
dre l'ame.Quand j'y entray la fueur 
me couloit du corps , mes ‘yeux. 
etoient mourans,& À peine pus-je 
revenir à moy. Ma chere Meliffe 
fut furprife de me voirarriver f 
tard, & elle me dit, fi vous fufiez 
venu un moment plâtôt, au moins 
vous nous euflez fecouru ; càr un 
loupeftentré dans cette maifon,&, 
comme un boucher, à égorge pref- 
que tous nos moutons; mais enco- 
re qu'il ait pris la fuite , il n’a pas 
diquoy fe mocquer de nous, car 
nôtre Valet luy a donné un coup 
de pique au travers du cou. Je 
n'eus pas plûtôt entendu cela, que 
mon étonnement augmentant, 
j'ouvris ks yeux auff grands que 
je püs , & la nuit étant claire » je 
repris le chemin de la Mailon de 
nôtre homme,au fi vite qu'un Mar- 
chand ;- que les Voleurs ont de- 
trouflé;& en pafante par le lieu, où 


fes vétémens mavojent Paru chan- 
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pre menta erant faila , mhil inveni nifi fan= 
vri cu guinem. Ve verd domum Veni » jaceba? 
furis 2 miles mensim ledo , tanquam r bovis » g 


axeri ait t ) $ 
Scaliger Colum tiltus medicus curabat. Imellext 


ad Fe- q illum X verfipellem efe ; nec poflea cum 
auchorita- io panem guflare potui; non fi me occi- 
temde- diffes. Viderint , qii de hoc aliter in 


ne opinione fant : ego fi mentior y, Genies 
L7.de LL. pefiros iratos habeam. 


2 Genios ] 
Łe.Deos. 
Junonem 
meam iraa 
tam hae 
beam pe 
146.n0t: 
lat. L 


'ditonitis admiratione #06 
gaiitan 3 SADO a inquit , tuo fermone » 
{irmone) 
nrbaniter 
situm. 


*y es Latins nommoient Prins ôe Werfivelles ees 
fortes de gens qui changent de figure quand il 
Teur plait:ce gui répond à ce que. mous apellons 
i font les Lycanthropes des Grecs. 


Lcubs garov, qui 10 
SP a AT mel ys LTEN P 5 
1e AREUFTC que CES métamorplhoies {ont de 
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gez en pierre,jen y trouvay que du 
fang : Etant doncarrivéà la mai- 
fon, je vis mon brave étendu dans 
fon lit,comme une bête & un CUT 

> . ti e ; 
furgien qui. penfoit une piaye, 


2 


alors qu 


Cerecit ayant jetté tout le mon- 
de dans un profond étonnement, 
Trimalcion prit la parole, & dits 

comme 


pures illufions ; & les Medecins difent que c’eft 
üne maladie d’efprit par laquelle ceux qui en sôt 
attaquez s'imaginent être devenus loups , ou au- 
tres animaux , & en font toures les adtiohs : Ce- 
pendant il y a un nombre infini d’experiences du 
tontraire,qui font confirmées par le procez fait 
à quantité de ces faux. So rciers,& cela fe voit chez 
toutes les Nations. Bodin en raporte plufeurs 
2 dans fa Demonomanie. 


a Je 


2 liv. s, 
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PA y malho, 1 fi qua fides efhut mihi pili in- 
nondubi- hPorruerunt; quia fiio Nicerotem nihil nu- 


Ta ii- garum narrare; imò certus ef, © minime 
? j 2 jd + . 
conrra  linguofws 5 nam © ipfe vobis rem horribi 

yerò nar- DE f 18 
DCR lem narrabo: afinus in tegulis, 
fimilem 
hiftoriam 
quam Ve- 
xiffimam f - | 
e a \ x 8 i 
anaE Cum. adbuc- = cæpillatus efem, 
2 Capilla- \ à 
tus Yide [ nam à puero zvitam Chiam geffi ] 
not.gala. ipfe 4 nofiri delicatus decefit : me- 


.158.n4l- À À 
RL Herculës 5 MATÇATITUIM > 6 CCCTITUS , os 


gusquinen omnium T numerhm. Cùm ergo ium 
idem Cing- E 3 ma- 
dus D. t i é 

Ambrofins.. 3 Vita Chia ) te. deliciis plena,unde rifus Chius 
proverb. Latinis. Chim à Chio infula ubi populi cum volu- 
ptate vitam degebant.4. Noftri ] id eft,nofter.Delicatu, Ama- 
{io Frater. Spartian,in Adriano c.4.dicit in eodem fenfu:deli- 
eati Trajani. 5, Margaritum ) vel Margarita. omne precio- 
fum. un bijon. 6. Eieritms ) éxxpyrec. hamo perfeëtus, egre- 
gins excellens. 7. Numirøm ) pro numerorum , accompli en 
BEKT» 


ala ne doute pas qu'on ne doive aiogrer foy.}) Re- 
marquez que Petrone fé moque icy de'ce que 
Jeron croyoit beaucoup aux Sorciers : ce que 
nous ap renons par l’hiftoire de S.Clement, oùil 
ceh raporté que Simon Magus dit à ce Prince, que 
pour luy prouver la puiffance de fon Art , ille 
prioit de lui faire couper la tefte,& qu'il refuti 
teroit trois jours apres;ce que ‘l'Empereur ayant 
fait executer, Simon revint le troifiéme jour: de- 
quoy Neron fut fi etonné.,, qu'il le prit pous un 
Dieu, & lui fit eriger une Statuë dans Rome avec 
cette 
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Comme * je ne doute point qu’on. 
ne doive ajoûter foi à tout ce que 
vous venez de dire , les cheveux 
m'en ont dreffe àla tête; parce que: 
je fçay , Niceros , que vous ne con- 
tez pas des fables, mais que vous. 
êtes tres sûr de ce que vous avan- 
cez, & n'êtes point hableur : Cecy 
me donne ocafion de vous racon- 
ter aufh une chofe;qui fait horreur 
feulement à penfer, & qui eff auf 
extraordinaire , que fi l'on voyoit: 
un âne au haut d’unemaifon. 


Lors que j'étois dans cette fleur 


de jeunefñle ,. qui me faifoit aimer: 
( car dés mes premieres années: 
jay mené une vie tres-voluptueu- 
fe ) un jeune garçon que j'aimois 
paflionnément , mourut. Par md 
foy c'étoit un bijou :.ilétoit par- 
fait , & pofledoit mille belles qua- 


litez 
cette Infcription, SIMONI MAGO DEO. Mais il 
ne faur pas croire qu'eftetivement on eût tran- 
ché la tête à ce Magicien, c'eft qu'il avoit telle- 
ment fafciné les yeux de Pafemblee , qu'on crût 
la lui avoir coupée.Apulée dit/a même.chofe de 
de trois hommes qu'il crût avoir tuez , & qui 
n'étoient autre chofe que trois peaux de bouc 
Qu'il avoit percées , ayant es yeux fafcinez par 
Pamphile ia Magicienne, a Ces 
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slupo 27 imaa; 5 : A 
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j ., Siriges ceperunt , putares canem leperem 
pa 15 / 


mifer, fed ; 

hic non pirféqui. Habebairus tunc hominem Cap- 
de padocem , lofigurt valde audaculum , Ey 
verò au- Gui Valebat Jovem iratum tollere, Hic 
gendo po- idafter He DETTE > 
Me audattei frio glad 0 extra oflium per- 
miferi- Cucurrit mvoluta manu finiflra curiose, 
må, & mulherem, , “tanquam hoc loco, 
menia) 2 [alvum fit quod tango, 4 mediam tra- 
compli- jecit. Audimus gemitum; at plane (non 
condolan. Mentiar ) ipfas non vidimus : 5 bare 
ce,ufurpa- 

tar etiam er 
pro trifti- 

tia. Ut 

Naævius 

apud Fe- 

fum in 

Colace: 

triffimo= 

niam des 

turbabat # Ban 

ex anime. 3 Salvum ft guod tango ) faperfiriose illad did 
tur , avertendi ominis gratia, 4 Baro vel varo pro homine 
ftrenuo accipiebatur. 


a Ces Sorciéres font apellées dans le Latin, 
HR Oyfeaux de nuit, parce qu’elles choififlent pref- 
PAned'or 44€ toujours la nuit pour faire leurs malefñces. 
pop I Apulée parle amplement de ces fortes de fem- 

: mes, & dit qu’elles aiment fur tout la chair hu- 

maine : ce qui ef confirmé par les 2 Loix Sali- 

ach.67. ‘ques , qui ordonnent gwe fi la Sorcicre 4 man- 
gé ua bomme > É gele en For convainué , ele 

PTE 
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litez. Lors que fa malheureufe me- 
re le pleuroit, & que nous étions 
pluficurs auprés s d’elle,pour la con- 
foler , des * Sorciéres l'enlevérent: 
À les voir vous eufliez dit que c’e- 
toient des chiens , qui pourfui- 

voient un lièvre. Il y avoiten nô- 


tre compagnie un Cappadocien, 


homme d'une taille avantageufe, 
& fi ENY qu’il eût entrepris de 
détrôner Jupiter armé de tous fes 
foudres. Cethomme ayant mis 


courageufement R à la main, 


fortit aufi-tôt de la chambre, & 
aprés avoirent RDU par précaution 
fon bras gauche de fon manteau, it 
en dõna au travers du corps d’une 
de ces Sorciéres au même endroit 
que je touche fur moy EVA 
prie les Dieux de préferver de 
mal. Nous entendimes quelque 
gemiflecment ; mais pour ne pas 
mentir nous ne vimes aucune de 
ces 
p yera deux cens écus , qui étoit une grande fom- 
me en ce tems là. On gardoit anciennement les 


corps morts à caufe de cela. 1 Apulce git des 
gholes fort divertiffantes à ce fujet, 
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autem puis introver fus fè projecit in le- 
am, © corpus totum lividum habe- 


x Ample. bat quafi flagelis cefus , quia falicet il- 
xare jati- lum tetigeratimala manu. Nos claufo' 


yè utitur i 
Kooni oflio redimusiterum ad oficium; fed dum 


cero mater 2 amplexat corpus filu fui; tangit 
2, s À gro & videt 2 manuciolum de flramentis fa- 
priè , les Gum:gon cor habebat, non inteflina ; non 
balage onècqiam : fcilicet jam Siriges puerum 


d'une mat- 


fon. imvolaverant, € fupofuerant firamenti- 
E a tium vacuum. Rogo Vos, oportet cre- 
fcio,dimi- datis, [unt mulieres lùs 3 fiia, funt 4 no: 
fous, urne, € quod furfum efi deorfum fa- 


lciolus. 
4 Neur- ciunt. Caterum baro ille longus, pof 


re) squa hocfattum , nunquam coloris fui fuit; imd 


incanta- 

mentis, & pofl paucos dies phreneticws perit. 
maleficiis 

note u-- 

tuntur 


st Ofiulats’ 
mehfar) 
omnia an= 
tiquis C- ` 
rant facra; 
banc fu- 
perftitio- 
nem irri- 
det Pe Miramut nos, © pariter credie 
tOPAUSe 

as mtis, $ oféulatique menfam kii 
Nociu- 
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tes femmes.Cependant nôtre bra- 
ve, étantrentré dans la chambre, 
fe jetta fur unlit ,& nous aperçü- 
mes qu'il avoit le corps tout meur- 
try, comme fi on luy eût donné 
cent coups d’étriviéres. Affeuré- 
ment c'étoit l'ouvrage du Démon: 
Nous fermämes Ia porte, & repri- 
mes chacun nôtre employ ; mais 
comme la mere du mort voulut 
embraffer le corps de fon fils elle 
ne trouva qu'un tas d'ordures, qui 
mavoit ni cœur , ni inteftins s hË 
rien, parce que ces Sorcieres l'ae 
voientemporté , & avoientmisen 
fa place cet amas d'immondices, 
Dites-moy , je vous prie, il faux 
que ces fortes de femmes en foa- 
chent beaucoup : elles vont ordi- 
nairement lanuit, & mettenttout 
fans deffus deflous. Aprés cet ac- 
cident , ce grand corps , perdit 


fa couleur naturelle, & mourut frea. 9 


netique en peu de jours. 
Remplis d'admiration , nous. 
ajoütames foy à sout celà, &, bai- 


fant a table , nous fupliâmes les. 
F Vis i for- 


E 
Rene ange E = 


aiarar a 


AR De à a SE PS RM 


1 Sus ) fu- 
baud. fini- 
bus fe te- 
neant. Ci- 
cero L.3. 
de finibus: 
illam fuis fe 
finibus tene- 
re jubemus 
2 Lucerne 
mihi plu- 
TES € ) 
idem Ho- 
tatl. 3. 
Sat. iac- 
cefic fer- 
wer chpits 
nømeruf- 
que lucer- 
Hé. 
3 Diver- 
bia]fecun- 
dum Dio- 
medem 1. 
3.funt par- 
tes Come- 
dix in 
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Nođurnas ; ut1 fuis fe tenant , dum redia 
MUS à CŒNA. 


Et fanè jam 2 lucernemihi plures vi- 
debantur ardere , totumque -triclinium 
efe mutatum , cùm Trimalchio : Tibi dicos 
ingui: , Plocrime nihilnarras? mhil nes 
delectaris £ € folebas fuavis efe, canturi- 
re, belle? diverbia 4 adlcere mellita, 
Heu , bei, abiflis dulces’ caryca, 


Iam , inquit ille $ quadrige mes dect- 
currertint, ex quo podagricus faitus fum, 
alioquin cùm efemadolefientulus cancan- 
do penè 7 phthificus faus fum quid falta- 
re? quid diverbia ? quid 3 tonfirinam? 
quem parem habui, mf unum Apelletem? 


oppo- 


-4 +. m la $ 1} . TREA 
quibus diverforum perfonæ verfantur, AdIcere)ie.adijcere. 
Į capitale val. duo i üt vidim. p.336: 5 Caryez ) yasuxetug 


z 


les bons r-çobts , etiam memorat Lucianus: & Max. Tyrius 


diff.z.caryce fünt adhuc fici quedam.Utrumque metaphoricè 


ditum. & 


fishif. dulcia vitæ oblectamenta. 6. Qradrice) 


9 


metaphora à circò deprompta., 7. Fhtfions jà Gr, oise 


undè apud nos , la phtifie > ukere aux p#mons, £ 
eliquo in pretio apud veteres habebantur, V: p. 271 


ç 


Tonjores } 
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Sorciéres de demeurer chez elles, 
& de ne nous faire aucun mal, 
quand nous fortirions de ce fe- 
ftin. 

Pendant ce recit les fumées du 
vin m’étant montées à latête, je 
croyois voir plufeurs lumiéres , & 
que la Sale étoit toute changée, 
lorsque Trimalcion dita Plocri- 
me, Pourquoy ne nous racontez- 
vous pas aufi quelque hiftoire., & 
ne nous réjoüiflez - vous point? 
Vous étiez autrefois fi agréable, 
vous chantiez {fi joliment, vous ré- 
citiez de fi bonne grace les en- 
droits les plus tendres des Come- 
dies. Helas! helas ! nos plus grands 
plaifirs font paflez, 

Il eft vray, répondit-il: mon 
char a fourni fa carriére , & c’eft 
de la que la goute meft venue. 
Quand j'étois jeune , je chantois 
jufqu'à me faire mal aux poû- 
mons: & perfonne ne ma jamais 
égale, foit à la danfe, foità réciter 
des Vers de Comedie, foit à bien 
faire le poil , que le feul Appellete. 
À peine 
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oppofiraque ad os manu, neftto quid tes 
rum exfibilavit, qu od poflea Graecum ef- 
1 aE iii 
fé affirmabat : nec non Trimalchio ipfe 
cùm Tabicines effet imitatus ad delicias 
x Alium fas refbexit , quem Cræfum appena 
jam lip- Bat, Paer autem * lippus, fordidifi- 
um  & :. | we | 
Íożtdidä ) mis dentibus, catellam mgram , “atque 
vidimus, jpdecenter pinguem prafina involvebat 
delici P ; 
Tümal. fafa, panemqse femfem ponebat fi 
chionis, per toram , atque hancmanfta recufan= 
p.162. : ; f; ESET 
z ofii) tem faginabat; q%o admonitus en 
ie, atio. ficio Trimalchio Seylacem jufu anas- 
ne Crœfi” 4 Gb A E 
quam ©» prefidium domus ; fa q 
Trimal- Nec mora ; ingentis forma adduëtus ef 
dents canis catena vinas , admonitufqhe 
` Osfiari calce ut cubaret, ante men- 
(m fe pofuit. Tam Trimalchio jat- 


tans candidum panem : Nemo > mqaits 
in: 
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A peine eut il achevé , que met- 
tant la main fur la bouche.il fit en- 
tendre je ne fçay quel fiflement 
fort défagréable , qu'il nous afleu- 
ra être une maniere Gréque ; & 
Trimalcion lui-même fe mit à 
contrefaire les joüeurs de flute: 
Puis il {fe tourna du côté de fon 
Mignon ; qu'il apelloit Créfus. 
C'étoit un jeune Garçon chaf- 
fieux , qui avoit les dents infames, 
lequel s’'amufoit à entourer d'une 
bande verte une petite Chienne 
noire extraordinairement grafle, 
&c mettant la moitié d’un pain fur 
un lit,lui en faifoit manger jufqu’à 
rendre gorge ; ce que Trimalcion 
confiderant , il ordonna qu'on lui 
amenât Scylax fon Dogue , qui 
étoit d’une grandeur prodigieufe, 
& gardoit fon Palais , & toute fa 
Famille. Ce qui fut execute aufi- 
tôt par le Portier , qui lui com- 
manda avec un coup de pied de fe 
coucher, & il vint fe placer devant 
la Table.Alofs Trimalcion lui jetta 
un morçeau de pain blanc, & dits 
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Teter] in domo mea me plus amate Indignaths 


puant,noit, 


cruel , ad- puer, quod Scylacem tam i laudaret, | 
Fe catellam in terran depofiit , hortatufque 


£ cable, 


malplai Utad rixam properaret : Soylax, cani- | 


| 
| 
\ 
| 
fin five go foilivet ufus ingenio 1 teterrimo la- | 
five auri- tratu triclinium implevit > ? Margari- | 

j 


om y, tamque Cræfi-pene laceravite. Nec in- 

2 Catela 
ita voca- Ira rixam tumultus: confhtit, feditan- | 
batur a | 
rl delabrum etiam fupra: menjam ever | 


ta, ut ho- fm , © vafa omnia cr flalina commi- | 


i 
diè adhuc hyje, cr oleo ferventi aliquot Convivé | 
canes Vo- | 
| 
| 


camus refperfit. 


Diamante 


3 Bucca Trimalchio , ne videretur jatura 


ss ul motus y bafiavit puerum; ac juifit fu- | 
rorumad- pra dorfum afiendere fuum.: Non mor | 


huc ludus yy a 
skutin R ile , ufusequo y manuque plena 
idiomate tapulas ejas fubinde perberavit s € 


Fr legi- inter rifum proclamavit ie 3 Bucca» 
puerilia OHCCA ; + quot fint hic ? Reprefus ergo | 
ifta Tri- ali- 
malchio- 

niş inep- t $ 
tias mirificè augeht. ‘41 Quot: funt hic) fubaud. digiti ,, 99e- 
EUR RUMCIUS Re ludendo, 
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Ilny a perfonne chez moy , qui 
m'aime plus que ce Chien. Son 
Mignon piqué de ce qu’il donnoit 
de fi grandes loüanges à Scylax, 
mit fa petite Chienne À terre, & 
lexcita@ntreluy: Alors Scylax, 
felon le naturel des gros Chiens, 
remplit la Sale de heurlemens 
épouvantables,& il s’en falut peu, 
qu'il ne mit parmorceaux la peti= 
te Chienne de Créfus. Mais cette 
querellenefetermina pas là; elle 
fut caufc encore qu’une lampe fut 
renverfée fur la Table , qui cafla 
tous les vafes de criftal, & que 


| l'huile toute chaude tomba fur 


quelques-uns des Conviez. 

Trimalcion , pour témoigner 
qu'il ne fe foucioit pas de cette 
perte, baifa ce jeune garçon, & lui 
commanda de monter fur fon dos; 
il obéït dans le moment, & étant 
à cheval fur luy, il luy donna plu« 
fiéurs coups du plat de la main fur 
lesépaules, difant tout haut en 
riant , Quatre cornes dans un fac, 
eombien font-ils? Ce jeu fini, Tri- 
malciog 
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aliquamdiu Trimalchio camellam granà 
dem jufit *mifieri, & potiones dividi 
fabaud. omnibus fervis , qui ad pedes fedebant, 
= On di, adječa exceptione : Si quis > inguit noa 
i. e. nau- luerit accipere , caput ill perfunde. 1m- 
fean ex teydiųu fevera, nune hilaria, 


<itat,quòd 
kal 


hæc edu- 
lia nimiü 
pinguia 
rant, quã 
ut probè’ 
faturatis 


apponen. —< Hanc humanitatem infecut funt Mat- 


eepe tes, quarum etiam recordatio me, fi que 
> Alili) efi dicentifides , ? offendit. Singula enim 


omneani- ogling? altiles 4 proturdis$ crcumlate 

mal, quod ©, ti 

ad man- [unt & ova anferma pileata , que ut co- 
20 = F e X > . > 

pa meffemusS ambitiosè à nobis Trimalchio 

Caro al- petiit, dicens exoffatas effe gallinas. 

rilis, vian- Tn- 

ae nout- 

rifante. 

4 Pro) in hôc locô fignif. proche. prò foribus , proche la porte. 

5 Circumlata) vel circulatæ. 6 Ambitiosè) affeétata {fermonis 

gravitate. 


a Les Mattées éroïent un fervice compofé de 


mers délicats, hachées, & affaifonnées d’épiceries; 
enfin tels que nôtre Auteur va les décrire.Cemot 
ek tiré du Grec, & fignifie toutes fortes de vian- 
des délicates , tant poiffon qu'autres. Voyez Suc- 
tone en M vie de Caligula ch. 38. & Athenée 
iv. 14. 

b Les aufs d'Oyes chaperonne? ) Cés œufs 
tol- 
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malcion reprenant fon férieux 
pour un peu'de tems , donna ordre 
qu'on remplit de vin une grande 
coupe, & qwon fit boire tous les 
Efclaves , qui étoientà nos pieds; 
ajoûtant cette reftri&tion > que fi 
quelqu'un d’entr'eux refufoit de le 
faire.on lu y renverferoit le vin fur: 
la tète. Ainfi quelquefois il difoit 
des chofes ficheufes , & quelque- 
fois de réjoüiflantes. 

Aprés qu’ileût donné ces mar- 
ques de familiarité,nous vimes pa- 
roitre*les Mattées , dont je vous 
jure,& vous devez me croire , que 
le fouvenir me fait encore mal au 
Cœur ; car ce Service toit compos 
fe de Poulardes grafles, farcies , & 
entources de Grives , avec des 
e œufs d'Oyes chaperonnez , que 
Trimalcion nous pria d’un air af- 
feté de manger,di{ant qu’on avoit 
defoffe expres ces Poulardes, 

R Dans 


étoient farcies , &on les ornoit de petits mog- 
ceaux de pâte en forme de couronnes, ou de cha- 
perons de la vient qu’aujourd’huynous les nom- 
mons encore chaperonnez. 
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es Inter bac triclinÿ valvas Litor * pers 
cil. virga. i £ x 
à M 7 cuffit ; amictufque vefle alba cum ingents 
a gona frequentia comiffator intravit Ego? Ma- 
up " . 

CPi ia jeflate conterritus Pratorem putabam Ve- 
ten Itaque tentavi afurgere, & nudos 
iratus, Ñ ; i 
Sui & La- pedes in terram deferre. Rifit hanc trepi- 
iah dationem Agamemnon , © Contine te, 
rant,ut . ? À 3 ji 
Fa ipfo ‘Huit, homo fiultifime. Habinnas Seyir 
Habinna gff idemque lapidarius , qui videtur mo 

am jam BSA 
Vaebi- numenta optime facere. 
MUS: 


m à 


3 Recrea- Recreatus hoc fermone repofut 

rus) mes P. 

fens sétåt i 

raffeurez. * Un Huifiier frappa à la porte. 3 je donne le 
ñom d'Huiffiet au Litor des Romains, parce que 
fon employ étoit affez aprochant de celuy de nos 
Huifiers , à l'exception , qu 
temps de Bourreau, quan 
noit. Tite-Live le dit ainfi, 
fecurique damnates feriunt. 
choient d f 
teurs;&c.portant des faiffeaux de 

haches en figne de 1 

étoient preccdés de v 


il fervoit en même 
d le Magiftrat Pordon- 
nudatos virgis cedunfs 

Les Liéteurs mar- 
Jeyant les Confuls,les Proconfuls,les Pre- 
vérges , à des 
eur autorité. Les Confuls 
ingt Lieur, e les autres a 
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Dans ces entrefaites *un Huif- 
fier frapa à fa porte de la Sale ,: & 
un homme vétu de blanc entra 
| Acompagné d’une grande fuite de 
| gens. La majeflé oùil parut me 
fürprit d'abord , &jeérus que c'é- 
toit le Preteur qui arrivoit : ce qui 
fut caufe queje voulus melever,& 
me mettre pieds nuds à terre par 
relpe&. Agamemnon l'ayant a- 
| perçû , fe mocqua de ma terreur 
panique, & mé dit: Moderez-vous 
un peu , fou que vous êtes ; Ne 
voyez-vous pas que celui-ci eft 
Habinnas, Sevir de cette Colonie, 
habile Tailleur de pierres , & qui 
‘pañle pour grand Archite&e en fait 
deMaufolées. 

Ce difcours m'ayant rafleuré, je 
me 


Uiatores, dont nous parlerons dans la remarque 
Françoife: à p. 118. tom.z. ces derniers ne fervans 
qu'aux Tribuns, & autres Magiftrats de ce cara- 
étére, Nous l’aprenons encore de LT. -Live, Ær- 
dens ira Tribunus  Viatorem mittit ad Confulem, 
Conful Liéforem ad Triĉtunum,2:Plutarque dirt gue 
les Liéteurs furent inftituez par Romulus. Ils 
prennent leur nom de ligare, 
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fix feulement. Les Lives étoient differens des 


Entrce 

d'Habi: 

nas che 
Trimal- 
cion. 
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2 en {2 
Vie dé 
Romu- 
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cubitum]! cubitum , Habinnamque intrantem CUT 
ntum] i í j 
admiratione ingenti fpeétabam.lile autem 


accumbe- 

batur 3 - ; Paniis 

r ETE ebrius uxoris fue humeris impofue- 

vdp. rat manmsoneratufque aliquot coronis;® 

EAR unguento per frontem in oculos fluentes 
, Pratorio loco fè pofuit, continuógque Vi- 


2 Pratorio 
loce ] lo- , . 
Perii num C 3 caldam popofett. 
musin 
Urbe vo- 
cabatut 
Confula- 

M Deletatus hac Trimalchio hilaritas 
preto- te» ipfe capaciorem popofeit feyphum, 
tius.illuds Pa: è 
Sein quafivitque quomodo à acceptus effet s 
Convi- 

viis, quod 

fufiùs ex- 

RNN Omnia , inquit > habuimus prater 

; hic erant : © me- 


not. gal. a Re 
te : oculi emm met 
Sifa * facrum 


p. 255. 
‘ald \ . 

tel Hercules bene fuit. 

aquam & novendiale fervo fuo s Mifello facie- 

non niva- ü bat 

tem. Ser- 3 

vuserat + 

huic ofi- 

cio prz- | 

fetus. 

4 Acceptus ) fubaud. In Convivid. $ M 
prium: hic ergo no fignificat mifero , U 
zunt, Idem in Martiali 1. LEpigr.Sle 


ifelo | nomen pra- 
t quidam fomnia- 


+ On nommoit /267477 novendiale le facrifie 
qu'en faifoit pour un mort le nouviéme jout 
apres 
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me remis à table pour confiderer 
atentivement l'entrée d'Habin- 
nas. Cet homme étoit déja fi yvre, 
qu'il s'apuyoit fur les épaules de 
fa femme. Sa tête étoit chargée de 
couronnes , & fon front tellement 
rempli de parfums , qu’il lui cou- 
loient jufques fur les yeux. Dans 
cet equipage il ala fe mettre à la 
place d'honneur, demandant auff- 
toit du vin, & de l’eau, qui ne fåt 
point à la glace. 

Trimalcion prenant plaifir à cet 
air rejoüi , ordonna qu'on apor- 
tât le plus grand verre , & s’enquit 
fi on l'avoit bien traitté,d’où il ve- 
noit. 

Nous avons eu tout ce que nous 
pouvions fouhaiter, lui répondit- 
ilexcepté vous; Mais je vous pro- 
tefte que mon efprit étoit fouvent 
ici, &, ma foy , nous avons bien 
pañle le tems. Scifla celebroit la 
neuvaine de la mort de Mifellus, 


un 
apres fon décez,& où l’on regaloit fesamis. Re- 
marquez que les Payens prioient pour les morts, 
& failoient des neuvaines. 
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bat guem mortuum manumiférat:© puto 
aVicefima- CUM Luicefimarus magnam. ? mantiflans 
rid) erant habet: 3 quinquaginta enim millibus exi- 


vigefima ; | 
sésbo. Jimant mortuum. Sed ramen fuaviter 


as "A fuitetiam fi + coati fumus dimidtas po- 
DT sienes fuper oficula ejus efundere, 
ju 

continge- 
bat Do- 
mino. 

a i . . . g,” . 6 
Fa Bidi Tamen inguit, Trimalchio, quid habui- 
priè illud Jit imeena? 
ni Ta Dicam , inquit , Jipotero : nam tam 
pali addi- bone memorie fum >. ut frequenter no- 
tu: Hic men meum oblivifiar.  Habuimus ta- 


vero reli- 5 . 4 
men in primô ferculo porcum coronae 


qua Servi 

bona  fHi à tirtas lucanicam, © gigeria 
[RSA 7 s a ` ; 3 \ x 

3 Qunquer optime faite s © cerie betam » € pa- 

NT K ner 
HE N } 


aka, ` 
iternm, qui Eps bac modo fubaudiebantur, 50000. pe- 
ri sfifferces de quorum pretio. V. not. gal. * p.258. 4. Coadi 
UT Ce JCCOSÉ disem, & feffivè. 5. Lucames ( maniere de fau- 
au entoribus Lucanis-ltaliz populis. 

ba avoit afra chi qu'apress lon decel ) Pe- 
Ait raconter ceci pat Habinnas que 
it de plaifanterie, & pour railler ľa- 
‘afranchifloient teurs Efclaves 
à l'article de la mort, POULE prendre leur bien: ce 
moribundum maænumitt(re, > & non 

pas mortuum ; Conme ditnôtre Anteur pour ou- 
T ETON la raillerie.. Voyez la penice de : Martial à ce 
3V. Te. fajet, quand il parle dun certau Demetrius. 
Epig: 102. D Verfer. la moitie de nôtre uin fur les es 


cie ) fic diéta ab: i 

à a Qui 
stone ne í 

dans un cf." 

varice de cet 1x,qui a 


qu'on apelloi + 


du 


mor 
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un de fes Efclaves ;* qu’il n’avoit 
afranchi qu’aprés fon décez; & je 
croy qu'outrela vingtiéme partie 
de fon bien , il y a encore ajoûté 
une aflez bonne fomme;car on dit 
que cet Efclave et mort rich 


ya 


plus de douze eens écus. Et quoy 


tié de nôtre vin fur les os du Mort, 
nous nous fommes neanmoins 
bien divertis. 

Mais , ajoûta Trimalcion , Que 
vous a-t-on donne à manger? 

Je vous le diray,tepartit Habin- 
nas, fije puis-; car je vous avoŭe 
que j'ay la mémoire fi foible à pre- 
fent,que j'oublie quelquefois mon 
nom. Au premier fervice on a a- 
portéun Porc garni de cent bon- 
es chofes,comme de fauciffes , & 
de geflers tres-bien acommodez, 
avec des bettes-raves, & du pain 

KOZ bis 
mort ) D’Auteur fait alufion à ce qui fe prati- 
quoit dans les funeraiiles;où l’on verfoit par une 
maniere de libation la moitié d’une tafféé devin 
fùr les os du deffunt.Habinnas parle icy en veri- 
table yvrogneïqui regrétroit le vin qu’on peïdoit 
ail, Et cela ef dit fort plajfamment. 

FA 
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ne nem” autopyrum de fuo fibt, quem ego 
\ . s 
russie malo , quam candidum ; © vires facit; 
ur ér cùm mea re caufa 2 facio,non ploro. Se- 
rine où, en quens ferculum fuit feriblita frigida , € 
ARD fuprà mel caldum infufum excellens , © 
Quem  Hifpanum : Itaque de firiblita quidem 
Aner non minimum edi : De melle melius. Que 
stae Ju NL ICAN : i 
Abi. idem tetigi circà cicer, © lupinum; Caive ar- 
es bitrats,@* mala fingulaego tamen duo fu~ 
s F , A $ 
iiv.22.6. fluli& ecce ; inmappå alligata habeo:nam 
re fi aliquid muneris meo vernulenon tuler6, 
pyres utilior are 
ue fus fbi. habebo convitiwm.Benè me admonet, Do- 
2 Face) ina mean profpe&u habuimus urfine 
1.€.man- 
duco. mea 
re, pour 
Pintereft 
de ma fan- 
té, zen ploro, je ne me l'épargne point. Inde avarus, qui fibi 
panem plorat: i.e. denegat:à populo vocatur adhuc ur p'eure- 
pain, 3 In mepjahitecé ) mos convivalis. Idem Martial. 
Bac cum condita [unt madinte mappa traduntur Puero domum fe- 
rer da. 4 Dimina ) i.e. Scintilla , uxor Habinnæ,de quà infrà. 
Dominus, 8 Domina inter honeftioreserant in ufu, ut hodiè 
dti: , 707 Epoux , mon Epoufe. 


* Aux Salades 7c, Les poids chiches, les lu~ 


pins , les bettes-raves, & les autres legumes de 
cette 
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bis , que j'aime beaucoup mieux 
que le blanc,parce qu’il donne des 
forces;êc, comme jen mange pour 
me fortifier,je ne me le plains pas. 
Le fecond fervice étoit de tartes 
froides arrofces d’un miel d'Efpa- 
gne chaud le plus excellent du 
monde ; de forte que jay mangé 
tres-peu detarte, & beaucoup de 
miel. Quantau furplus,je nay tou- 
ché * aux falades de pois chiches; 
& de lupins, que mediocrement 
fuivant le confeil de Calya , auf 
bien qu’à chaque forte de fruit: 
Cependant j'ay pris deux pommes, 
& les ay mifes dans certe ferviettes 
car fi je n’aportois quelque pré- 
fent à mon petit Efclave , il men 
feroit des reproches : C’eft pour- 
quoy ma femme,elle. même „prend 
le foin de men faire {ouvenir. De 
plus on a fervy devant nous un 


$ Mora 


cette nature , fe fervoientanciennement dans les 
plus grands feftins en maniére de falades. Habin. 
nas dit qu'il en a mangé médiocrement (& mala 
fingula ) aufi bien que de chaque fruit., pour oba 
fexver ce que luy avoit preferit Calya, 


? Cop 
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EL Saba Va à sy F42 15 F > : 
Poe Fruftum , de qua coin imprudens Scintilla 
famjam guftafet , pene inteflinx fua vomuit, Ego” 
sitima Be coat plus libram comedë , nam ipfum 
r a aprum fapicbat, Et ji inguam ; ur fus ho- 
E y . \ . 
gatot manra comfi , quantò magis homun- 
arbitror. ajo gebet urfum comefe ? In fumma : ha- 
du refinte COMGE H MA. 1 
PRR buimus cafeum mollem , OE [ipamn er 
ræcl ? 3 
sai  COchleas fingulas, & ? chordæ fra, 
Pres les  bepatia in catells , O ova pileuta 
traits : ‘y 
be  CTAPAMR 5 C finipi , © > catillum K 
oreanse congiAriuM pax Pul amedes* Gin 4 al-' 
3 Catillus $ 
diminuti- FeO 
yus vim 
augendi 
xecipit à congiario; quod fic pro: magno: ufurpatuf, congius ; 
autem menfura eft, que explicatur in not. Gal. "4. Alveus 
propriè un catal, une nacelles figuratè, un bafie ovale ; guari: 


formam habebant antiqui. 


+ Cengi étoit la principale m efre dont Îés 
Romains fe fervoient; elle contenoit fix chopines 
mefure de.Pais-de quelque liqueur que, ce fat, 

Toutesles autres 
lus petites savoient 
en contenoit huit, 


qui font dix livres Romaines. 
mefures, & plus grandes, & P 
rapport au Coûgé,; PAmphora 
Pp/rna quatre, le sextarium en.étoit la fixiéme par- 
tis, LHemiaa ladouziéme , &le Qgartarius le- 

vingt- 
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mcrceau d'une jeune Ourfe, dont 
Scintilla ayant feulement goûté, 
fans y penfer,a vomi jufqu'au fág. 
Pour moy j'en ay beaucou: 


UD'Mañ- 


À 


82, parce qu'il fentoit le Sanglier, 
& je difois, Si les Ours mangent 
les hommes, pourquoy les hom- 
mes ne mangeront - ils pas les 
Ours? Enfinon nous à aporte du 
fromage mou,du réfiné , des efcat- 
gots de toutes façons » X quelques 
afliettes de ragoûts compofés de 
foyes gras, & d’une freflure par 
morceaux.Il y avoitauf des œufs 
chaperonnez , des raves , del] 
moûtarde, & tout cela dis cès for- 
tes de grands platsqu'inventaa Pa~ 
Jamede, à qui les Dieux faffent 
paix. Outre cela on nousa fervy à: 
R 6 la“ 


ayoit pas d’autres dimi- 


4- 


vingt quatriéme. Il n’y 
nutions du Conge, 

a Palamede fut cn elime 
les Mefures. Nous le VOYons.avec une exclama. 
tion, qui ef afez familière aux gens du com- 
mun & weftpas ici faris raifon. Remarquez le 
ridicule qui fe trouve toüjourts dans les defcrip- 
tions des fervices, Celuy-ey eft compofé de mets, 
qui conviennent peu enfemble. Au lieu d’un def. 
fert dans les formes, eft un vray ambigu, 


pour aVoir inventé - 


mait M es 57 RL ANETE AE x 
LES CRE i a ibn nans s : 
SISAN cal TA OL OSa ARS à ur 


RES RÉ oo D ie st ré 


chis arma: 
ti. 

2 Impro- 
biter)1.e. 
inurbani- 
ter, avi- 
diùs , pu- 
gn0,4 plei- 
71€5 MAL Se 
Inurba- 
no more. 


3 Aquam 
g7c.) Iro- 
nicè , quia 
jam pænè 
ebria erat, 
mt jamjam 
videbi- 
MUS. 

a Apcclr] 
i.e.reccdo: 
me fub- 
moveo , à 
Giz. Ut 
apoculemus 
nes, V. not 


Martial. 


„lat. #.p 


far le vert foncé. 
Galbinos habet Miris. 


dimus. Sednartamihi Gat, rogo, For- 
tunata quare non recumbit? 


Quomodo nofi illam inquit Trimal- 
chio, nifi argentum compofuerit ; mifi re- 
liquias pueris divifèrit, , aquam in os 
[num non conjiciet. 


Atqui , refbondit Habinnas » nifi 
illa difiumbit , ego Me 4 apocalo; € | 
cœserat furgere, mfi figno dato For- 

. \ r . 
tunata quater amplias A ‘tota fait- 
lia efet vocata. Venit ergo s glbimo 

e fic- 
.362. 5 Galbinus) une couleur , qu tire 
Habetur adhuc pro melli, & efemingtô. 


* Elle dimeureroit - plútot fans beire né manger, 
cg. ) Vous reconnoîtrez dans le portrait de For- 


tunata le caratere de ces riches Bourgeoifes fa- 
per- 
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la ronde dans un baflin ovale des 
poifions, de mer à coquille , d’où, 


pour dire le vray ; nous les avons 


enlevez à pleines mains avec affez 
d'incivilité ; car nous avions ren- 
voié le jambon. Mais dites-moi, 
s’il vous plait , Gajus ; pourquoi 
Fortunata n’eft-elle pas à table ? 

Hé quoi, répondit Trimalcion, 
ne la connoiffez-vous pas? Elle 
demeureroit plätôt fans boire , ni 
manger,qu elle meût ferré le Buf- 
fet , & partagé entre les Valets les 
reftes du fouper. 

Fortbien , repartit Habinnas; 
cependant fi elle ne vient fe met- 
tre à table,je vais en fortir. Il com. 
mençoit deja à fe lever, & auroit 
fait , file fignal ayant été donné, 
elle n'eñtiété apelée plus de quatre 
fois par tous Ies Domeltiques. En- 


fin 


perfcielles qui n’ont qu’un efpritde ménage, & 
de bagatelle. La converfation que celle-ci va 
avoir avec Scintilla, décrit la foibleffe des Fem- 
mes, dont les difcours les plus ordinaires font de 
parler de leurs ajuftemens , &c. Voyez ce que 


` nous avons déja dit de cette même Fortunata 


dans la Remarque a. p, 206, 
7 Be 


NN nS uE ES 
agréer TPE 


Re EE 


ne 
FES 


Fr ur Léna AE 


FE sn Pa 


Cingi’ 
lus ) vel 
cingulus. 
2 Perifce- 
dides ) à 
Grz. faf- 
ciæ minu- 
tæ quibus 
crura in- 
vyolveban- 
tur. 
3 Pheca- 
fium] ma- 
T de 
mules de 


chambre ĉj 


tūr, & id 
circo pro 
calcea- 
meulo ef- 
feminatô 
aceipit ur 
in ki ftoria 
Encolpi 
& Miheis; 
tom. 

4 Ob D) 
cp UC cvs 


aurum, 


obrufu im quod & obry: f fum puriffimuim eft. 
priè reorum catenæ 
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faccintta *cingillo, ita ut hii cerafia 
naappareret tuniċa'ys © ? perifcelides 
torte ,? phecafaque inaurata. Tane fu- 
dario manus tergens , quod in collo babe- 
bat app isat fe illi toro in que Scintilla: 
Habinna à diftun bebat ux OT » soft} tique 
plauderten » Mur ê , inquit ; videre? Ed 
deinde perventum eh; ut Fortunata ar- 
mi as fias © crai Mimas detraheret la- 
certis Ẹ Scinti legue miranti efenderer 
Vliimo etiam 2 perifcelides refolvit,€ re- 
je cutim aureum- guem ex #obruffo effe 


ehát. 


. 
> 


a 


Notavit hac Trimalchio; jufu itque: 
aferri omnia : ©, Videtis , mquit 
mulieris S*compedes $ Sic nos $ baceli 


défpo- 


Comteder. pro- 
co periftelidés, rmonfiliè, aliaque ejuf- 


modi mulierum Par kabentur ecmpedes, 6 Bacels J 
à Giæ, faxnr un fota Na not: lat: 2. p. 216e- 


A AE A PET 
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finelle arriva troûfiée avec une 
ceinture verte; de manicre qu'on 
voyoit paroître fon jupõ,qui étoit 
couleur de cerife , & fes jambes en- 
tourées de brodequins, avec des 
mules brodés d’or: Alors efluyant 
fes mains au mouchoir qu’elle 
| avoit aucou, elle vint s’affeoir {ur 
le même lit où étoit Scintilla; fem- 
me d'Habinnas,qui fe réjoüifloit de 
la voir. Elle la baïfa en. l'aboï-- 
dant, & luy dit. Quoy, c'eft vous- 
même? Enfuite la converfation 
fut pouflée entr’elles fi avant, que: 
Fortunata deft de gros braffelere 
qu'elle avoit au bras,& les montra: 
à Scintilla pour les admirer : Enfin 
elle dénoûa jufqu'à fes brodequins, . 
& ôta méme fa coëfure à raifeaux, 
qu’elle aflura êtred'or filé le plus. 
pur. 

Frimalcion, qui le remarqua, 
commanda qu'on aportât le refte, 
de fes Bijoux , & dit, Vous voyez 
quefeft l’ätirail des Femmes; cef 
ainfi que nous nous dépoüillons. 
pour elles, comme gles fots. Ces 
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defpoliamur. Sex pondo, © felibram 
SA : debent habere, © ipf nihilominus 
mille habeo decdn pondo armillam ex mille- 
BE fnis Mercurijfatharn. Vitimo etiam , ne 
mentiri videretur , fateram juffit afferri 
z Mdi) G* fingulorum. approbari pondus. 
bit Nec 2 melior Scintilla ; que de cer- 
sCroalia) Vice fta capfellam detraxit aureolam, 
on qaam Felicionem appellabat , inde duo 
qui fecun- 3 crotalia protulit , Ó Fortunate invicem 
MR A confideranda dedit : ©, Domini, inquit, 
ess. font Mei beneficio nemo habet meliora. 
eaunt, 


4 Catari- 


+ N 
Zaie a xg- 


a Quid? inquit Habinnas ; # eXCA= 
afer- | 
mis par tansa 


des racines, Excatarilare ergo: arracher les racines qui foútien- 
ment l'arbre. Excstarizaftime, figuratè,ta as arraché mes racines 
ie. celles de mon bien, ejufmodi fabas vitreas emendo tibi. 


* De l'argent de certains intereffs » qui, graces à 
Mercure, éc.) L'Auteur décrivant Trimalcion 
somme un Afranchi, luy atribuëé auffi toutes - 
leursinclinations vicieufesèz criminelles,dôt Pu- 
fure n’étoit pas la moindre; parce que ces fortes 
de gens la faifoient publiquement- fay remarqué 
queMercure étoit le Dieu tutelaire desMarchäds, 
auffi bien que le protecteur des Ufuriers, & des 
Voleurs. Mercurius fignifie d6c içi l'Ufure ; come 

Ÿ Bac 
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bracelets doivent pefer fix livres, 
& demie, & j'en ai, outre cela, 
qui en péfent dix, que j'ai fait fai- 
re * de l'argent de certains inte- 
refts, qui, graces à Mercure, me 
rendent, mon principal en moins 
de quatre ans: & de peur qu'on 
crût qu’il déguifoit la verité, il fit 
aporter une balance pour jufti- 
fier le poids de tous ces bracelets, 
l'un aprés l’autre. Quant à Scin- 
tilla , qui n’étoit pas plus retenué, 
elle prit une petite boëte d’or 
qu'elle avoit penduë au cou, & 
qu'elle apeloit fa bien-heureufe, 
d'oùelle tira deux deces fortes de 
pierres précieufes, qui rendent un 
fon clair, & les prefenta de même 
à Fortunata pour les confiderer, 
ajoûtant ces paroles ; Cecy eft un 
préfent de mon Epoux,& perfon- 
nenen a de plus parfaites. 

Il eft vray, repliqua Habinnas, 


que 

Bacchus le Vin, Ceres le Bled, Venus FAmour,& 

mélefimis diebus exprime en combien de tems 

on retiroit le principal de fon argent : ce qui arti. 

, Yoit en mille jours, qui eft à peu prés le denier 
quatre. Seneque en parle ainfi : V/uram heud 

tihefimam, XE, * Si 
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tarrizafiime yut tibi emerem fabam vi- 
tream. Plane, fi Filiam haberem, auri- 
calas illipreciderem. Mulieres finon ef- 
me fent, omnia pro luto haberemus : nunc hoc 
y Calawn ` é ) sathe 
TEANGA. efi , caldum mejere, © frigidumpotare.. 
hôc pro: 
verbiô 
denotat 
luxum 
foemina- 
yum ne- 
ceflatio 


Interim mulieres = feucie inter fe rife- 
effeferen- pynt, chrieque janxerunt oftula: dum al- 


jum , pē- 1: - ; NUE | 
cano Le tera diligentiam Matris familie jaitat::| 


rinde ut 


Aur nE- : k 
mna que ficcoharent, Habinnas furtim confur- 


etfi frigi- rexit , pedefgue Fortunate correptos- 
Y b jt de r m ' p . 
MS fuper leun immifit. Ab! ab ! illa pro» 


QnUSe 


| 


nobis cal- altera delicias indulgentiam virt. Dume | 


| 
| 


2 Sancia) clamavit , aberrante tunica fuper- 


fcilicet - 
di&is. SNUg: 
x- ç; s'avo une Fille, jelui ceuperois les oreilles, 


couperoit les oreilles, afin de n’être pasobligé de 
luy acheter de pareilles pierreries. Tout cela eft 
dit fi finement en Latin ,que quoy que la inol- 
tiéde cette penfée foit fous-entenduë, elle fe 
connoit ncanmoins facilement. 

a- Les 
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que tu mas ruiné pour t'acheter 
ces pierreries , ou pour mieux dire 
ces fèves de verre. En verité * fi 
javoisune Fille ,je luy couperois 
les oreilles pour n'être pas obligé 
de luyen donner. S'il n’y avoit 
point de Femmes au monde, nous 
regarderions tout cela comme de 
laboüe. Maisqu’y faire à prefent? 
c'eftune neceflité, comme de boire 
froid , & pifler chaud.. 

Quoy que ces Dames fe fentif- 
fent choquées par ce difcours, elles 
n'en firent que rire, & fe jettérent 
moitié yvres au cou l’une de Pau- 
tre : celle-cy ventant les foins que 
Fortunata prenoit dansfon ména- 
ge , comme une’ bonne Mere de 
famille, & celle-là exagerant les 
fatisfa&tions,& les honnêtetez, que 
Scintilla recevoit de fon Mary. 
Pendant qu'elles fe tenoient ainfi 
embraffées, Habinnas fe leva fans 
étre aperçû, & prenant Fortuna- 
ta par les pieds, la jetta au travers 
du lit: Aufli-tôt elle s’écria ; Ah! 
ah ! parce qu'elle fentoit que fon 


jupon: 
rd En 
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genua compofita. Ergo in gremio Scintilæ 
indecens imam rubore faciem fudari 
abfiondit. 


Interpofito deinde Patio , cum fecuns 
das menfas Trimalchio juffiffet afferri, fü- 
fiulerunt fervi omnes menfas , © alias 
attulerunt , ftobemque croco o minio 
tinam fharferunt , © quod nunquam 


x Specula. ante videram , ex lapide * fpeculari pul- 


ri. quia 
ful gens 


verem tritum. 


imaginem Aa 


xeddit 
tanquam 


fpeeulum. 


3. liv. de 
FEnéide,. 


Y: 727. 


». [iv.2 
D o CARTE) 


a Les Valets enleuerent Les tablesoù nus mana 
gions . ce, La propreté étoit fi grande dans les Fe- 
fins , & même dans les repas ordinaires, qu'aprés 
le dernier fervice des viandes , les Valets enle- 
voient les tables, où l’on mangeoit, Pouren met- 
tre d’autres ‚où le fruit étoit Tervy; & celà s'exe= 
cutoit d’une maniére que les Conviez n’en étoiêt 
point incommodez. : Virgile l'explique ainfi. 


Poftquam prima quies epulis , menfæque remota, te. 


2 Horace dit qu’on fervoit le fruit fur ces fecon- 
des tables. 
i-z- en = Penfilis Vua fecundas 
Et Nux onerabot mer fass Pce 
Et 3 Ciceron écrivant à Atticus luy mande qu f 
fait partir fa lettre dans le tems qu’on a aportó 


1 
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jupon étoir ieve jufques fur fes ge- 
noux,& rougiflant de l’état où elle 
fe voyoit , elle fe pancha fur Scin- 
tilla , fe cachant le bas du vilage 
avec fon mouchoir. 

Quelques tems aprés Trimal- 
cionayant donné ordre qu’on fer- 
vitle deflert, les Valets enlevé- 
rent les tables, où nous mangions, 
& en aportérent d'autres: Eniui- 
te ils repandirent iur le plancher, 
de la fieure de bois teinte en jaune, 
& en vermillon, jointe «une pou- 
dre brillante faite d'une certaine 
pierre nommée Specujaire : ce que 
| je n'avois point encore vü. 


Auf 


le deffert ; ce qu'il exprime aufi pat ces mots, 
fecundà me ja. Mais comme tout elt extra- 
vagant dans ce feltin, nous alons voir parimi le 
fruit qu’on fervira des chofes grafles, & dégoû- 
tantes, qui font mal au cœur aux Conviez. 

b //srév. dire t [ur le plancher de ‘a fiewe de 
Bois, crc. Les Romains étoient {i magnifiques en 
cecy, qu'outre les fieures de bois precieux, ils 
répandoient encore de la limaille d’or, & d'ar- 
gent fur les planchers.Lainpride 4 dit qu'Helio- 
gabale ja prodiguoit jufques dans fes Portiques,& 
qu’il étoit fâche de wy en pouvoir joindre de plus 
|précieufc. Dolens quod non poffet & eleri. N 
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Statin Trimalchio > Poteram, inquit, 
-hoc ferculo efe contentus , fecundas enim 
babetis menfas; fi quid bellrhabes, afer. 


Interimpuer Alexandrinus , qui tat 
dam minifirabat , lufinias cæpit imitari, | 
clamante Trimalchione fubinde: Mata. 
Ecce alius ludus : Servus , qui ad pedes 
Habinna fedebat , juffus , credo, à domino 
[uo, proclamayit fubito, canora Voce. 


sæneidos * Interea medium Æneas jam claf- 
dibs, fe tenebat , | 
Certus iter Ce. 


Nulas fonus unquam  Acidior per- 
cafit aures meas: nam y preter erran- 
tis. Barbariem » ant abjeilum y ant di- 

mini- 


] 


| voix tantôt haut, & tantôtbas, 
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Aufi-tôt Trimalcion nous dit, 
Je pourrois bien me contenter de 
ce qui vient de nous être fervy; 


| Mais comme les fecondes tables 


font mifes, Alons, s'il ya quelque 
chofe de bon, qu’on laporte. 
Cependant un Valet Egyptien 
qui avoit le foin de verfer l’eau, 
qui n'étoit point à la glace ; fe mic 
à contrefaire le Rofhignol ; mais 
Trimalcion criant tout à coup, 
Changez, il parut un autre diver- 
tiflement. Un Efclave, qui étoit 
affis aux pieds d'Habinnas,enton- 
na ces. Vers par l’ordre de fon 


| Maitre, comme je croy, 


| Pendant ce tems Enée avecque fes Vaife 


feaux, 

Pourfuivoit fon chemin par le milieu.des 
eaux; 

Afleuré de fa route, &cc. 


Je n'ay jamais rien entendu de 


plus aigre; car outre que ce Barba- 
re chantoit faux, c’eft que portant 


il 
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minutum clamore Rebat! d 
nn. m, miftebat* Atelant- | 
lanig COS Verfus 5 ut tunc primum me etiam 
verfbu. Virgilius offenderit. Laffus tamen cùm 
Vide pag. lis do delil pae : | 
sono Aliquando defifet , adjecit Habinnas : Et 
Gala. numquid didicit ?- Sed ego : ad , cireu- 


a Circula- : ; | 
rors)quia (AP0TES eum mittenduim _audicbame 


circum  taque parem non habet , five mulio=| 


eunt per nes v f ; $ ] A EE | 
pee olet five circulatores immtari. De- 


ro des peratus valde ingeniofus eft, Idem fu- 

ateleurs, . ; , 

À core. efi » idem cocus , idem piflor , omnis | 
baen. Maje Mancipium. Duo tamen vitta 
uæg ulti- j 

a a habet > qua fi non haberet :, efet om- 
ufarpatur IUM NUMETOTUM:, CErritUS ef} , C 


ab Iralis. PR | 
flertit; nam quod firabo efl, non curo. St- 


3 Cerritw] LÉ ji 

AB cut 4 Venus fpeitat , ideo nihil tacet : Vix | 
onium, x ; 

haleine oculo mortuo unquam ilum emi tre- 

nus menti Centis denariis. À 

effiqui Ce- 

reris irá 

VEXALH e 

4 De Ve- 

nere [iraba fic Ovid.De Arte amandi v.659.St qua fraba,ef Uee 

neri fimilise 5 Oculo mortuo Jid eh , qui oculum habet extin- 

&um, an borgne, | 


| 
l 


* Imiter les Muletierse On voyoit autrefois 
dans les Cirques des Muletiers bouffons , qui 
faifoient faire mille fingeries à des Mulets qu'ils 
avoient inittuits. La maniere extravagante, dont 
nous voyons aujourd’huy que ces animaux font 
encore ornez , cit peut être un reĝe de cette an- 
eienne folie, 
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ți méloit à fon récit des Vers Co- 
miques. Je vous avoüe que ce fut 
alors, pour la premiere fois, que 
Virgile me déplut. Aprés qu’il eut 
été contraint definir, parce qu’il 
n'en pouvoit plus, Habinnas dir, 
Ce Garçon-là ne fçait-il pas quel- 
quechofe? Autrefois chacun me‘ 
difoit qu'il faloit l'envoyer avec 
les Bâteleurs ; aufi vous voyez 
qu'il wa pas fon pareil, foit qu’il 
veüllle * imiter les Muletiers , OU 
les Saltinbanques. Quand il eft 
dans la néceflité, c'eft alors que 
fon efprit paroit: Il et Cordon- 
nier, Cuifinier, Pâtiflier; Enfin, il 

 reflembleau Valet des Mufes > qui 
fçait tout. Il a néanmoins deux 
défauts,s’il ne les avoit pas il feroit 
parfait:c'eft qu'il eft fou ; & grand 
dormeur. Quantà ce qu’il eft Joû- 
che,je ne m'en foucie point, Ve- 
nus regarde de la forte, & cef 
pour cela qu'elle dir tout ce qu'el- 
| Iefçair. Lors que j'achetai cet EL 


clave, croyant qu'il étoit borgne, 


re 


| à 
Bi 


Pi i 
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a peine en voulus-je donner cin=. 
quante ecus. S La 
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Interpellavit loquentem Scintilla, ©": 
Plane, inquit, non omnia artificia fervi 
Lim "equam narras. * Agapa efl, at curabo 


TAmour, fligma babeat. 
Agapa ejl. ` 
Ce font 
vos ;inclie 
nations. ; í ; > 
zelotypa ~ Rift Trimalchio, &', Adcognofco ; ma 
crat OU 2 Cappadocem: nihil fibi defraudat, 
tillaqquod , $1 à : : 
die @ne-Herculeslaudo illum, huic enim 
Do mox nemo parextat : tu autem Scintilla no- 
lli Cxpro- Ae NE 
bakie li Xelotypa cfe. Crede mihi , & vosno- 
2 C P vimus. 3 Sic, me falvuwn habeatis, nt ego 
pro 1eryo z % 
PE? one ficfolebamipfum Aimmeam 4 debatueres 
et at etiam Dominus fifpicarètur » © ideo 
tur: 111- $ vee P e 
ces &Cre- E M villicationemn relegavit. Sed:5 ta- 
tenfes e- çe lingua dabo paneme 
jufdem e- 
sant fari- 
næ, unde 
proverbit KA p4 ron 
"VA Tanguam laudatus efet. nequifimus 
quod tria fervus lucernam de finu ftuem pro- 
çapa erat ; : 4 LA 
RTE * tulit, © amplis femihora tubicines 
z Sicjmul- gyéfaitts ef, fuccinente Habinna, € 
Lei €expTI- infe- i 
valdè Saty id eft, fic agis cum illo, 
beam cum Ammea, &c. 4 Debarusre ] idem ac de- 
atè hic accipitur de amote pertinaci expu- 


- La 
ionaie X ngurat 


Dare panem linguæ i. e. ut habeat quod agat intet 


tos. Dare E 
manducandum , nam defidiofa ineptias proferre poteft, 
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La-deflus Scintilla interrom- 

pant fon Mary, luy dit, En verité 
Vous ne dites pas toutes les mau- 

vailes qualitez de cefripon-là; car 
vous laimez: mais je le feray flå- 
trerun de ces jours. 

Alors Trimalcion foûriant, dit, 

Je connois ce Drôle, il ne s’épar- 
gne rien, & ma foy il merite que 
je lui donne des loüanges; car il 
na pas fon pareil. Quant à vous, 
Madame, ne foyez point jaloufc; 
ÊT, croyez-moy, je vous connois, 
Je me aie fervi,Dieu me fauve,du 
même moyen, pour venir à bout 
ru certain Ammea : : & nôtre Mai- 
treen eut quelque foupçon, c'eft 
relégua dans une 
de fes Metairies: RAA taifez-vous, 
vous en dites trop. 
uin Y'a lave dont je 
arier, prenant cecy pour 


5 


z Arundie 
nibus quafe 
fs] ut mi- 
micus en- 
{is Harl- 
uini, qui 
ad modu- 
los quaf- 
fatus fo- 
num edit 
odatium: 
ergo imi- 
tatio an- 
tigua. i 
2 Fata À 
Fari parlers 
fatum , ce 
qui efè dit: 
unde’ fa- 
44) quod 
Dii fan- 
ture Ca- 
tul. in E- 
pig- de 
mulabus 
gallis fata 
hæc variè 
defcribit. 
STanto me- 
dier] for- 
mula lau- 
dandi. 


Itali dicunt, tanto meglioe 
tial. Lu Epig. 32. Cas vocat ferat, 
rebantur. 5 Siligine fubaud. invo 
6 Spinis fil, de cinnamome, &e. 
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inferius labrum manu deprimente. Viti- 
mo, etiam in medium proceffit, © modo 
s arundinibus quaffis choraulas imitatus 
efl, modo laceratus cum flagelio Mulio- 
num ? fata egit; donec vocatum ad fe | 
Habinnas bafiavit , potionemque illi por- 
rexit, €, 3 Tanto melior , inquit » Mafa 
dono tibi caligas. 


Nec ullus tot malorumfinis fuiffet, mfi 
4 epidipnis efet allata, turdiss filigine, u- 
vis pafis, nucibufque fartu. Infecuta fant ` 
Cydonia etiam mala 6 fpinis confixa , ut 
echinos eficerent: & hac quidem tolera- 
bilia erant , fi non ferculum longè mon- 
fruofius efecifet, ut vel fame perire 


maluifemus, Nam cum pofitus efet, 
ut 


4 Epidipnis à Græ. le deffirt. Mar- 
quia fub finem cœnx affe- 
lutis; hoc ek une tourte 
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nant d'une main {a lèvre d'en-bas 
abaiffée: Enfinil savança au mi- 
lieu dela Sale, &danfa, tantôtau 
fon de quelques canes fendües, & 
tantôt ayant une cafaque fur les 
épaules, & un foüet à la main, il 
imita tous Jes difcours,que lesMu- 
letiers tiennent à leurs Mulets 
quandils les exercent, jufqu’à ce 
qu'Habinnas l'ayant apellé , le 
baifa, & luy préfenta à boire, di- 
fant, Mafla, on ne peut pas mieux, 
& je te donne pour recompenfe 
une paire de bottines, 

Je croi qu'on n’auroit jamais vü 
la fin de toutes ces miféres, fi l’on 
n’eût aporté le dernier fervice, 
qui étoit compofé d'une tourte de 
grives,de railins fecs, de noix con- 
fites, avecdes coins lardez de ca- 
selle, ce qui les faifoit reflembier 
à des Hériflons: Et tout cela auroit 
té encore fuportable fi l'on n’eñt 
as fervy un certain mets fi extra- 
rdinaire, & fi dégoûtant , que 


kat 


| nous euflions mieux aimé mourir 
e 


faim , que d'y toucher, Com- 
3 me 


riago e uins vpra 
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ut nos putabamus ,anfèr altilis circaque 
pifies , © omnium genera avium , inquit 
Trimalchio: Quidquid videtis bic pofitum, 
de uno corpore efl fatum. 


Ego > fiilicet homo prudentifimus fta- 
itiraber] YM intellexiquid efet ; Ó refitens 
pro miror, Agamemnonem. * Mirabor;inquam, nifi 
aN Pò omnia ifta 3 defriba funt > aut certe de 
3 Defriđa) luto: vidi Roma Saturnalibus ejufmodi 
Aa canarum imaginem feris 


vaillé. 
À Ita cref- 


BAME | 


er: Necdum finieram fermonem , cam 
bialis,que Tima'chio ait. 4 Ia creféam patris . 
formula onig , non corpore, ut Pa Cocus mens 


A a 


mandi ali- Ag porco fects Non potefl- efè pretio- 
quid à fior 


jocofé 
di&a, quia 
melius eft 
crefcere 
divitis, 
quam cor 
pore lon- 


PN i 
ge late- ï ; 
eue * Les Italiens n’ont pas encore perdu Pufage 
ə P3 È Sd r 
: deces reprefentations de feins. Ilsen font pa- 


roître de magnifiques dans des Feftes,où Fon. voit 
fur de longues tables toutes fortes d'animaux de 
grandeur naturelle faits de terre,ou de bois, & K 

bien 


nf 
oi: 
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me chacun de nous fe figuroit que 
cétoit une Oyè graffe ; fo pont 
laquelle ‘étoien à des pi ons , 
toute s fortes dépeti dikait 
malcion nous dit, To out ce que 
vous voyez dans ce bafliñ,n’eft fait 
que d’un feul corps. 

Quant à mol jee en fcavois afa 
fez fur ce chapitre, je compris d'a- 
bord ce que c’étoit , & regardant 
Agamemnon , je lui dis; jadmire 
comme tout cela eft travaille : on 
diroit que c'eft de Ta terre cuitte. 
Jay vü à Rome pendant le Carna- 
val de femblables *repréfentations 
de Feftins. 

A peine avois-je : achevé de par- 
ler,que Trimalcion ajoût as fcvous 
protefte que mon Chef de Cuifi- 
ne -à fait tout cela avec du Porc: 


GU ù iwo 
Il n'ya point d'homme plus rare. 
ST Du 


n peiats,qu'on diroit qu’ils font cuits & prêts 
langer;on invite fes Conviez à entrer dañs ees 
S, &aprés qu'ils yont admiré la beauté du 
fervice , on les fait pafler à d’autres tables, où ils 
trouver nt dequ o1 fatisfaire autre chofe aue leurs 
jeux. O OR dit qu ue la mème chofe sobferye encore 

: quelques Provinces d'Alemagne. 
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x Vulva ] ` 7, : I - FA 
> ns d fior homa. Volueris, de? vulva faciet pif 


proven- CEM, de lardo palumbumde perna turti- 


meacei pem, de? colo fiis gallinans © ideoinge= 
Pars pro nio meo , impofitum efbilli nomen belifi- 


1> m, PUM:nAM Dedalus vocatur : © quia bo- | 
2 , . ° i 
&colon à nam menten habet , artulitilli Romå 
va rin 3 Vnus cultros 4 Norico ferros quos fiatim | 
gros boyaue JUffitaferri , infhectofque miratus efl, & | 
Ptit nobis poteftatem fecit , ut mucronem 44 
? 
ide, buccam probaremus, 
amicus 
quidam. 
4 Noricum 
ferrum 
apud Ro- 
manos 
optimum 
exiftima- PAARS: ; 
Subito intraverunt duo fervi , tana 
Plia l34. guam qui rixam ob lorum feefint; ` 


certe incollo adhuc amphoras habebant. 
RE Chm ergo Trimalchio jus inter litigantes 
baad. , diceret neuter fententiam tulit decernen= 
uterque zis, $S fed alterius amphoram fufie per- 


alterins 


o. cupit. 


Conflernati nos infélentiñ  ebrio- 
ram 
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Du ventre il vous fera. fi vous vou- 
lez, un poifflon; du lard,un ramier; 
du pied, une tourterelle; de linte- 
ftin, une poule. A caufe de cela 
jay trouvé à propos de lui donner 
un beau nom; car il s’apelle Deda- 
le ; & parce qu'il a beaucoup d'in- 
telligence pour fon métier , un de 
fes amis lui a aporté de Rome des 
couteaux du plus fin acier de Ba- 
viére. Aufli-tôt il les fit venir , les 
contempla avec admiration, & en 
plaifantant,nous donna la permife 
fion d'en éprouver la pointe fur nos 
joues. 

Dans le même inftant deux Ef- 
claves entrérent dans la Sale , fai- 
fant femblant de fe difputer une 
courroye à pendre des'fâcons de 
terre , Qui étoient à leur cou; & 
comme Trimalcion prononcçoit fur 
leur differenr,ni l’un , ni l'autre 
ne voulut obeïr à ce qu’il ordon- 
na;jau contraire ils fe caflerent 
leurs flâcons tous deux à coups de 
bâton. 

Surpris de l’infolence 
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yum, intentavinus oculos in preliantes, 
notavintfque offres; peétinefque à teftis 
labentia, que colleila puer lance arcum- 
tulit. 


ot Has à lanticias aquavit ingeniofus Co- 
cras ) KO , ; ` n AA 
niches (H850 craticula cnim argentea COChIERS 
omnia. gvulit , © tremula , teterrimague Vece 
a rnandig SANTAVI. Pudet referre que fequuntur, | 
enmme © Inandito enim more pucri captiatt ai- 
iå #5 tulerunt unguentum in argeniea peluh 
nius Las, pedefque recumbentium Unxerant , cih 
€.3, Vidi- P ryd k ; $ 441P vel] 
mue etiam APCE CUTA » pedefque » talofque corelis 
vinxiffint. Hinc ex codem unguento 11 


v efi igia fe- 1i 
ismini viparium, atque lucernam liguatum ef | 
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413 T., PETRONI] SATYR. 
zare: jam Scintilla frequentius plande- 
bat ,quam loquebatur, cùm Trimalchio: 
Permitto, mquit, Philargyre , © Carrio, 
qui prafianus es famofus, dic € Mino- 
1 Alegi- phile 1 contub tue diftus 

tnt ile | contubernali tua diftumbat. 

mus quod 

contuber- 

nali fit u- 

xor fervi | 
Lr$ss Quid malta? penè de lectis dejeđi fu- 


AT de fund, = a aia 
infr. Le Mus, adeo totum triclinium familia occn- 


xxorem $. PED: ; at 
sure paverat. Certe ego notayi fuper me pofi 
tde 1.3. tum Cocum qui de porco anferem fece- 
& inde yana muria , condimentifque fætentem: 
nium eft Nec contentus fuit recumbere , fed con- 
ervi , \ e : : . 
fervile -Linno Thefpim Tragædum cæpit imita- 
eonjugiū. . : , 

à Muria) Ti, © fubinde Dominum fuum fponfio- 
de la fau- ne - 
MUIC. cone k 


dimentum. 
fauce, & fætrrerelativumeft ad illud quodantè p.8.70n bésé 


ee CE. $ 
élire axian colina hab, tanio 
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cé à danfer, & Scintilla, qui lui 
aplaudifloit fans cefe , faifoit 
moins de bruit de la langue que 
des mains, lors que Trimalcion 
dit, Je te permets, Philargyre, & à 
to y Carrion,qui es un des plus fa- 
meux Partifans de la Quadrille 
verte , de prendre place à table: Et 
toy , Minophile, dis à ta Femme 
de faire la même chofe. 

Que vous diray-je, enfin ? nous 
penfâmes étre chaflez des lits où 
nous étions, tant la Sale fe remplie 
de Domeftiques. Faperçûs au def- 
fus de moy ee Cuifinier, qui d’un 
morceau de Porc avoit fait un 
Canard : Il fentoit la fauce à 
pleine gorge, & ne fe contentant 
pas d'étre à table, il fe mit auf à 
contrefaire * Thefpis le Fragique; 
& enfuite il voulut gager contre 
fon Maître qu'il remporteroit le 

pre- 


coatempo 
| Ipy qui in 


7 Thefpi 


s était Grec de la Tribu Icarienne, & 1 En fos 
rain de Solon. x Horace dit que ce fut Art Poë. 
ycnta la Tragedie, tiqueVers 

+ Aug 275: 
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: P 74 LERI HOYA? 
ENL ANIMI, aquas hr liberai 


are. 

3 Sero ha- 

mine 

rA at.) hu- 

mana opinio , quæ Stoicorum eft. V. Senec. 1.7. controY. 4. 
Letem & jacleguntur in accufat. Plaut. in Bac ch. ra e y E 
nee liéke o A c. $ Fats pro Fatum,Cœlus pro Cœ= 
lum, V. p.220. 6 Agyam liberam ) eadem meñte dicit Ovid. 
Eleg. 6 6. amo r. Servalibatur agaa. 


* Aux courfes de chariots qui fe ferrie + dand le | 
Jama is peuple n’a pot affé plus loin 
ce des 5 Speétacles que les Los nains, 
bâtimeus , oùonles reprefentoit | 

livertité des Jeux.r Ces lieux étoiêt 
les i héatres, les TS ne 


fs fs les” %: 0 
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ojent aux creia CES 
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Hu yayoit quatre 


TA ur 
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» set: VITE NT À IV Een re > i 
TEMIET prx À AUX courrie d Cia 


homme es comme nous; nous ayons 
tous bü du même lait; & quoy 
que la mauvaïfe fortune les ait re- 
duits dans le malheureux état où 


couleurs; Prafna,la verte: Veneta la blete:Refata, 
-i T NES 1 À LS 
la jaune RD res ta,la blanche. PSS teaz 


premiéres éro 
forte de Spelad 
geoit méni i isde man 
dant le tems dé ces Teus is fanoiett 
toutes les Converfations. Ce qui'a fair dire 
M: AT X 

De Vineto Conviua mins, Profi oque loquarur 
3 Juve: xagere le bruit que la Qua drille verte 
fai 1 tå kene 

Titam hodie Romam Cirtss capit | eg fratiran- 


Gd 4 
confidexables, Cètte 
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uen il yeut à Conftantine spleune feran- ibid. 
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fummam, omnes illos in testamento meo 
paanu Mitto. 


Phylareyro € fundum lego, Gcontu- 
bernalern fuam.Carrioni quoque infulait, 
C vicefimam , © ledum flratum. Nam 
Fortunatá meam haredem facio, ® com- 
mendo illam omnibus amicis meis:© hac 

omnta 


ce fajet. Caligula fe déclara pour la Verte , Vi- 
tellius pour la Bleuë,&c.Mais il n’y en a point eu 
ui ait embraffé les interêts d'aucune Quadrille 
avec plus d'ardeur que ı Neron a fait ceux dela | 
Verte; jufques là même qu’il étoit dangereux de 
paroître devant lui d’un fentiment contraire: Et 
Petrone prend de là fujet de le railler ; pour cet . 
effet il a habillé de vert le 2 Portier de Trimal- 
cion:3 la petite chienne de fon Mignon ef entou- 
rée d’une bande verte:4 Fortunata a une ceisture 
d’un vert extrémement foncé: s Carrion, fon Ef 
clave fidele , Prrfiius efl fimofus, &c 6 nous VOYONS 
que fon Chef de Cuifine veut fe mettre de cette | 
Quadrille pour emporter le prix dans les prè- 
mieres Courfes qui fe feront au Cirque. 
a-le les afranchis tous par mon tflament. ]Pour 
entrer dans le vray-femblable, du Roman , ri 
faut croire que ce Feflin n’a été fait avec tant de 
magnificence , que pour rendre plus célébre le 
jour que Trimalcion avoit choifi pour donner la 
libèrté à un grand nombre de fes Eft layes ; & ce 
dcffein mettoit le comble à fes extravagances. Il 
y avoit trois manigres de döner la liberté La prë- 
paiére 


= 
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dans peu dela liberté; Enfin * je les 
afranchis tous par monteftament. 

je donne, & légue à Philargire 
un fond de terrebsææec fa Femme,& 
à Carrion une Ifle avec l'Impôt du 


| “vingtième, & un lit garni. Quant 


‘à ma chere Fortunata, je la fais 


| mon hériticre univerfelle, & je la 
‘recommande à tous mes Amis: fe 


fuis bien aife de faire fçavoir ainfi 


mes dernieres volontez, afin que 


tous 


miére inter amicos , owper Epiflolam. La feconde 
apud Confilium aut Confulem , ou quelque autre 
Magiftrat, qui avoit ce pouvoir , parce que 
Pacte s’en faifoit en Juftice: Et la troifiéme fe 
nommoit per menfam : quand le Maître faifoit 
afeoir fon Efclave à la table , où il mangeoit. 

b Avec limpo du vimgtiémr, |] Cét Impoft 
fubffte encore en Flandres, & a retenu fon nom; 
car on le nomme les vingtiémes, qui eft un pour 
cent de tous les biens qu on pofñléde. Tite-Live 
apelle l'argent qui provenoit de cet Impoit vi- 
gefimarium aurum. €’eftun prefent de cette na- 
ture que Trimalcion fait a fon nouvel Afranchi, 
On ne peut méconnoitre Néron à cecy. J'ai déja 


` dit que ce Prince avoit des Terres en propre,qu'il 


pouvoit donner de cette maniére. r Suetone ra- 
porte en termes formels qu’il donnoit des Ifles,&c 
deschamps. Infule, Agri. 

c Remarquez que Trimalcion ne diftingue 
point trop Fortunata de fes Domeftiques : Cela 
ne s'éloigne pas fort d'Aée, 

% Hé 


Tefta met 
déTrimal 
cion. 


+ 
` 


1En laVie 
de cetEm- 
pereur 
Coli, 


à Ungut- 
ta, pu- 


gnas À ab- 
Le] 


furdus ot- 
do Tri- 
malchio- 
nis certè 
notandus 
effingere 
pugnas & 
unguenta 
fimul: un- 
guent a 
e nef fẹ- 
minati, 
Delicati, 
Cinædi 
fymbo- 
lum eft; 
pugnæ ve- 
IÒ Bella- 
toris, Vi- 
étoris, 
Trium- 
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omnia publico ideo, ut familia mes jam | 
nunc fic me ametitangaam Moytuum. 
Gratias agere omnes indulgentia œa 
perant Dominicum ille oblitus: nugarum | 
exemplar Tefamenti jufi, afferri © to- 
tum à primo ad ultimum , ingemiftente | 
familia, recitavit: Refpiciens demde Ha- | 
binnam : Quid dicis s inguit-» Amice | 
cariffime ? adificas monumentum meun, | 
quremadmodum:te juft è Held te rogo, | 
ut fecundum pedes Statue mege Catel- | 
lam fingas , €” coronas , © 1 unguenta, 
C peralas omnes panaé > t mihi con- | 
tingat | 


# Hél bien > bafl vou mon Tombeau ? Ce ) | 
Nous alons voir jui gu où peut aler lextrava- | 
gance dun homme, qui p rend | le foin pendant fa | 
vie de fe faire bâtir un Tombeau, & de Vorner de | 
tout ce qui pent lerendrerecommandable, pour | 
lui atirer de la veneration apres fa mort. Pet 
ron reçoit ici des coups de pinceau bien vifs, & | 
bien naturels, Per«éu pugnas s'entend des hii 
tailles gwil avoit gagnées par fes Lieutenans | 
Generaux. Suetone dit , qu'il avoir une pafis on | 
tres-crande de laiffer des menumens , g! ui puffenr faire 
parler de luy &toute eternité 3 mai gre tés les 

» 0 


| LASATYRE DE PETRONE 425 
| tous mes Domeltiquès ne mai- 
| ment pas moins pendant ma vie, 
| que fi j'étois mort. 
| Els commençoient déja tous à 
| rendre des graces infinies à la bone 
{te deleur Maître, lors que luy- 
| méme , aprés avoir mis trêve à la 
| bagatelle, ordonna qu’on aportit 
| TOriginal de {on Teftament , qu’il 
| lût d'un bout À l'autre, pendär que 
| toute la Famille poufloit de gros 
| foûpirs: Enfuite, regardant Ha- 
| binnas, il pourfuivir ainfi. Que 
dites-vous, mon cher Amy ? * Hé 
bien, bâtiflez-vous mon Tom- 
| beau fuivant l’ordre que je vous en 
ay donné? Je vous prie inftam- 
| ment de mettre aux pieds de ma 
Statuë la repréfentation de ma pe- 
| tite Chienne avec des couronnes, 
des boëtes de parfums, & des bas 
reliefs,où toutes les Batailles, que 
j'ai gagnées , feront repréfentées, 
afin qu'érigeant ce monument à 
ma 


defeins, qu'il en méditoit etorent fort CXITAVAÇARSS 
Hs ne pouvoient Petre davantage que ceux qui 


A 
| VOnt paroitre. 
Ea 


* Ce 


© 


Defcrip- 
tion du 
Maufolée 
de Tri 
malsion. 
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tingat tuo beneficio pofi mortem Vivere. 

I In frone DA ASS I, e 
nihon Pratereaut fint ‘in fronte pedes centum: 
in fron- in agrum pedes ducenti. Omne genws | 
tem, ut i x l , HR AS" 
qnidam, : 140877 POTAGE Velo fit circa cineres 
interpre- meos , © vinearum largiter. Valde enim | 
tes volūt. > . : 1, 2] 
Hontlr Jafum ef, vivo quidem domos cultas 
Sat.8. fe, non curari easubi diutius nobis þa- | 
Mile pedes Fat gardi ie. . i s 
“par, tandum ef; © ideo ante omnia adjici | 
trecentos volo. i 
Crifpus in 

ALTUM» M 

2 Falfum | id ch ridiculum, utitur eodem fenfu Cicero 2. 6e 
Oratore fyb abfurde falséque dicitur, 


CT ES RENTE 


Héc MonNvMENTVM 
HAÆREDEM NON SEQYATVR: 


Ceterum erit mihi cure , ut Tefa- 
mento caveam , ne mortuus injuriam- 
accipiam : preponam enim unum ex | 

: lia 
* Ce Maufolée n’apartient pas a mon heritier. ) À 
qui apartient-il donc ? A Trimalcion lui-même, 
quoi que defunt , ayant fait une fondation à per- 
petuité pour y loger des Concierges,qui fuccef- 
fiyementauront foin d'entretenir ce lieu jufqu'à 
la fin des fiécles. Cette,penfée eft fort plaïfante, | 
& raille finement ces gens qui prennent toutes 
les précautions imaginables pour faire mettre 
leurs cendres dans des lieux honorables. Petrone 
parle encore de ceci dans le fecond tome , mais 
avec une motale qui charme au fujet du Cadavre 
de ce redoutable Lycas qui fut trouvé aprés fon 
naufrage fur le bord de la Mer.p.272. 
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| ma gloire,jeme voye.immortalifé 
| par vos foins. De plus je veux que 
| mon Tombeau ait cent picds de 
| face fur deux cents de profondeur; 
| & qu'on plante aufi toutes fortes 
| d'arbres fruitiers autour dece lieu, 
| qui renfermera mes Cendres, fur 
| tout beaucoup de vignes; car il fe- 
| roit ridicule de dire de moy, aprés 
ma mort, que j'ai eu grand foin 
| pendant ma vie de faire cultiver 
mes terres, fi je néglige de com- 
mander, qu’on ait foin de celles, 
où je dois demeurer fi long-tems. 
C’eft pourquoi je veux fur toutes 
/chofes qu’on y mette cetteInfcrip- 
tion. 


x Ce MaAusoLzz'r. 
N'APARTIENT POINT 
A MON HERITIER. 


Enfin, j'employeray toute la pre- 
caution dans mon Teftament,pour 
faire en forte,qu'aprés ma mort, je 
ne reçoive aucune infulte des Paf- 
fans; car j'établiray un de mes A- 
fran- 


x Mens 
welis ) il- 
lud fuper- 
bè diéti. 
Felicita- 
tem Im- 
perij fui 
denotat 
Nero. 

2 Denda 
riss ) fu- 
bauditur 
aureos. 
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libertis fepulcro meo,cuflodie causa , ne 
in monumentum meum Populus cacatum 
currat. Te rogo , ut naves ettam monus 
menti mei facias! plenis velis euntes:Grme | 
in tribunali fedentem pratextatum , cum 
annulis aureis quinque ; &@ nummos in 
publico de facculo efundentem ; feis) 
enim , quod epulum dedi , &* binos 2 dea 
narios : facies fi tibi videtur , © tri= 
clinia : facies & totum Populum fibi) 
ftaviter facientem. Ad dexteram meam 
pones flatuam Fortunate: mee colum- 
ban tenentem : © catellam cingulo) 
allie | 


a Ultu de larobe Senatoriale. Les Sénateurs , & | 
ieurs enfans, portoient une grande robe blanche | 
bordée de pourpre qu'on notmmoit pratsxta. Re- 
marquez que Trimalcion n'a palé juiqu’à pre- | 
fent que pour Sevir d'une Colonie : cependant | 
il ordonne qu'on habille fa Statuë d’une robe! 
Senatoriale, & qu'elle ait des anneaux à chaque) 
doigt de la main droite, Ce qui etoit la marque 
d’un Homme tres-confiderable. | 

b Vous reprefentérez donc encore. ce Voilà bien | 
le caratére de ces foux ambitieux , qui vous 
droient qu’on reprefentât tous leurs vains def 
feins , & toutes leurs idées chimeriques , fur les, 
Edifices qu'ils föt coftruire.On pourroit citer à ce 
fujetle Cachet que vouioit faire gtaver un Gafcôs 

c Te 


LA SATYRE DE PETRONE. 429 
DE quiaura le foin d'empé- 

I cher, quele peuplene vienne fai- 
Í re fès ordures auprés de mon 
| Tombeau wje vous prie aufi, Ha 
| binnas, que les Vaifleaux, que 
Í vous y repréfenterez , paroiflent 
| voguer à pleins voiles, & que je 

Í fois afs {ur un Tribunal a vetu de 
Í la robe Sénatoriale, ayant cinq an- 
| neaux d'oraux doigts, & faifant 

| des largefles au peuple de l'argent 

| que je tireray d'un fac; car vous 
fçavez bien que j'ai Aane un Fe- 

| in public, & deux piftolles à cha~- 
| cun de ceux qui y afliftérét.b Vous 
| repréfenterez donc encore, fi vous 
| le trouvez à propos,de grandes Sa- 
| les, & tout le Peuple mangeant 
lavec plaifir. Vous placerez à ma 
| droite la Statuë de Fortunata, te= 
nant d'une main un Pigeon, & de 
1 “Aus 
|. c Tenant , fc. Tout eft myftérieux ici. Le 

| Chien ef le fymbole de la fidelité, de même que 
| le Pigeon lef de l’amour.Ce font de belles qua- 
| litez pour une Epoufe, mais comme les meil- 
leurs ménages peuvent fe brouiller facilement, 


| vous verrez bien-tôt Trimalcion chan: ger de feng 
Í timent pour R Fortunata 
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aligatam ducat : C Cicaronem meum: e | 
amphoras copiofas ,*gypfatas, ne efluat | 
vinum : © unam licet frailam fiulpas, 
€ fuper eam puerum plorantern : horolo= | 
gium in medio , ut quifquis horas infþiciet; 

velit ,nolit, nomen meum legate Info | 
criptio quoque vide diligenter fi heo fatis 

idonea tibi videtur. | 


Hec 


* MÆCENATIANUS HIC REQVIESCIT, 
HUIC SEVIRATUS 1 ABSENTI 
DET RET VS EST: | 
CUM POSSET IN OMNIBUS DECURIIS ESSE» | 
TAMEN NOLUIT. | 
PIVS, FORTIS, FIBELIS. 

EX PARVO CREVIT. 

SESTERTIVUM RELIQUIT TRECENTIES: 


C. POMPEIUS TRIMALCHIO 
| 


NEC UNQUAM PHILOSOPHVM AVDIVITe | 


2 VALE ET TV 


+ Macrmatians fignifie uh homme qui aime 
les gens de lettres , faifant allufion à ce fameux 
Mecenas, l’un des anciens Seigneurs Romains, 


| 
| 


qui leur ale plus témoigné dafeétion. Remat- 


quez que cette Epitaphe elt remplie de Contre, 


veritez , qui fervent à donner un plus grand ridi- 


cule à ce faux Hartos. j 
al 


| 
l 
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Í Fautre une- Chienne atachée à 
| 
| une lefle ; Vous y mettrez auf 
| moncher Cicaron , avec de grofles 
| bouteilles de terre , bien boûchées, 
| afin quele vin ne puiffe fe répan- 
dre. Mais vous en ferez paroître 
| feulementune caflée,& un Enfant 
| apuyé deflus , qui pleurera ce 
| malheur. Vous n'oublierez pas de 
placer une orloge dans le milieu, 
dont le quadran fera difpofé d’une 
maniere , que celuy qui regardera 
l'heure ne pourra s’empécher de 
lire mon nom. Quant à mon Epi- 
rapheje vais vous endireune , que 
je vous prie de bien examiner,pour 
“voir fi elle eft juftc. Dés 
C. ŻOMPEE TRIMALCION MECENATIA- 
| NUS REPOSE EN CE LIEU. | 
| IL EUT,PENDANT SON ABSENCE,ELEVE'A Epitaphe 
| LA DIGNITE DE SEVIR : de Tri- à 
| ET, QUOY QUIL AIT PU OCUPER UN _walcio. 
| RANG CONSIDERABLE DANS LES 
| DECURIES , IL NE LE VOULUT PAS 
NEANMOINS PAR MODERATION. 
| CE FUT UN HOMME PIEUX , VAILLANT 
ET FIDELE. 
| IL EST VENU DE PEU , ET A LAISSE' EN 
MOURANT DE GRANDES RICHESSES, 
| JAMAIS IL N’A VOULU ENTENDRE LES 
| DISCOURS DES PHILOSOPHES, 
PUISSE-TU LIMITER. 
TT 
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 Hacat dixit Trimalchio , flere cœpit | 
ubertim ; flebat & Fortunata: flebat © | 
Habinnas;tota degique familia, tanquam | 
in funus rogata , lamentatione triclinium | 
implevit. Imo jam cæ peram etiam ego | 
plorare, cum Trimalchio: Ergoinquit sùm | 
fäamus nos motituros effe quare non vi- | 
vamusèsic vos felices.videamsconjiciamus | 
nos in Balneum ; meo periculô non pæni- | 
tebit. Sic calet tanquam furnus. 
| 
| 


à Perdsvero;inquit Habinnas,: deuna 
Uero pro m $ 
verè. die duas facere nihil metuo : nudsjque 
2 De WA confurrexit pedibus ; er Trimalchionem 
gacor) gaudentem fubfequt. 
fubaud. 

Jlautiones, 

deunadie, 

deft,in 

die. par 

Jour. allu- | 
dit diéto | 

p.236. he y 4 
morts.  Egorefpiciens ad Afiylten: Quid cogt- 
Aqua den- pes À inquam ; ego chim fi videro Bal- 


tes babct, i À 
neum, fiatim expirabo. 


Ab- 
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Des que Trimalcion eut fini SIl 
pleura à chaudes larmes Fortuna- 
ta, & Habinnas firent la méme 
chofe: Enfin, tous les Domefti- 
ques remplirent la Sale de leurs 
gémiffemens -comme -s'ils euffent 
été déja priez à {es Funerailles ; & 
nême je commencois À pleurer 
aufi, lors que Trimalcion dit, Puis 
que nous fommes perfuadez que 
nous devons mourir un jour, Pour- 
quoi ne fongeons-nous pas à paf- 
fer la vie agréablement? Si vous 
voulez avoir du plaifir, nous irons 
tous nous jéter dans le Bain; Je 
vous réponds, fur ma tête, que per- 
fonne de vous ne s’en repentira, 
car ilef chaud commeunFour. 
Vrayement,vrayement,repartit 
Habinnas, je ne crains point de me 
baigner deux fois par Jour. Aprés 
il fe leva nuds pieds, & fuivit 
Frimalcion , qui étoit fort joyeux. 
Alors me tournant vers Afcylte. 
Qu'en penfe-tu, lui dis-je? Si je 
voi feulement le Bain , je mourrai 
aufli- tôr. 
PE Eloi- 
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Abfentemur , ait ille, © dum illi bai- 
neum petunt nos in turba exeamss. 


Cum hec placuiffent , ducente per por- 
ticum Gitone, ad januam venimus: ubi 
canis catenarius tanto nos tHmultu ex- 
cepit, ut Afiyltos etiam in pifiinam ce- 
ciderit : necnon ego quoque ebrius, qui 

o Pea etiam pilum x timueram canem, dum 
sei idi. natanti opem fero, in cundem gurgi- 
musp167. em tralus fum. SErVAUIT nos tamen 
Eai Atrienfis , quiinterventu fio, © canem 
ie. à la- PlacaVit ; O nos trementes extraxit m 
PE ficcum. Et Giton quidem, jam dudum 
jaĝu mi- Je ratione acutifima redemerat a Ca= 
ügerus. ges quidquid enim à nobis acceperat de 
cœna latrantifparferat, atile, evoca» 


tus cibo furorem fupprefferat. 
Cafea 
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Eloignons-nous donc,me répon- 

dit-il, & , pendant qu'ils y vont, 

écoulons-nous parmi la foule. 

Ce confeil étant aprouvé, Giton 
nous conduifit le long. du Porti- 
que, & nous*arrivâmes à. la por- 
te, où un gros chien d’atache 
aboya fi fort aprés nous, qu'A feyl- 
te tomba de peur dans un vivier, 
Pour moy ; qui un peu aupara= 
vant avois apréhendé le Chiem 
en peinture, me trouvant alors 
aufi yvre que les autres,& voulant 
donner la main. à mon Compa- 
gnon,pour le fauver, il m’entraîra 
dans leau: Mais un Portier nous 
délivra de ce péril; car étantacou- ` 
xu à nôtre fecours, il ft taire le 
Chien, &nousretira tout trem- 
blans hors du vivier. Quant à Gi- 
ton,il avoit trouvé un tres-bon ex- 
pédient pour fe preferver des in- 
fultes du Chien , qui étoit de lui 
jeter à la gueule tout ce que nous 
y avions confervé du Feftin: de 
manire qu'en Jui donnant ainfi à 
manger , il avoit apaifé fa fureur 
& fes heurlemens. T 3 En- 
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Caterùm ium algentés utique petife- 

mus ab Atrieñifa, ut nos extrajantam e> 
3 Bre = j 2 1 -Rt 
Tanis mitteret Erra, inquit, fiputas te 'exi 
ent Con. 76 bar poffe , qué venifli. Nemo ungaam 
vivalis, À À TAPS ui doi a DJs 
a E Con 0rvArIm per eadem januam emif- 
cian, in fis efi; dliâ intrant, aliá exeunt, 


Quid faciamus? homines miferrimi;® | 
novi generis labyrintho mclufi, quibus la- 
vari jai cæperát notum efe? Vitro ergo 
rogamus, utnos ad Balneum duceret: 
projeétifque veflimentis, que Giton ina- 
ditu ficcare cœpir, Balneuh intravimus, 
angufiam falicet , © Ciferna frigiaarié 
fonile, in qua Timakhio nudus fla- 

: bat 
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Enfin, mourans de froid, nous 
demandâmes à cet homme la per- 
miflion de fortir par la porte qu'il 
gardoit; mais il nous répondit: 
Vous vous trompez, fi vous cro- 
yez pouvoir vousen aler par len- 
droit que vous êtes venus : jamais 
aucun des Conviez neft forty par 
la même porte qu’ileft entré; car 
la coûtume eft ici, que lors qu'on 
entre par l'une, on fort par Pau- 
tre. 

Qu'euflions-nous fait dans ce 
malheur , & renfermez comme 
nous étions dans ce nouveau laby- 
rintetL'accidét qui venoit de nous 
arriver nous faifant connoître, 
qu'il faloit que nous nous bai- 
gnaflions ce foir-là , nous priâmes 
ce Portier denous conduire aux 
Bains, où nous entrâmes aprés 
nousétre dépoüillez de nos ha- 
bits, que Giton étendit à l'entrée, 
pour les faire fécher: Ce Bain pa- 
roifloit étroit, & bâri à la maniére 
de ces Citernes, où l'on fe rafrai- 
chit : Trimalcion y étoit debout, 
LOUE tout 
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bat, ac ne fic quidem putidifimam ejus 
adlionem licuit nobis effugere : Nam 
nihil melius efe dicebat , quàm fine turba 
lavari, G eo loco ipfo aliquando pifiri- 
num fuiffe. Deinde, ut laffatus confédit, 
invitatus Balnei fono, diduxit ufque. ad 
isamaram os ebrium , © cœpit Menecra= 
tis cantica lacerare , ficut illi. dicebant 


zaënet.r qui linguamejus intelligebant, 


Ceteri Conviva circa labrum mas | 
pibus 


a Hne nous fut pas pofible d'éviter de le viir, 
&c.] La nudité du corps a toûjours paru des~ 
honnête aux peuples policez. Les Romains la 
xegardoient ainfi. Ciceron nous le confirme 
dans la lettre 22, qu’il écrità Petus Nous apre- 
nons des Ofices de $. Ambroife qu'on fe cou- 
vroit les parties honteufes dans les Bains. 8. Au- 
guftin dit la même chofe. Remarquez que Pe- 
trone a des fentimens de pudeur quand il le 
faut, & que fuivant la penfée des deux grands 
Saints, queje viens deciter, il apelle l'action 
de fe montrer ainf tout nud, purédiffimam, di 

Fe 


Pi 


LASATYRE D3 PETRONE. 430 
tout nud , &ĉil ne nous fut pas 
poflible d'éviter de le voir dans 
cette poflure deshonnête. Il difoit 
|“ qu'il n'y avoit rien de plus agréa= 
| ble, que de fe baigner hors de la 
foule , & qu'autrefois ce lieu-là 
avoit étéune Boulangerie. Enfuite 
la lafitude l'ayant obligé de s’af- 
feoir, b il fe init à chanter, tout 
yvre qu'il étoit, jufqu'à faire trem- 
bler la voûte, invité à cela par le` 
beau fon que rendoit ce lieu: Et: 
cétoir des Airs de © Menecrate 
qu'il chantoïit , mais pitoyable- 
ment , au dire de ceux qui enten- 
doient fa Langue, 

Cependant les autres Conviez 


Fois Samu- 

B'I//E mit à chanter. ] Cecy- charge encore 
le Portrait de Trimalcion, parce qu'il n’y avoit 
que les gens de néant, qui chantoient dans le 
Bain. 1 Theophrafte nous le confirme ain. I 
n'apartient, dit-il ,qu’aux Payfans de chanter dans 
le Bain, - 2 Dans la 

€ Menecrate Grec, étoit un joüeur de Harpe yie deee 
que Neron aimoit beaucoup, &à qui il fit de ` Prince 
grands biens : comme nousl’aprend 2 Suetone: ch: 304 
Et Senéque raporte plufieurs morceaux des ou- j 
vrages de ce Muficien tant en Vers qu’en Prok. 
€"étoit un homme d’une vie fort difloluë, 


1 chap.y. ! 
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nibus nexis currebant, @ 1 gingilifmo in- 


I ete genti clamore exfonabant: alii autem, 
moge. j ‘4: . " 
explicat aut réfirichts manibus annulos de pavi- 
hanc vor mento conabantur tollere: aut pofito ge- 
fych. yry- NU cervices pofitergafleétere , © pedum 
INT UE s pollices tangere. 

ANS extremos polli 10 

lifmus 2 fè 

rittllatioez 

manibus 

rifum in- 

gentem, eg 

clamorem 

Acub? 

axcutiense | 


Soliums « PA A i ; A 
2 Si nos duin alij fibi ludos faciuntin z fò- 


une bal- 


gnoire. -140, guod Trimalchieniipyriabatur def- 


Hic vero i à ý ; ; 
pro cell cendimus. Inde ebrièratediftuf]a in aliud 


in quå fo- triclinium dedui fumus; úbi Fortunáta 


dium erat. ,: a SS 
difpofuerat lautitias ita ut fupra; lucer- 


3 Pyriare,à 

ce du.#45, aneolofque piféateres notavertin: © 
eu. a dy à rt 7 St à f ept 
aFitily, Mmenfas toras ‘aigenteds ` calicefque 
quod cirea à fidiles imauratos : © Vin 
rfétore t- H 
laboratü tn 
circa, ut 

„Antiqua 

vala ela- 

boxata 

fant. 
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s'amufoient à courir autour de la 
Cuve du Bain , fe tenant par les 
mains , & en fe les chatoüillant, 
poufloient des éclats de rire fi 
perçans,qu'ils fe faifoient entendre 
de tous côtez : Les autres ayant les 
mains liées,montroient leuradref- 
fe à ramafler des anneaux, ou bien 
mettant un genou en terre, pan- 
choient la tête en arriere pour bai- 
fer l'extrémité des poûces de leurs 
pieds. 

Quant à nous,pendanr que cha- 
cun fe faifoit ainfi des divertiffez 
mens à fa maniére , nous defcendit- 
mes dans un lieu , où l’on chauf- 
foit un bain pour Trimalcion : En- 
fuite , nôtre yvrefle étant un peu 
difipée , on nous conduifit dans 
une autre Sale, où Fortunata avoit 
étalé fes magnificences: & j'aper= 
çûs fur des luftres de petites figu- 
res de bronze , qui repréfentoient 
des Pêcheurs; il y avoit aufl des 
tables d'argent maff,des:vafes de 
vermeil, dont le tour étoit cizelé, 
& du vin frais , qui fortoit d’un 
T 6 u- 
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2 A - 
DER, a” confpetu r faccô defluens, | 
hic cana- Tum Trimalchio: Amici, inquit, hodie 
lis erat; Seyvys mens barbatoriam facit, homo 
form: di ý , 
Geci, in 2prefiftini, frugi , © mi carus. Ita- 
uô nix : ; 
z aquam E3 tingomenas faciamus., € ufque 
refrige- _ 4 lucemcœnemus. 
randam 
depone- r 1 ' 
batur.Vn. Hac dicente eo + galus gallinaceus can- 


de facom tavit, qua voce. confufus Trimalchio- vi- 
avals. f . 

Martial, num fub menfa juffit effundi, lucernaf- 
re que. etiam merd fþargi; imo annulum 
Eg . oea 

prafifcinè Prajectt in dexteram manum, ©, Non fi- 
e ne caufa, ingit , hic Sbuccino fignum de- 
JANS A e . , . 

zanse, fars dit; nam aut incendium oportet fiat : aut 


gloire fans aliquisin vicinia animam abjiciet. Longe 
ENVIE ` i é ; ET 
Tirgome. À Obis; itaque quifquis hunc indicem 
ze), à tin- at= 
gendo 

terram Ti x 

nô. Vid.not.lat.r p.194. 4 Gallus dicitur 5 buccino qü dilu- 
zulum annunciat, horafvè noëtis: utin Germânia horas no- 
éturnas annynciant turrium ab altô Baccini ad hoc officium 


politk y ; 


* Se fait rafer pourla premiere fois] Les Ro- 


mains faifoient une réjoüiffance le jour qu’on : 


leur rafoit la barbe la premiére fois, & même 
il yavoit des cérémonies à cela, parce qu'onila 
confacroit tobjoursà quelque Divinité. : Cette 
Fêtefe nommoit Rarbatoria , & elle fe terminoit 
par un Feftin, qu’on donnoit à fesamis. Les Mai- 
tres faifoient toüjours cette dépenfe pour les 
&fclaves, qu'ils aimaient 


| 
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tuyau à la vüé des afliftans. 
Alors Trimalcion nous dit Mes 
Amis , c'elt aujourd’hui que mon 
Efclave Favory * fe fait rafer pour 
la premiére fois : Ce Garçon n’a 
aucune fierté, il eft homme de 
bien , & je le chéris beaucoup: 
C'eft pourquoi bûvons jufqu'à 
répandre le vin à terre, & perçons 
le jour avecnôtre débauche. 
Comme Trimalcion difoit celà, 
un maitre Coq vint à chanter. 
Cette voix l’'étonna fi fort, quil 
donna ordre aufli-tôt qu'on ver- 
fåt du vin fous la table,& qu’on en 
mit aufli dansles lampes: Enfuite 
il tira de fa main gauche une ba- 
gue pour la tranfporter à la droi- 
tésajoütant ces paroles:Cé n'eft pas 
fans raifon quece Trompette nous 
donne ce fignal; car il faut , ou que 
lefeu foit prêt à fe mettre quel- 
que part, ou bien que quelqu'un 
du voifinage doive mourir bien. 
tôt: Que ces malheurs s’éloignent 
de nous? C’eft pourquoy celui qui 
m'aportera tout à Pheure ce Pro- 
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corola. Fuler à corollarium accipiet 

rium ) ef 
Orey — Dilo citius de vicinia gallus allatas 
que data eflguem Trimalchio jufit , ut aheno co= 
fuit Coco Gys feret. Laceratus igitur ab illo doiHif- 


p- 291. ra) 7 
2 Haurio) fimo Coco, qui paulo ante de porco aves, 


EEN pifcefque feceratin cacabum ef conjeituss 
fenifHic dumque Dedalus potionem ferventifi- 


ji ts mam > haurit, Fortunata molá buxea 


ail. Me- piper trivit. 


dium Sol 

igneus or- 

te Sumpta igitur Epidipni reficiens 
Soleil ad familiam Trimalchio: Quid vos inquit, 
nes adhuc non cœnaflis? abite, ut alij veniant 


achevé Ía ; 
moitié de 44 OJCU o 
fa courfe. 


Potio, «ne 

ere Subiit igitur alta clafis , ill quie 
“uşii 1 . > 

plusuna dem exilamavere, Vale Gai:hi autem Ave 

potione Gai. 

opus érat, ; 

ad obfo- Hinc 

nium il- a 1l weft pas achevé , qu’on aportace Coq. ] Re- 


lud confi- marquez qu'un Seigneur particulier neût paseu 


siendum. Ja puiffance de fe faire obeir fi promptement; car 


{ans un ordre füperieur nous fonfrons dificile- 
ment qu'on vienne nous enleyer avec hauteur ce 
qui nous apartient. 


il 
i 


| 
| 
i 


b Gajus. ] Ces furnoms étoient des termes 
d’afe&tion. Nous alons voit dans la p. 452 que 


Scintilla apelle Trimalcion par tendrefle Gaj# 
mais tout ceci eft bien puerile, & bien fot. 
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phete de malencontre , je lui don- 
nerai une couronne. 

a Iln'eût pas achevé , qu’onlui 
aporta ce Coq, qu'on avoit été 
querir dans une maifon voifine, & 
il commanda qu'on en fit une fri- 
caflée.Sur cet ordre Dedale,cet ex- 
cellent Cuifinier, qui,un peu aupa- 
ravant,d’un Porc'avoit fait des Oi- 
feaux , & des Poiflons, le mit en 
pieces, puis le jetta dans un chau- 
dron : & pendant qu'il achevoir 
de faire boüillir de l'eau,Fortunata 
elle-mème broyéit du poivre dans 
un mortier de büis. 

Aprés qu’on eût mangé ce qui 
avoit éte aporte au dernier Servi- 
ce, Trimalcion regardant fes Do- 
meftiques ; Quoy, dit-il, vous ma- 
vez pas encore foupé? Alez man- 
ger ; & que d'autres viennent 
fervir. 

Il en parut aufi-tôt une autre 
troupe > & comme ceux qui for- 
toient crioientà leur Maitre, Adieu 

‘b Gajus ; les autres lui difoient en 
entrant;bon jour Gajus 


Ce 
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Hine primüm hilaritas nofira turb æ- 
ta efl, namn cùm Puer noninfpeciofus inter 
novos intraffèt Miniiros , invalit eum 
Trimalihio,& ofiulari diutius cœpit. Ita- 

ses ce que 1 Fortunata , ufex quo jus frmum 
approbaret , maledicere: Trimalchionem 


dum. Ve 
Fortuna-  çœpit > @° purgamentuim dedecujque pra- 


ta) des sas Ts 
que For- d{care, quinon contineret libidinem fuam: 


tunata, Pizimò etiam adjecit; cams 
approbaret ] 
pro appro- 
bavit, eut 
éprouvé, 
ent re- 
connu, jus 
m» le . j : 
isr qui Trimalchio contrà confufus > ofenfus 
ig éta- çonvitio calicem in faciem Fortunate im- 
ej- . ep 
Seus ra Mifit. Ila tanquam oculum perdisifjet 
confuetu- exclamavit, manufquetrementes ad fa- 


a i 
eh ufus OEM ftam admovit. 

quem de- 

Puero 

Trimal- i s ES 

cho fa- Conflernata eff etiam Sentila, 
sicbat: syepidantemque finu fuo texit : imo 


Puer 


4 * 11fe peut faire que Petrône feprend ici Nè- 
Suetone ron des mauvais traitemens qu'il faifoit à fes 
€h.3$. Femmes. Il avoit voulu étrangler plufienrs fois 
OGåvie ; &il tua d’un coup de pied Poppéé, pour 
lui avoir dit quelques infolences,ainfi que Fotr- 


tunata fait ençet endroit. 
aLe 
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| Cefut par cette -fatale entrée 
| que nôtre plaifir commença de fe 
| troubler; car un jeune Garçon qui 
| nétoitpas laid ,étantentré parmy 
| ces nouveaux Oficiers, Trimal- 
| cion fe jéta à fon cou, & le baifa 
| cent fois ; de forte que Fortunata, 
qui fe vit confirmée par cet em- 
| portement dans le foubçon qu’elle 
| avoit déja que ce Garçon étoit 
bien avec fon mary, querella vio- 
| lemment Trimalcion, & lui dit 
| tout haut, qu'il étoit bien vilain,& 
| bien infame àluy, de ne pouvoir 
reprimer ainfi fon incontinence: 
Enfin elle ajoûta encore à ces inju- 
res Je nom de Chien. 
Trimalcion confus, &ofenfé de 
| ce reproche,fe faifit d’une tafe, & . 

* Ja jéta à la tête de Fortunata. A Tir 
ce coup, elle fit des cris aufli per- traiteFor. 
çans que s'il lui eût crevé un œil, 0 
& porta aufli-tôt fes mains trem- 
blantes fur fon vifage. 

Scintilla fut furprife au dernier 
point de cette violence, & pre- 
nant {ur elle cette pauvre Femme 
tOtt= 


+ 


entente 
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Puer queque officiofus nrceolum , frigi- 

dun ad malam ejus admovit, fuper quem 

incumbens Fortunata gemere, ac flete cœ- 

pit. 
Amiuba  CONtrà Trimalchio : Quid eniminquits 
a) erant 1 Ambnbaja nunc me ? mifit? fi de 4a- 
Ten étrà illam fufluli , s hominem inter homi- 
cesfic di- nes feci; at inflat fe tanquam rana, © 
Rire in finum fuum confpuir. é Codex, non 
i e circūù, Mulier. Sed hic, quiin 7 pergula natus 
& Baz ef}, edes non fomniat. Ita Genium meum 


urbis a- se 
manifi- propitium habeam, curabo domata fit 


me thea- Cafandra șş caligaria. Etego, homo | 


trum vo- 
luptatis duf oya 
fob Nerones Suetonius de 1116 dicit. Cæenitabat: inter Scorte- 
zum Ambubajarumque minifteri: in publicos 2 Mif], prò mif- 
fam fecit fubaud. animô velmemoriâ, 3 Si) pro etfi, vel 


fiquidem. 4 Maëtra,) udxres, uns huche a pétrire 5 FH Mi . 


nem inter homines fui.) Formula Libertorum loquendi. Vi- 
dep.332. 6 Codex non Mulier ) & Piper non homo p.248. 
7 Perçule) une Boutique de Foire, qug telà & pergulis con- 
fruitur. Pergulà natus: ie.infimô locô. 8 Caligrria) à cali- 
gå, rraniére de botiiues, chauffer e de Soldat Exeà Caligula Im- 
perator diétus fuit, quià femper in Caftris vitam degebat. A 
caligà caliçarius ironicè , qui prend l'air de Soldat , à idioma- 
te vulgari , de brave à trois poils, 


a LelLatin dit, que j'ai reti ée dela buth». C'eft 
le portrait d’Aétée avant qu’elle fût parvenue au 
lit de l'Empereur: $on emploi d’Efclave étoit de 
travailler à la Boulangerie.L’Auteur nous a pre- 
paré à ceci dés la p.206. Voyez auf ce que j'en 


| 
| 
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toute efrayée, elle la cacha avec fa 
robe: un Valet lui aporta aufli au 
plus vite un pot d’eau fraîche,qu'il 
aprocha de fon vifage, & Fortuna- 
ta fe pancha deflus , pleurant , & 
foûpirant extrémement, 
Trimalcion de fon côté dit; 
Quoy donc , cette Coureufe, a que 
jay retirée du métier de Boulan- 
gere , a oublié déja l'obligation 
qu'elle m'a ? Jay paru toûjours 
comme un homme , qui en valoit 
bien un autre : cependant elle s'en- 
fle devant moi , comme une gre- 
noûüille , 8& fe fait tort àelle-nré- 
me : on voit par là que ce mef 
qu'une bûche. Il eft bien vrai que 
celui ,qui eft né de bas lieu,ne rêve 
jamais à des Palais. Que Dieu me 
foit en aide, fi je ne fais en forte de 
mettre à la raifon cette nouvelle 
b Caflandre;qui fait la brave. Lors 
que 


ay dit dans la remarque Francçoife au même en- 
droit. 

b Caffandre , fille de Priam,& d’'Hecube-, fut 
violée à la prife de Troye par Ajax Oileus, dans 
le Temple de Minerve. Enfuire ies Grecs ayant 
partagé le butin de cètte Ville, elle échut à Aga- 
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PTFE 21 Ji > SES A SE us 
z Sefer- duponaiarins > x feflertium centies: Acei- 
sium een- pere potui. Scis tu menon: mentiri. Aga- 
ties | Su- tho 2 Vos $ A $ x 
aicen tho Vnguentarius 3 here proxime fidu 
tena mil- Xét me, Suadeo, inguitnon patiaris ge- 
SNE nus tuum interire, Atego , dumt* boná 
ass. © huic ago, @nolo videris levis, ipfe mihi 
2 Nero 6 afitam in crus impegi. Reétè curabo me 
natus Un- unguibus quaras: C* y utdeprefentiarum 


gr ntelligas quid-tibi feceris:Habinna ; nolo 
familiares Sala ejus in monumento meo ponds 
pans ne mortuus quidem lites habeam. 1mo, 
sHerè] ut fiat me poffe malum dare, nolo me 


pro heri  yyortunm bafiet. 


yetus. 

4 Bona ) 

ban Poh boc fulmen: Habiunas. rogare 
5 Levi | ; Fer 


fubaud. illam repudiando. Olim Lex erat derepudiatione, | 


quæ nunc abrogata’eft,unde cornua nata funt innumerabilia. 
6 Afiam @ ) ideft, damnum intuli magnum,ut fi mihi at 
eiam in crus Hmpingerem. 


memnon:Enfn,cette malheureufé Princeffe per- 
dit la vie par les embüches que lui drefférent 


Egifte &Clytemneftre.L'Auteur fe fert de fon n6 . | 


come Pū no general , pour fignifier une Coureu- 
fe, parce qu’aprés qu’elle eut été violée/elle mena 
une vie fort deshonnête. 

* Je ne veux pas qu'elle me baife quand j'aurai 
rendu l'ame. ) La coûtume étoit qu’aufli-tôt 
qu’un homme étoit mort,fa femme.fes parens.fes 
amis , aloient le baifer. pour marquer l’amitie 
qu'ils lui portoient. Trimalcion veut priver. {a 

Fem- 
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que je n'avois encoïe que deux 
| fols debien , jay pů époufer une 
| Femme avec deux cens cinquante 
| mil écus. Et je vous dis vray. Aga- 
| to le Parfumeur me tira hier mê- 
Í me à l'écart pour me dire, je vous 
f 


Fa 


| confeille de fonger à ne pas laiffer 
| perir ainfi vôtre race. Mais moi, 
| pendant que fen agis de bonne 
foy avec cette Femme,& que je ne 
| Veux pas paroître inçconftanc en la 
| quittant , je me fais un tort fort 
| grand, Va , j'aurai foin qu'aprés 
ma mort tu Viennes de regret me 
chercher dans la terre avec les on- 
gles ; & pour te faire comprendre 
| dés à prefent le mal que tu t'es fait 
a toi-même, Habinnas, je ne veux 
pas que vous mettiez fa Statuë fur 
mon Tobeau , de peur qus ie n'aye 
encore des querelles avec elle 
| quand je ferai mort. De plus, afin 
qu'on fçache que je puis lui por- 
ter malheur, je déclare, que * je ne 
| veux point qu'elle me baife quand 
| j'aurai rendu l'ame. ; 
Apres que Trimalçien eut ainfi 
| | ful- 
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cepit,ut jam defineret irafci:@,NEMO 5 

inquit , NOSTRVM NON PECCAT; 

Homines samas NoN Dij. Idem | 
x Per Ge. Scintilla flens dixit, ac! per Genium 


niumèc] ejus, Gajum appellando , rogare cœpit , ut 
nii - 

nici,ut  éfrangerethr. 

nobis An- 

geli habe- 

bantur: il- 

los cole- 

bant, ira- 

tofque ti- 

em Non tenuit ultra lacrymas Trimal- 
p.365. Ge- Chio, Rogoingqait,Habinna fic peculium 
n Kia tuum ? fruniftaris , f quid perperam fects 
sYatos hae . 3 . , 
beam in faciem meam infpuae. Puerum bafiavi 


ee Ma 
A pere) frugalifimum „non propter formam fed 


tigatipre- guiafrugi ef ; #decem partes dicit: lie | 


cibus fle- ; 115 A] do Ed 
RS brum ab: ocala legir.S pretiun fibi de di 
perari. Tiis 
Ovid. l. 8. 

Metam. 


3 Frunifearis. ) Idem ac fruaris qued explicatur p.242.4. De- | 


cem partes, &c. } Vid.p.264.not.lat.6.15, Pretium) id ei,Pecue 
Hum. 6 Diaris ) p.14+4.not.gal. *. lat.z. 


Femme de cet avantage pour la punir de Pinjure | 


qu’elle venait de lui faire.C’eft dans le même ef- 


| 


prit qu'on voit des Peres refufer teur benedi- | 


ction a l’articie. de la mot à leurs enfans defe- 
beiffans. 


| 
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| fulminé contre Fortunata, Habin- 
nas le pria de moderer fa colére, 
luyremontrant , QU'IL N'Y A PER- 
9 SONNE QUI NE SOIT SUjET A 
| MANQUER , PARCE QUE NOUS 
ÿ SOMMES DES HOMMES , ET NON 
PAs DES Dieux. Scintilla , la lar- 
me à l'œil, luy fit la même priére, 
& le conjurant par fon Génie, el- 
Je l'apella tendrement Gajus, & 
le fuplia de s’appaifer. 

Alors Trimalcion ne půt aufli 
retenir fes larmes , & fe tournant 
vers Habinnas, il lui dit, Que le 
Ciel vous fafle joüir en repos des 
biens que vous avez aquis: Si j'ai 
fait quelque chofe mal à propos, 
crachez-moi au vifage. A la véri- 
té j’aibaifé un jeune homme, qui 
efttres-fobre: mais ce n'el point 
pour fa beauté, c’eft qu’il a du mé- 
rite; il fçait par cœur dix Décla- 
mations, & quand il a jetté une 
fois l'œil fur un Livre,il le lit fans 
difcontinüer, Il s'eft fait un petit 
fond d'argent en vendåt:le fuper- 
flu de ce qu'on lui donne par jour 
pour 
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Ange. TB fedt: arti ellium de fuo paravit, 
Yium)vox © duas trullasa Non efl dignus , quem in 
Grgæco- l; A , sp: 
Latina ab CHI Jerami fed Fortunata vetat. Ita tibi 
apr @rs du Videtur z Fulcipedia € Suadeo 3 bonum 
paim& tuum concoquas Milva,G* me non facias 
fella, un i ee i 

banc en ringentem,Amafuncalasahoquim expe- 
ofe D a rieris cerebrum meum: Nofli me , quod 
fo. dece femel deflinavi clavo trabali fixum efl. 
gwil a Qoy, 4 P A 4 33% 
Tieni. Sed 4 VIVOTUM MEMINCTIMUWS. 

2 Fuleipe- 

dia ) qux 

vedes ful- 

cit vel ju- 

vatad iter ! 
facien- 

dum. Hoc 

præcipuè 

ufum ha- 

bet in fe- 


nedtute, Vos rogo Amid , ut vobis fiaviter 


unde pro- à 
verbiali- fit; nam ego quoque tam fut , quam 
RTE vos eflis , fed virtute mea ad hoc per- 
viealef Ven, s Corculum efl quod homines 


3 Bonm facit , cetera quifguilia omnia. Bene 


fuura con. | 
emo- 


coguer: ] 
cuire fon bien.id ef,uti s'en fervir,le manger.Cicero tés CON- 
coquerc. 4 Vivorum meminerimus proverbium , quod animi 
conceptum, tacendo, exprimit; Cicero de finibus 5. 5 Corc. 
lum, diminutivum augendi gratiâ pofitum, ut pluribus in lp- 
ciè Nofter ntig Idem Plinius 17-031 
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pour vivre, &, de fonépargne.il 
| seft acheté un cofre pour ferrer 
| fon pain, & deux vafes à mettre 
| fa boiflo:Avec cela, il n’eft pas di- 
| gne que je le fafle paroïîcre devant 

moi , car Fortunatane le veut pas. 
Oui , c'eft là ton fentiment, digne 
| foûtien de ma vieillefle, Jete con- 
feille de manger tout, Oyfeau de 
proye, que tu es; Et ne mechagri- 
ne pas mon petit cœur, autrement 
| tu pourrois éprouver -quelque 
| coupdema tête. Ne me connois- 
tu pas Quand une fois j'ai réfolu 
| 


une chofe, elle tient comme felle 
étoit atachte avec.un gros clou: 
Mais nous nous fouviendrons de 
ceux qui nous font aujourd’hui du 
bien, 

Mes Ârus tenez vous joyeux, & 
ne vous défez point de vôtre 
Fortune, car , tel que vous me 
Voyez, je nétois pas autrefois 
plus que vous: Mais, je fuis par- 
venu par monadrefle. I] n’y a que 
le cœur qui nous fait ce que nous 
fommes, tout le refte neft rien. 

V PFa- 


déco Dar dl ed LÉ ph 


L fan ec et Lan; and ane rire A 


sdifilire) 
3. e. difrü- 
pi: quafi 
dicat,mea 
felicitate 
adeo ple- 
nus fum 
ut cg ca- 
piendæ 
penè im- 
par tm. 
2Stertera) 
à fter- 
tendo 
dormir en 
yonflant, 
ut ebrij. 
Erat & il- 
Ja femie- 
bria,ut vi- 
dimus. 

3 Candela- 
brus ] ut 
cælus. 
Candela- 
bra anti- 
qua lam- 
pades fu- 
{tinecbant. 
Vid.p.380. 
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emo, bene vendo : alius alia vobis dicet; 
fi elicitate* difilio, Tu autem? Stertera, 
etiamnum ploras? jam, curabo Fatum 
tuum plores, 


Sed, utcœæperain dicere, ad banc me 
Fortunat frugalitas meaperduxit Tam | 
mágus ex Afia veniiquam bic 3 candela- 
brus ef. Ad fummam ; quotidie me foles | 
bam ad illum metiri, © ut celeris troa 
firum barbatum haberem, labra de lucer< 
naungebam. Tamen ad delicias: Famina 
Sipfimi Domino annos quatuordecim fui; © 
nec turpe ef quod Dominus júbet:- Ego 


tamen, © ipfi mee Domine fatisfacie- 
bam 


Felive. ‘Idem Plaut: Menæchiaët,1.Sc, 1 Abd plewam mére | 


fam homini rsfirum diliges 
utilité. 6 Ñecturpe ejt, gye: ) AdHéc de Hatteriô Oratore 


illud refert Seneca Reth, Praf- 1.4, Ép: Contry Memini» il 


s Ipfimi ) proipfi mihi , pour mon 


lum cum Libertinum reum defenderet, cui objiicbatur guod Pae 
iront Concubinus fuiffet dixiff ; lnpudicitia in Ingehuo crimen thin 
Seya necefiitas in Libertofficiim 1 Idem referturipag: 158; ubi | 


legitur : Quid Ser um peccavit qui coachms eft faceré. ü 


| | 
| 


| 
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Jachete fidélement, & je vends de 
même; un aûtre que moi pourroit 
vous en dire davantage. Enfin, je 
me voi au comble du bonheur. 
Quant à toi, qui és fi foule, que tu 
ne demädes qu'à dormiritu pleures 
doncencôre? Va;dans peu, jé ferai 
enforte que tu auras plus de fujet 
de pleurer ton malheur. 

Mais pour revenir à mon dif. 
Cours, je vous diräi, que la mode- 
ration que j'ai gardée en toutes 
chofes; eft la caufe de ma Fortune. 
Quand j'arrivai d'Afe ; je n’étois 
pas plus haut quece chandelier ; je 
nren fouviens bien , car je me me- 
furois tous les jours auprés; & afin 
que la barbe me vint plus vite , je 
me frottois les lévres avec l'huile 
dé la lampe : Cependant , pour 
Mon bonheur, je fus quatorze ans 
la Maîtrefle de mon Maitre: je n'ai 
pas honte de l'avouët , puis qu'il 
ny ena point d'obeïr à ceux qui 
Ont pouvoir furnous. Toutefois, 
j'étois encore obligé de fatisfaire 
aux defirs de fon Époufe:vous en- 
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bam. Scitis quid dicam. Taceo quia non 


fum de gloriofis. Caterùm , quemadmo- 


tur co- “gdym Di volunt, Dominus in dome factus | 


gnofcere.. 
2 Cerebel- 
Ium ) auge 
mentati- 
vum, ut 
orcu- 
Jum: & 
caput de- 
notat,quià 
virtutis 
æft-{edes: 
ideoque j 
Miner- 
yam,|iè ce- 
xebro} Io- 
yis natam 
effe refe- 
xunt. 

3 Cohare- 
dem Cefa- 
yi) Ut il- 
Jud intel- 
digas. Vid. 
p.308.n0t. 
gal.” 


mi Laticlavı 
änduebantur. Laticlayus erat veftis limbo 


datà. Leticla 
6 Aurocontrà ] YOX Mercatoris, út C 
dicunt. c’efi de largent de lautre côté. 7 Trecenties Sferis uns- 


Idem invenies p.258#10t.lat.r. 


nô. 


fumé ecce ; cæpi ipfim ? cerebellum. 
Quid multa? 3coharedem me Cafari fe- 
cit, accepi patrimonium + laticlaviume 
Nemini tamen nihil fatis ef : concupivt 
negotiari: Ne multis vos morer > quinque 
naves adificavt : 


tares me hoc jufife:omnes naves naufra* 
garunt. Fatlumnon fabula. Vno die Nep- 
tunus 7 trecenties féflertium devoravit. 
Putatis me defecife? Non,me- Herculessmi 


hes jaëtura gufim fuit 3 tanquam nihil 
fa- 


um) id ef, Senatorium, quià Senatores laticlav® | 
purpureo circun- 

5 Vinum [ prò vi- 

hodiè Negotiatores. 


wiam mappam Yidimus p.184. 


oneravi 5 vinum; C° | 
tunc erat $ aurocontra;mif Romam. Pu- | 
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| fendez ce que je veux dire; c'eft 
| pourquoi je pañle cela fous filence, 
| car je n'aime pas à me vanter. En- 
| fin, par la grace des Dieux, je fuis 
| devenu Seigneur d’une Maiïfon 
| -opulente: & par lå j'ai connu que 
| j'avois de la tête. Que diray-je de 
plus?Mon Patron me fit fon heri- 
tier conjointement avec l’'Empe- 
reur, & je pris pofleffion des biens 
de ce bon Sénateur. Toutefois 
comme on nena jamais aflez, je 
me mis le négoce en-tête, & pour 
| trancher court , je fis conftruire 
cinq Vaifleaux,que je chargeay de 
Vin. Alorscetoit de largent de 
| l'autre côté: Jeles fis partir pour 
Rome, & ils fe perdirent tous. 
Vous pouvez bien croire que je 
n'avois pas commande auxPilotes 
de les faire périr: Ce que je vais 
dire eft de fait, & non pas un cón- 
te. Dans un feul jour la mer men- 
gloutit la valeur de plus de deux 
millions. Penfez-vous que cette 
perte m'acablât? Non, ma foy, je 
la recûüs comme fi elle ne m'étoit 
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faëralteras feci majores, € 'meliores, 
C feliciores : ut nemo non me virum 
Jortem diceret. Scis, magna navis ma- 
e aet fortitudinem habet. Oneravi rur- 
orum. sic fus vinum , lardum, fabam, Yfèplafiaries 


dicebatur mancipia, Hoc loco Fortunata: rem piam 
orumCa- ; ; : 

fpuæ vbi [ecit , omne enim auram fum, omnia 
S'plafiarie, vefhiments vendidit, & mi centum ? au- 
unguenta - -S : te ° 
prtiofié 7605 in manu pofiit : hoc fuit peculij met 


ama, ven- fermentum. Cito fit guod Dij volunt: 
cesantur, 4 , 
inde se Uno curfu centies féflertium 3 corro- 


Aan Là tundavi, Statim redemi fandos om- 
1a5€Dau- 


mr efo- Nes, qui Patroni mei fuerant. + Ædifico 
minati.  Jomum , venalitia COCO jumenta: 


ftertios 

mille, i.e. 

nummos 

vel Phi- 

lippos 25. i 

3 Corrotundare , arrondir , & vendre parfait, quia figura to- 
sunda perfe&ior eft aliis. Hinc, faire un compte ronde Ro: 
tundare fimplex apud Horat. 1.1. Ep.6. Mille talenta: rorun- 


denture 
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point arrivée. Je fis bâtir de plus 
grands Vaifleaux , meilleurs que 
les premiers , & plus heureux, afin 
que chacun dit, que jétois un 
Homme, dont le courage ne fe 
laiffoit point abatre. Vous fçavez 
queplüsun Navire eft grand,plus 
ila de force. Je chargeay encore 
ceux-cy de vin, de lard, de féves, 
de parfiims de Capote, & d'Efela- 
Vés.Dans cette ocafion Fortunata 
fit un ae de générofité, elle ven- 
dit fes bijoux, & fes habits , & me 
donna plus de fept cens piftolles. 
Cet argent fut , à proprement par- 


| Jerle levain de toutes les richef. 


fes que j'amaflai depuis: Ce que 
les Dieux veulent s'éxécuteen peu 


| détems. Dansune feule courfe je 


gagnai d'un compte rond deux 
cens cinquante mille écus. Cela 
fait, la premiére chofe par où je 


| Commençai , fut de retirer toutes 


les terres qui- avoient apartenu 
à ñon Maître: Enfuite je fis bâtir 
un Palais , & j'achetai des bêtes 
de fomme, pour les revendre: 

V 4 Tout 
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3 Tanguam 
fava ] 
hæc com- 
paratio 

in facris 
pag. fami- 
liaris. 
2{Confilia- 
1er)à con- 
filiare, 
quod a- 
pud anti- 
guos crat 
Afrorum, 
aut vii- 
marum 
imfpe&io- 
ne Dee- 
rum cons 
filia ex- 
quirere, 
i, €. Divi- 
nam vo- 
funtatem 
eolligere. 
Forat.eos 
vocat Cox- 
filiantes 
Divi. 

3 Acia ] 
égutllée 


dc fil 


quidquid tançgebam creftebat | tanquam 
favum., Pofèquam cæpi plus. habere, 
quam tota patria mea habet, manum de 
tabula, fufluli me de negotiatione ,€7 cæ- 
pi Libertos fænerare, Et fane nolente 
me negotium meum agere, cxoravit Ma- 
themathicas, qui venerat forte in Colo- 
niam nofiram Graculus , Serapa nomine, 
2 Confiliator Deorum. Hic mihi. dixit 
étiam ea, que. oblitus eram , áb; d- 
cia & acuini omnia, eXpofuit. Intefli- 
na mea noverat , X mihi dixiflet quid 

pri- 


* Préter de l'argent à gvos intérêts à de nota 
veaux <Afranchis.] Dés qu’un Efclave étoit A- 
franchi, ilcommençoit à faire de la dépenfe 
pour paroitre en homme libre ; ce qu’on apeloit 
homo inter homines; & pout cet éfet il emprun- 


toit de largent d’autres Afranchis fort xiches,. 


qui en ctoient quelquefois fembourtlez,&des ine 
terêts afiez promptement! parce qire l'Emprun- 
teur faifoit bien-tôt une fortune confidérable, 
exerçant les premiers employs dans la mailon 


de fon Maitre.: Les Afranchis étoient prefque ~ 


tous riches, car ils ruinoient leurs Bienfaiteurs; 
nous en avons vů un éxemplé dans la p.157. Les 
Juifs fontaujourd'hui FUfure däsCoftantinople, 
de mème que les vienx Afranchis la fafoiët Ñ- 
irefois dans Rome; Jls prêtent de groffes somes 
aux Efclaves que le Grand Seigneur fait fortir m 
Sértal 
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Tout ce que je touchois augmen- 
[toit fous ma main, comme un 
rayon de miel, Aprés que je me vis 
plus de bien , que tout mon Païs 
enfemble n’en poflede ; je me reti- 
| rai du Contoir, je quittai le Nego- 
ce, & je commençai à * preter de 
l'argent à gros interêrs à de nou 
veaux Afranchis. Mais dans la 
fuite comme je ne voulois plus me 
méler de Commerce, ün Aftrolo- 
gue,qui étoit arrivé par hazard en 
nôtre Ville , me perfaada par fes 
raifons de le continuër ; ce que je 
fis. Cet homme étoit Grec de Na- 
tion , & s'apelloit Serapa , fort en- 
 téndu dans les fecrets des Dieux: 
Il me remit en mémoire plufieurs 
choles que j'avois oubliées , & me 
raconta de fil-en eguille tout ce HE, 
que j'avois fait. Il connoifloit fi 
bien mor interieur , qu'il m'eût dit 
ceque j'avois mangé à mon foupé 


le 

Serrail pour être Gouverneurs de Province , ou 

| pour exetcer Tes autres Charges de l’Empire &ils 

en font recompenfez au centuple, quelque tems 

aprés que ces Afrançchis ont joüis de leurs Em- 
plois, 
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T Interfuie 
fa] fu- 
baud.cum 
mihi dixit 
Serapa. 

2 Latifun. 
dia ] prò 
latos fun- 
dos. 

3 Fat ) 
Serapa 
Fatus vo- 
catur qwà 
Fati ar- 
cana reye- 
labat.. 

4 Apulie 
&c. )ad 
bxc dixit 
fupra Con- 
jungere 
agel Sri- 
diam volo. 
y. Me: cu- 
rius ) La- 
ironum 
&fœnera- 
torum, 
cumen. 
Wide page 
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pridie cænaveram, Putafes illum femper 


mecum babitaffe. 


Rogo Habinna  puto *interfuifh : tu 
Dominam tuam devebus tuis fecifli : tu 
nemo unquam 
tibi parem, gratiamrefert:tu., latifundia 
pofides: tu viperam fub Xala nutricas. 
Et cur vobisnon dixerim, etiam nunc. mi 
reflare: vite annos triginta , © menfes 
quatuor » C dies duos{pratereà citò acci- 


parum: felix in amicises : 


piam hereditatem. 


HKHæcmihi dixit 3Fatus meus ; quod 
fi contigerit, fundos Apulie jungere» 
fatis dives pervenero. -Interim dum 

Mercarins vigilat adificavi hane 
domum ut [citis cafa erat , nune 


Tem- l 


*Le Texte Latin dit, fow ton aifelle: Cêt à dire 
danstọn fein. Je croi que: l’Auteur fait allnfion 
À l’avanture de ce Païfan:qui ayant-réchaufé dans 
fon fein une Vipere, qu'il avoit trouvée roide: de 
froid, elle le-piguaenfuite , & il en mourut. C'êt 
le portrait de l’ingratitude, 


* Du 
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| le jour d'auparavant: Enfinon eût 


crûü que cet homme avoit toüjours 
demeuré avec moi, 


À propos, Habinnas , Je croy 


| que vous étiez préfent lors qu'il 
| me difoit un jour ; Vous avez ren- 


duFortunata maîtrefle de tous vos 
biens : mais vous n'êtes pas heu~- 
reux en Amis; car on nereconnoit 
point les graces que vous faites. 


| Vous êtes grand Terrien , & vous 
| nourriflez une Vipére dans vôtre: 


*fein. Je veux bien vous avoüer 
qu'il me dit de plus, que j'avois 
encoretrenteans, quatre mois, & 
deux jours à vivre, & que j'étois: 


| fur le point d’hériter d’une fuccef. 


fon: 

Voilà tout ce que apris de mom 
Deftin , & fi je puisréünir une fois 
tous les fonds de terre, que j'ai 
dans la Poüille, j'aurai fait une afa- 
fez grande fortune. Cependant, 
tandis que Mercure veille à mes 
intérêts, jay fait bâtir ce Palais, 
QUI netoit auparavant, comme 
vous fcavez, qu'une maifonnette, 


RON PE oies ares et Le 


466 T.PETRONI) SATYR 


1Cubicula] Templum eft; habet quatuor cœmationes. 
hic des as pii ft; 4 TS 


partemens *Cubicula viginti, porticus marmoratas 
a duas, ? fufum3 celiationem y cubiculum 
2 OuJum . US ; i z 

pro far- in quo ipfe dormio ; 4 Vipere hujus fèffo- 
fum. An- yum, hofliarij cellam perbonam > Shofbi-, | 
tiq. ut. oii 7 o $ ; PA ap 
Deofum kum 7 M. bofpites capit. Ad fummam, 
prò deor- Sçaurus cum huc venit , nufquam ma- 
fum. PINY ; A Sens 

3 Celati) Voluit hoffitart, €" habet ad mare. pa- 
échau-  zeyrnum hoffitium : © multa alia. funt, 
uette, | $ | í | us 
TAN quaflatin vobis oflendam. Credite mihi: 
diminutà afem habessafim valeas : 8 babes į ha- 
cellâ: in t 3 i ) J 
faftigiô peberis. o SIC. AMUS vefer > qui fuit 
Palatio- zo yana, nunc efi Rex. 

rum emi- 

net. Hu- 

jufmodi 

magnifi- 

£as Cutra- 


bant edi-  Jyrerim Stiche profer rx Vitalia, in 
ficare Ro- ‘3 + ie : Dynfry Ex 3 
dr quibus yolo me efferri. Frofer € un- 
A Viperams | TUCN= 


A 6. 

credo appellat , quià cum exfbilatéfolebar. s Sedes, inde 
fefforium ut arbitror. inaliô Autore non legitur, Plant. dicit 
fefibulum. i.e. ubi fedetur. Vitresins Deorum feliimorium. 
L'endroit où repofoient les Statuës des Dieux. € Hofpiinm 
loeus ubi hofpitesexcipiuntur. 7 Littera. M.numeralis valet - 
mille. Mille auteini.e.multos. 8 Habes ) fubaud. afem cum 
interregativo. Lucil. Sat. 1. Quantum habes ; tanti ip? fies, 
taniique habéaris, g Sic amicus vefter, ) De fe ipsô loquitur, 
feque demonfirat. 10 Rana] prò re nihit ponitur. 11 Lire ia) 
1c. mortalia. Seneca.Ep.o9. Cum maxime funus locatur guam 
multi vitalia emunt? y2 Efférri) de mortuis dicitur, Vide 
mfrà Hik. Matronx. 
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&, quieftàprefent-aufi fuperbe, 
qu'un Temple. Il y a quatre gran- 
des Salles,vingt apartemens,deux 
galeries de marbre, & un donjon 
| toutau haut. L’apartement où je 
couche, celuide cette Vipére, la 
| Loge du Portier, qui eft tres-com- 
| mode, & un logement pour les 
furvenans ; ou il pourroit coucher 
mille perfonnes: Enfin, il eft fi 
propre, que quand Scaurus vint 
ici, il ne voulut pas loger autre 
partstoutefois fa Maifon paternel- 
léeft auprés du Port. Il ya bien 
encore d'autres chofes,que je vous 
ferai voir tout-à-lheure, Croyez- 
mot, ayez du bien , & faites-vous 
valoir par fon moyen, car on ne 
qu 
en aurez; c’eftpar là que vôtre 
Ami que vous voiez, Moi, qui 
étois tréfieeu dechofe autre fois, 
fuis maintenant confideré comme 
un Roi. ; 
Cependant, Stiche, va querir ce 
qui doit fervir à mes Funerailles, 
&oùje veux qu'on me mette pour 
me 
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Gufius, 
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au goût.- 


468. T. PETRONI) SATYRA 


guentum, C exila amphora gufiums 


ex quajubeo lavari ofa mea. 

Non ef} moratus Stichus y [ed & firda 
gala albam,@'pretexransintrichnium 
attulit, juffirque nos tentare ani bonis la- 


nis effent confecte: Tum fübridens: Vide’ 


tu, inquit , Stiche neifla: mures tangant, 


aut tnea; alioquin te tivumcomburame 


Ego gloriofus volo efferri cut totus mihi 
populss bene imprecetute 


Statim ampallam nardi aperuit; om~- 


nefque nos unxit: C s Spero» inquit; fu~ 


q 


tuyuin Ut eque me MOrtUuUmMjuYVet- tan= 
guam vivum. Tumvinum quiden invi- 
narium jufit infundi: C>, Putate yos aits» 


f 
ad parentalia meainvitatos efes 


That. 


* Du Nard. Ily a plufieurs efpéces de Nard: 
Vous.les trouvez toutes bien expliquées dans 
x Ruellius: 2 Plineen parle aufli fort amplemeét, 
& Mathiole.Celuy qu'on nomme Indicam, & SY- 
riacum;c’eft à dire , qui croit fur desMontagnes 
qui regardent les Indes”, & la Syridi Wit le plus 
eñimé , & les Anciens en compofoient des Far- 
fumstres-précieux.. Celui dont la- Magdelaine 
frota les pieds du Seigneur croit de cette nature, 
Le Natd ch corroboratif &falutaire.. Les Ro- 
mains s’en fervoient dans cette penfée,&Trimai- 


CHER PS Á ae : = à 
: AE cion l’exprimeaflez: Quelqhes-uns en'parfumoi- 
42. Eleg cent leurs cheveux;mais cela paroifloit éféminé. 


3 Illius pure diffilent tempora Narde. 
aCer 
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me porter en terre, Montre-nous 
aufi les parfums , & la bouteille, 
qui renferme cette liqueur excel- 
lente ; dont ordonne qu’on lave 
mes os. 

À cet ordre, Stiche aporta dans 
la Sale une couverture blanche, & 
une robe de même couleur, bordée: 
de pourpre. Alors Trimalcion nous 
pria de voir fi elles étoient tifluës 
de bonne laine: : Enfuite il dit en 
riant à Stiche, Prens garde que les: 
fouris & les vers ne touchent à ce- 
la ; ou jete ferai brûler tout vif: 
Comme j'aime la gloire ; je veux 
que mon Convoi foit magnifique. 
afin que le Peuple me comble de: 
benediétions.. 

Auf tôt il ouvrit une phiol 
oú il y avoit * du Nard , dont 
nous frotta tous,difant , Fel 
que ce parfum me foulagera apré 
ma mort, autant qu’il fait pendant 
ma,vie. Enfuite il ft verfer du vin 
dans un flacon, & aous dit, Imagi- 
nez-vous que vous êtes invitésau 
Feftin qui fe fera aprés mes Fune- 
railles. 
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Ibat res ad fummam naufèam , cùm 
Trimalchio ebrietate turpifima gravis, 
novum ? acroama , Cormicines in tridi- 

mo) note nium jufit adduci fultufque cervicalibus 
pale multis extendit fe fuprà > torum extre- 
éfso d ouir» ; 9 y r w 
le fon, & mum: firgite mesinquit , mortuum effe, 
quidquid dycite aliquid beki. 

auditur 

five gra- 
tum,íive 
barba- 
yum. 

2 Tort Xa 


Acros- 


Canfonuere Cornicines funebri fire- 


tremus ) . z AE Non 
Impera- pitu. Vnus precipue Servus Libitina- 


toris vel yii 
Dynaftæ 

dicitur 

Lit de pa- à Certains hommrs qui feavoient donner da Cor. ) 


Les Critiques qui fe font élevez eontre le frag- 
ment trouvé en Dalmatie , fe font fervis de 
eét endroit , comme de la preuve la plus forte 
qu'ils pouvoient alleguer , pour faire connoitre 
qu’il avoit été cõpofé par un faux Petrone: Soû- 
tenant que le Cor nêr point un infrument dont 
on fe fervoit dans les enterremés. Et pour apwier 
leur opinion ; ils ont allegué à contre fens plu- 
fieurs paffages d’Ovide,de Perfe.& d’Aulu-Gelle, 
Cependant je m'étonne que ces fameux Sçavans 
de France. d'Allemagne aient avancé une chofe 
qui fe dément , même par un Auteur contempo- 
rain de Fetrone. C’eit Seneque quidit dans fon 
Apocolocynth, Que la pompe funebte de Clau- 
dius étoit fi magnifique, qu'on eüt crû que c’é- 
toit celle d’une Divinité : & qu'il y avoit un fi 
grand nombre de T'ibicinum: Corricinum. cmmnilque 
generi Sonarorum , que Claudius même pouvoit 


Fentendre,maleré éloignement qu'ilyade Vau- 
tre 


gade. 
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Nous commencians à être ex- 
| trèmement las de ces extravagan- 
| ces, lors que Trimalcion, apefanti 
| d'une yvrefle infame , ordonna 
pour fatiguer tout de nouveau nos 
oreilles, qu’on fit entrer, certains 
hommes qui fçavoient donner du 
Cor,& faifant mettre fous lui plu- 
fieurs oreillers , ils’étendit deflus, 
comme fur un lt de parade , & 
nous dit:Faites de même que fi j'é- 
tois mort: b Chantez quelque cho- 
fe de beau à ma loüange. 
Auflr-rôt ces gens-là fonnerent 
d'un ton lugubre, & entr’autres le 
Valet d’un certain Crieur, qui pa- 


. 

roif- 

tre monde à celui-ci. Siles Critiques qui fe pre- 

parent,dit-on.à écrire contre les Fragmens trou- 

vez à Bellegrade , ne prennent pas mieux leurs 

mefures,ils fe verront couvrir de la même honte, 

que celle, que ceux-ci fe font attiré par leur en- 
treprile temeraire. 

b Ch n'e? quelque chofe de beana ma losi inge. ) 

On avoit coûtume de chanter les loiianges d’un 

défunt en cette maniere. Chacun fe placoit au- 

tour du corps, &,par des mots coupez, tous ceux 

| quiétoient prefens chantoient ep chorus les ver- 

| tus qu'on avoit remarqices en lui:Par exemple, 

Í Pieux, Ron, Liberal, Moderé, Fidele,Vaillant,In- 

| crepide, Viétorieux,&c. Ce qu’on recommençoit 

plufieurs fois. 
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ver, TPiins , qui inter hos bonefhfimus erat 
dare ) don- tAM valde intonuit, ut totam concitaret 


ner des pa- viciniam, Itaque V Vigiles,qui cuflodiebant 
SEPT 
per. Inde Vicnam Tegioném\vatt ärdere Tiimral= 


prover- £ 
LS ra chionis domüm s offregerunt januam fuii 
tinis dif. 10 > C'énraguafecuribufquetumultuars 


le eff feni # F 
| PF sk fio jure cœperant. Nos occafionem oppor | 
| rr tun: fimam nati Agamemnoni i verba | 


À; Hen dedimus raptimque 2 tam planè,quam ex: 
7 2 . 

gicum et. incendio fugimus, 

avec le me- 

me fins la 

meme 

promptis 

ETAT | 


a Le ANDRE vu 
rr fara 


Finis Tomi primi.. 
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| roifloit être le plus honnête hom- 
| mede leur bande, fe mit à corner fi 
| fort, quetout le voifinage en fut 
| émû: deforte que la Garde de ce 
| quartier là,croyant que le feu étoit 
| au Palais de Trimalcion , rompit 
| Ja porte, & aportant de l’eau, & 
| des haches , fit un fracasépouvan- 
| table. Quantänous, trouvant une 
| fibelle ocafion , nous trompämes 
| Agamemnon, pour nous défaire 
de lui, & nous nousenfuimes avec 
| autant de précipitation , que fi éfe- 
| &ivement le feu eût été au Palais. 


Fin du premier Tomes 
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